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CHARLES H. 


La 


France paroiffoit réduite au der- 


nier degré d’abaiflement. Il y avoir a„ Ni , 
peu d’apparence qu’elle pût fe rele- 
ver fi-tôt de tant de pertes. Mais il 
eû dans tous les Etats, 6c fur-tout dans 
le nôtre, des relïources qui n’attendent 
pour fe manifefter, que les lumières 
d’un génie adif , qui fâche faire jouer 
à propos fes relTorts inconnus au vul- 
gaire. U n prince éclairé peut tout , lorf- 
qu’attentir à profiter des circonftances , 
il fait allier la fagelfe à la vigilance* 

Tome X. A 
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i Histoire de France. 

-- ~ Charles, d’une fanté délicate, peu pro- 

Ann. 1364. pre aux expéditions militaires, monta 
lur le trône dans un temps où la con- 
joncture préfente fembloit exiger un 
prince guerrier , dont la valeur fût ca- 
pable de repoulTer un eniiemi devenu 
trop puiflant, 6c de rétablir les limi- 
tes de l’empire. Ce roi , du fond de 
fon cabinet , exécuta fans tirer 1 épée 
ce qu’on auroit à peine ofé fe pro- 
mettre du plus grand capitaine. Le 
règne de ce monarque , maiheureu- 
fement d’une trop courte durée, va 
prouver combien la fupériorité des 
lumières l'emporte fur l’excès du 
courage : il nous donnera une jufte 
idée des vertus les plus elïçnlielles 
dans un fouverain. Charles V peut 
apprendre à tous les monarques la 
route qu’ils doivent fuivre pour fe 
couvrir de gloire , rendre leur Etat 
floriflant , & affiner la félicité des 
peuples que la Providence leur a fou- 
rnis. Il portoit dans un corps débile 
une ame forte, intelligente 6c cou- 
rageufe , qualités dont Ta droiture de 
fon cœur ne lui permit jamais d’abu- 
fer. 11 montra que la faine politique 
6c la probité font inféparables : inca- 
pable de tromper , il ne fe lailfa jamais 
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Charles V. j 

furprendre. 11 foutint avec vigueur fes J. 

démarches autorifées par la juftice. Ann. ^ 64 , 
Eprouvé par les contradiéhons , il fe 
forma une habitude de confiance que 
rien n’étoit capable d’ébranler : enfin 
il enchaîna la fortune par les liens les 
plus folides ùc les plus honorables , la 
fagefle & la probité. 11 acquit la con- 
noillance des hommes j connoilTance 
fi néceifaire à ceux qui font chargés 
' de les conduire : il mit en ufage leurs 
bonnes qualités pour le bien du gou- 
vernement. 11 fit plus , il tiia même 
quelque utilité de leurs défauts : la 
prudence préfidoit à toutes fes a étions. 

Sa bonté tempéra la févérité de la juf- 
tice : il défendit fes fujets j il les fou- 
lagea j il anima les fciences & les arts 
par fon exemple & par les récompen- 
fes dont il les honora : il fut géné- 
reux avec économie, également éloi- 
gné de l’avarice Ôc de la prodigalité: 
exaéfc à remplir les obligations lacrées 
de la religion , il fut pieux par goût 
autant que par devoir Quoiqu’il fût 
la meilleure tête de fon conleil , il 
écoutoit tous les avis , & ne rougifioit 
pas de réformer le lien. L’Etat reprit 
une nouvelle face fous la domination, 
de ce grand prince j la nation recouvra 
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Etat du 
royaume, 


Forces mi- 
litaires.^ 


4 Histoire de France. 

Ton ancien luftre. 11 travailla toute fa 
vie pour le bonheur de fes fujets, il 
les aima , il en fut aimé , il mérita 
leur plus tendre attachement: c’eft le 
plus beau trait dont on puifle cou- 
ronner fon éloge.. 

Avant que d’entrer dans le détail 
des évènemens de ce règne , il ne fera 

f >as inutile de jeter un coup d’œil fur 
e tableau du royaume, & de le con- 
ftdérer un moment dans les diverfes 

{ >arties relatives au gouvernement po- 
itique & civil : car c’eft dans ces four- 
çes qu’il faut chercher l’origine des 
vertus &c des vices don\inans dans 
un fiècle. L’adminiftration bonne ou 
mauvaife ébranle en quelque forte la 
malle entière d’une nation , & forme 
fon caractère général , dont la direc- 
tion dépend abfolument du fpuverain 
qui la gouverne. 

La profelïion des armes , toujours 
honorée en France depuis l’établifle- 
ment de notre monarchie , s’eft main- 
tenue dans toute fa fplendeur pendant 
près de quatorze fiècles , malgré cette 
multitude de changemens lurvenus 
dans la conftitution de l’Etat. Les Fran- 
çois de nos jours volent aux combats 

üvçc la meme ardeur & la même in* 

r • 1 '' *1 
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Charles V. ç 
tfépirlité qui animoient leurs ancêtres — 
fous les ^lovis , les Carlovingiens , Ann. i j<5+. i 
& les fuccefleurs de Hugues Capet. 

Le même efpru guertier règne parmi 
notre nation , & ce feii martial qui 
la remplit , n’a befoin d’autre aliment 
pour s entretenir, que de la confidéra- 
rion & des honneurs attachés de tout 
temps à l’état d’homme de guerre. Un 
peuple fenfible à la gloire, & qui fait 
tout pour elle , fembleroit devoir être 
invincible i mais une longue fuitè 
d’expériences nous apprend que la va- 
leur n’eft pas toujours le garant de là 
viétoire: l’excès même du courage 
peut être nuifible , lorfque tournant 
contre lui-même fes propres efforts , 
il fe livre à la préfomption & à là 
témérité , fuites trop ordinaires d’une 
confiance aveugle. L’hiftoire des rè- 
gnes de Philipe de Valois & de Jean , 
préfente naturellement ces réflexions. 

Le fiècle dù vécurent ces princes eft: 
fertile en guerriers ; l’état militaire 
jouifloit alors de la plus grande confi- 
dération : c’étoit le feul état honora- 
ble. A ce motif de gloire, plus que 
fuffifant pour échauffer notre noblefîe , 
fe joignoit encore la raifon d’intérêt : 
p’étoit dans cette carrière brillante que 

A iij 
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ges. 


6 Histoire de France, 

fe faifoient les fortunes rapides \ on 
s’enrichilToit en combattant : plufieurs 
proférions devenues de nos jours fi 
profitables pour ceux qui les exercent , 
étoient alors ignorées ou languiffan- 
tes : on n’acquéroit de l’illuilration & 
des richelfes que la lance ou l’épée à 
la main. Cependant malgré tant d’a- 
vantages prodigués aux gens de guer- 
re , jamais nos armes n’avoient été fi 
malheureufes. Les funeftes journées 
de Crécy & de Poitiers nous couvri- 
rent de honte : l’Etat ébranlé penfa 
devenir la proie de nos vainqueurs. 
Ces malheurs paroifient incompré- 
henfibles au premier afpeét. La furpri- 
fe difparoîtra peut-être en examinant 
quelle étoit alors notre manière de 
faire la guerre , quels ufages on ob- , 
fervoit dans les combats , & fur-tout 
de quelles efpèces de troupes nos ar- 
mées étoient compofées : c’eft dans 
cet examen qu’on doit démêler le vice 
caché qui produifit ces revers éton-. 


nans. 


Depuis long- temps la force de nos 
armées réfidoit principalement , pour 
ne pas dire uniquement , dans la cava- 
1 lerie. Tout homme de guerre étoit un 
combattant à cheval, & c’eft la raifon 
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Charles V. ? 
ftour laquelle nos anciens écrivains ' 
rendoient en françois l’expreflion de Ann. 1364. 
miles , par celle de Chevalier , dont l’u- Mémoires 
fage fublifte encore & n’eft réfervé dt 

3 ue pour la haute nobleflTe. On a vu jir l'ancien • 
ans les commencemens de cette hif- ™ L ^ 1 lc d ~ 
foire l’inftitution de la chevalerie * Su Palayt- 
l’éducation de ceux qui étaient admis 
à cet ordre , une partie des cérémo- 
nies pratiquées à leur réception , & 
des prérogatives attachées à leur état. 

Les chevaliers étoient en quelque 
forte égaux à ce qu’il y avoit de plus 
grand en France , honorés de l’amitié 
6c de la familiarité des plus illuftres 
princes , qui fe faifoient gloire eux- 
mêmes de eeue qualité. La chevalerîé 
pouvoit être confidérée comme l’ame 
de la nation , en ce qui concernoit 
le gouvernement politique & militai- 
re : elle avoit même la meilleure 

{ >art au gouvernement civil, malgré 
'introduction des gens de lettres dans ' 
l’adminiftration des>Loix. Tous les 
honneurs étoient réfervés pour les 
chevaliers : les jeux , les fpeCtacles, les ? 

fêtes , avoient toujours quelque rap- 
port à cette inftitution. Leurs privii 
léges étoient fans nombre ; leur carac- 
tère étoit indélébile, à moins que 

A iv 
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8 Histoire de France. 

■ - quelque trahifon ou quelque lâcheté 

Ann. 1364 11e les en fiffent déchoir. Rien ne pou- 
voir les priver de leurs droits , juf- 
que-là que les chevaliers clercs po'u- 
’ voient fe marier & conferver les pré- 
rogatives de la cléricature. Leur état 
^ à la vérité leur «impofoic les plus 
th/vaUer s/ étroites obligations. La chevalerie 
dans les beaux fiècles de fon infti- 
tution , étoit un exercice confiant 
de ce que l’héroïfme a de plus fu- 
blime &: de plus difficile dans la pra- 
tique. Leurs fautes étoient plus fé- 
vérement punies que celles du refte 
des hommes. S’ils fuccomboient dans 
les jugemens , ils étoient condamnés 
« de pins fortes amendes que les {im- 
pies ecuyers. Leurs fervices militaires 
étoient doubles (a). Toujours en aélion, 
leur vie fembloit être un combat con- 
tinuel } ils n’étoient prefque jamais 
libres de fe refufer à une entreprife 
• utile ou honorable , & les occafions 
de fe fignaler , quoique fréquentes , 
fuffîfoient encore à peine à leur avi- 
dité pour la gloire. 

(a) Il fur ordonné aux chevaliers, en 1411 , au fiége 
de Dun-le-Roy, de porter huit fafeines, tandis que 
les écuyers n'étoient obligés d’en 'porter que quatre, 
jlfe/n. de litt- p, 66y. DiJJprt. fur l’ancienne 

shevaletie , par M. de la Curne de Sainte-Pal aj e. 
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Charlïs V. 9 
Les obligations que les chevaliers " 

promettoient de remplir, lorfqu’ils Ann. 1^4. 
étoient reçus , paroilloient renfermer d pat ‘ 
les devoirs de leur état , & ces devoirs 
étoient affez pénibles par eux-mêmes , * 
fans chercher encore à les multiplier : 
cependant ils étoient dans l’ufage de 
s’impofer des loix particulières pour 
de certaines entreprifes quils faifoient 
vœu d’accomplir dans un temps limité , 

& à des conditions prefcrites. Pour 
donner une idée de ces vœux , & des 
formalités qu’ils obfervoient, il fuffira 
de rapporter le cérémonial de celui 
qu’on peut regarder comme le plus 
authentique. On le nommoit le vœu du 
paon ou du faifan. C’eft le favant 
. & laborieux Académicien , dont les 
profondes recherches ont éclairci l’hif- 
toire de notre ancienne chevalerie , 
qui nous fournit ce détail curieux. La 
nngularité de ce vœu nous retrace 
cette fimplicité groflière de nos aïeux , 
qui allioient les cérémonies religieu- 
fes avec les pratiques de la fuperftition 
la plus infenfée &-la plus ridicule. 

Le jour defliné pour cet engage- Têtefîngu- 
ment folemnel , une dame ou une llê y^, u du 
demoifelle magnifiquement habillée , faUaa. 
fe rendoit au lieu où les chevaliers 

A v 
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io Histoire de France. 

!*— — avoient été convoqués : elle porroit 
Ann. 1364. un baffin d’or ou d’argent fur lequel 
étoit un paon , ou faifan quelquefois 
rôti , mais toujours paré de fes plus 
belles plumes. La dame préfentoit 
l’oifeau à tous les aflîftans à tour de 
rôle , afin que chacun d’eux fît fon 
vœu fur l’animal : elle le pofoic en- 
fuite fur une table pour être diftribué, 
& choififloit dans l’afifemblée celui 
qui étoit eftimé le plus brave, pour 
qu’il fît la difleétion de l’animal. L’ha- 
bileté confiftoit à le partager de ma- 
nière que tous les chevaliers préfens 
en piment avoir une partie. Philippe— 
le-Bon duc de Bourgogne , renouvella 
cette ancienne cérémonie de la ma- 
nière la plus folemnelle. Il donna un 
fuperbe banquet dans une falle afifez 
fpacieufe pour contenir, outre les ta- 
bles, une infinité de machines & de 
décorations. Il y parut des figures 
d’hommes & d’animaux extraordinai- 
res , des arbres , des montagnes , des 
rivières , une mer, des vailïeaux. Ces 
objets artificiels étoient entremêlés de 
perfonnages , d’oifeaux , & d’autres 
animaux vivans , qui étoient en mou- 
vement dans la falle ou fur les tables , 
repréfentant des a&ions relatives au 
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Charles V. ! n 
deffein du duc. Au milieu du repas , 
un Sarrazin d’une taille gigantefque Ann. 1564. 
parut } un éléphant marchoit à fa fuite 
portant un château dans lequel étoit 
renfermée une dame éplorée, revêtue 
d’un habit blanc de religieufe: cette 
dame repréfentoit la Religion. Lorf- 
qu’elle fut arrivée devant le duc , l’é- 
léphant s’arrêta , & la dame Religion 
ouvrant une des fenêtres du château , 
prononça une complainte fur les maux 
que lui faifoient éprouver les infidè- 
les , & fur le peu de zèle que témoi- 
gnoient pour fon fervice ceux qui 
étoient chargés par état de l’obliga- 
tion de la fecourir. Alors le roi d’ar- 
mes portant un faifan fur le poing , 
entra précédé d’officiers d’armes ; il 
introduifit devant le duc deux autres 
dames & lui offrit l’oifeau, orné d’un 
collier d’or , enrichi de pierreries & de 

f >erles : il lui préfenta en même-temps 
a requête des dames , à laquelle le 
duc répondit par une promefle de 
combattre les infidèles. Le commen- 
cement de cette promeffe étoit conçu 
en ces termes : Je voue à Dieu mon 
créateur tout premièrement à la très - 
glorieufe Vierge fa mere & après aux 
dames & au faifm j &c. Toute la cour 

A vj 
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12 Histoire de France. 

— du duc accompagna ce vœu d’une 

Ann. 1364 acclamation générale , enfuite de la- 
quelle les chevaliers préfens à cette 
fête, firent chacun leur vœu particu- 
lier ; ces vœux étoient des pénitences 
arbitraires , telles que de 11e point 
coucher dans un lit, de ne point 
manger fur une nappe, de fe priver de 
viande ou de vin certains jours de la 
femaine , de ne porter qu’une partie 
de leur armure , ou de la porter toute 
entière jour & nuit , & autres fem- 
blables obligations , auxquelles ils fe 
foumettoienr volontairement , jufqu’à 
ce qu’ils eulTenr accompli leur vœu. 

Après ces promefTes, la dame vêtue 
de blanc defcendit du château appelle 
le château de la Foi, & vint remercier 
l’alïemblée , à laquelle elle préfenta 
douze dames conduites par autant de 
chevaliers. Chacune de ces dames por- 
toit fon nom écrit fur un rouleau at- 
taché à fon épaule , à peu près fem- 
blable à ce qu’on voit encore dans 
nos tapiiïeries antiques. Sur le rouleau 
de la dame du château repréfentant 
la Religion , étoit écrit le nom de 
Grâce de Dieu qu’elle portoitauflî : les 
noms des douze autres dames étoient 
Foi _, Charité , J u (lice j Raifon j P ru-' 
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Charles V. 13 | 

dence , Tempérance , Force, Vérité , 

LargeJJ'e_y Diligence Efperance & Vail- Ann. 1 J64. 
/arccc. Lorfque la Grâce de Dieu eut 
reçu les rouleaux fur lefquels écoient 
gravés les noms de les douze compa- 
gnes , elle forma un ballet avec elles, 

& toutes enfin , difent les écrivains de 
qui cette particularité eft extraite , 
commencèrent à danfier en guife de mo- 
merie , & à faire bonne chère pour rem- 
plir & t achever plus joyeufiement la fête. 

Les ballets de nos opéra dans lefquels 
nous voyons danfer la Vi&oire, la 
Gloire , l’Amour , la Haine , les Fu- 
ries , les Dieux , les Démons , &c. 
offriront peut-être dans quelques fié— 
clés à nos defcendans des lingularités 
aufli peu raifonnables , & dont l’ufage 
à tous égards n’a pas pour objet une 
lin auffi utile & aulfi honorable. 

Les honneurs exceflifs rendus aux inconvfniens 
chevaliers , la confidération dont ils f e e r jèVavUfc 
jouiffoient , la générofité même de r ar ^'ê 00 -. 

• m ° ^ C rr rance. 

ceux qui exerçoient cette proreüion y 
n’empêchèrent pas qu’il ne fe glifsât 
parmi eux des abus qui fe perpétuant 
& fe multipliant dans la fuite , con- 
tribuèrent à les rendre moins recom- 
mandables. On peut regarder fur-tout 
1 ignorance à laquelle ils s’habituèrent, 


1 ■ 
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14 Histoire de France. 
comme une des principales caufes de 
Ann. i 364. leur avililTement. Les chevaliers , dans 
l’origine de leur inftitution , étoient 
obligés de s’inllruire dans les lettres, 
en même-temps qu’ils fe formoient au 
métier des armes : ils négligèrent in- 
fenfiblement cette première partie de 
leur éducation , & ils poufsèrent cet 
oubli li loin , que les exercices militai- 
res devinrent leur unique occupation. 
Les mieux inftruits favoient à peine 
lire : la connoidance des lettres étoit 
en quelque façon réputée honteufe 
pour un gentilhomme : elle étoit pref- 
que un indice de roture. Cette négli- 
gence entraîna nccelTairement après 
elle l’imprudence & l’indocilité : un 
chevalier 11e connut bientôt plus d’au- 
tre frein que les loix de convention , 
que les guerriers s’étoient impofées 
entre eux. Leur religion dégénéra en 
pratiques fuperftitieufes , à la faveur 
cefquelles ils fe croyoient tout permis. 
Un trait d’Etienne de Vignoles die 
la Hire y qui vivoit au commence- 
ment du fiècle fuivanr, peut faire con- 
noître quelle étoit la piété militaire. 
Il étoit près d’entrer dans Montargis 
que les Ànglois afliégeoient, lorfqu’il 
rencontra un chapelain auquel il de- 
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Charles V. îf 
manda l’abfolution. Le prêtre lui dit 
de fe confefler : la Hire répondit qu’il ann. 4» 
n’avoit pas le loifir j car ilfalloit promp- 
tement frapper fur les ennemis : qu’au 
re(le il av oit fait tout ce que les gens de 
guerre ont accoutumé de faire , fur quoi 
le chapelain lui bailla rabfolution telle 
quelle. La Hire abfous fit fa prière à 
Dieu en ces termes : Dieu je te prie 
que tu faffes aujourd’hui pour la Hire 
autant que tu voudrois que la Hire fît 
pour toi s’il étoit Dieu , & que tu fujfes 
la Hire. Quelle étrange dévotion , dans 
laquelle cependant on découvre une 
droiture de cœur eftimable! 

La diflolution, fuite de l’ignorance, 
engageoit les gens de guerre dans les 


écarts de la plus excemve prodigalité. 
Pour réparer le défordre de leurs for- 
tunes , il n’y eut point d’expédient 
auquel ils n’euflent recours, pourvu 


que le genre de brigandage qu’ils fe 
permettoient, ne choquât point les rè- 
gles de la chevalerie. La plupart ne 
firent plus la guerre que pour avoir 
occasion de piller. Talbot , général 
Anglois , difoit, que fi Dieu étoit hom- 
me d’armes , il feroit pillard. L’indépen- 
dance de ces guerriers favorifoit leurs 
injuttices , en leur procurant l’impu- 
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Ann. 1364. 


Caufes de la 
décadence de 
la chevalerie 


'lG Histoire de France. 
nité. Un courage, qui n’a d’autre mo- 
bile que l’avidité du gain , ne tarde 
pas à dégénérer. 

Le trop grand nombre accrut en- 
core le défordre. La facilité avec la- 
quelle on créoit des chevaliers , en in- 
troduit une multitude indigne d’être 
admife à cet honneur. C’étoit la cou- 
tume de conférer cette marque de dif- 
rinétion fur le champ de bataille avant 
le commencement de l’a&ion. Phi- 
lippe de Valois, au camp de Viron- 
folle , étant en préfence de l’armée 
Angloife , fit quantité de chevaliers : 
on ne combattit point j & il n’y eut 
d’autre évènement en cette occafion 

3 ue le palTage d’un lièvre entre les 
eux armées , ce qui fut caufe qu’011 
appella les nouveaux reçus les Cheva- 
liers du Lièvre. Les diftinétions hono- 
rables inventées pour récompenfer la 
vertu , doivent fuivre , non devancer 
les actions par lefquelles on peut les 
mériter. Que diroit-on de nos jours , 
fi le prince accordoit la croix de faine 
Louis , objet de l’ambition de nos 
guerriers , à des officiers qui entrent 
au fervice ? 

Ces abus fréquens avoient déjà ren- 
du trop commun un titre dont 011 
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Charles V. i? 
auroit dû être avare pour lui conferver ■ — — 
fon premier luftre. L’inftitution de Ann. 1364. 
l’ordre de l’Etoile , fi nombreux dès 
fon origine, porta une nouvelle at- 
teinte à la chevalerie. On en aHoiblit 
encore plus l’cclat en le conférant à 
des villes entières , telles que Paris &C 
la Rochelle. Mais ce qui mit le com- 
ble à l’aviliflement de cette qualité, ce 
fut de la voir proftiruée à des jon- 
gleurs, à des baladins, à des méné- 
triers. Ce n’étoit pas illuftrer ces pro- 
feflions : c’étoit déshonorer fans ref- 
fource la prétendue diftinâion dont 
on les décoroit. 

Un des plus grands vices de la che- 
valerie , & dont l’inftitution n’avoit 
pu prévoir les funeftes copféquences , 
rut l’habitude introduite de faire des 
courfes particulières , pour fe fignaler 
dans les provinces étrangères furtout 
pendant les premières années qui fui- 
voient les réceptions, l es chevaliers 
nouvellement armés nlloient chercher 
Jes aventures. Ces chevaliers errans , 
prote&eurs de l’innocence, redrejfeurs 
des torts , & fur-tout dévoués aux da- 
mes , établiftoient quelques pas d’ar-, 
mes , s’offrant de foutenir contre tous 
ailàillans la beauté de leurs amies. Par- 
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mi ces vertueux paladins , il s’en trou- 
va de mœurs très-équivoques , qui ne 
fe firent pas un fcrupule d’abufer du 
refpeét qu’on avoit pour leur profef- 
fion , & de l’avantage que leur don- 
noit leur armure de fer * qui les - cou- 


vrant entièrement , empêchoit qu’on 
^îe les connût. L’ardeur du butin étoit 
un puiffant motif de valeur : les che- 
vaux, les armes ,1a dépouille entièredes 
vaincus devenoient la proie des vain- 
queurs. Plufieurs fe transformèrent en 
voleurs de grands chemins , rançon- 
nèrent les campagnes , ôc détroufsè- 
rent les paiïans , le tout en l’honneur 
des dames. A l’exemple des gentils- 
hommes, quelques roturiers & foldats 
de fortune fe mafquèrent , & s’habiL 
lèrent de fer, fans refpedt pour les 
loix de la chevalerie , qui interdifbienc 
cette armure à tous autres qu’aux che- 
valiers. Ces nouveaux brigands s’en- 
hardirent , s’affocièrent , formèrent des 


troupes redoutables , & forcètent les 
princes & les rois memes de compo- 
ler avec eux , & d’acheter leurs fe- 


cours. Il falloir bien reconnoître pour 
chevaliers des gens qui favoient fc 
faire craindre. Les défordres affreux 


commis par les compagnies fous ces 
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règnes, étoient autorifés par l’ufage 
de la guerre , dont les chevaliers 
avoieiit donné l’exemple , qui gagna 
jufqu’au peuple} & la nation, conli- 
dérée comme guerrière , fut corrom- 
pue par l’efprit de brigandage. 

L’habitude de l’indépendance ren- 
doit les chevaliers plus propres aux 
combats particuliers qu’aux allions gé- 
nérales , dont le fuccès dépend autant 
du concert unanime , que de la bra- 
voure des combattans. Dans les ba- 
tailles , leur valeur avoit moins pour 
objet le défir de terminer la victoire 
en faveur de leur parti , que de faire 
une apertife d’armes , ou de s’emparer 
de quelque prifonnier. Ils cherchoient 
à fe fignaler ou à s’enrichir. Combien 
de fois arrivoit-il qu’ils fortoient de 
leurs rangs pour s’attacher à quelque 
guerrier plus apparent que les autres ! 
L’avoient-ils contraint de fe rendre, ils 
11e paroifloient plus, dans Tappréhen- 
fion de perdre leur proie. Ajoutons 
aux défordres perpétuels que ces mou- 
vemens dévoient occafionner , l’em- 
barras des écuyers qui accompagnoient 
leurs maîtres uniquement pour être 
témoins du combat, porter leurs ar- 
mes , tenir leurs chevaux , & les rele- 


Ann. 13^4. 
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* ver en cas qu’ils fuflenc renverfés.' 

Ann. 136 ^. Pour peu qu’une rroupe fujerre à tant 
d inconvéniens fût ébranlée , la ton- 
fufion devoir être horrible , 8c ne laif- 
fer aucune elpérance de ralliement , 
lorfqu’elie étoit rompue. 

Les chevaliers An »lois n’avoient à la 
vérité aucune fupériorué fur les nôtres, 
car tout étoit egtl des deux côtés j mais 
ils remportaient fur nous par leurs 
archers. Ce fut à ces troupes , que 
l’efptit de chevalerie dédaignoit , 
qu'ils durent les victoires de Crécy 8c 
de Poitiers. Nos archers manquaient 
d’adrede, & les François faifoient (i 
peu d’eftime de cette milice , qu'ils fe 
fervoient d’étrangers , plutôt que de 
s’attacher à former de bons archers na- 
tionaux. Il n’en étoit pas de même 
des Anglois qui en avoient d’excel- 
lens. Cet exercice étoit cultivé avec 
foin en Angleterre , 8c le recueil des 
aétes publics de cette nation contient 
plufieurs ordonnances des rois à ce fu- 
jet. Ces archers tenoient en quelque 
forte lieu d’infanterie. Les François 
fentirent ce défaut: mais loin d’y re- 
médier par un femblable établiiïe- 
ment , ils eurent recourt à l’expédient 
de démonter leurs hommes d’armes , 
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qui ne pouvoient fe mouvoir que diffi- 
cilement, écant embarralTés , ou plu- 
tôt accablés fous le poids de leurs 
armes. 

On peut inférer de l’imperfe&ion 
de notre milice , que dans les batailles 
où l’ordre obferyé par les combattans 
décidoit tout, nous devions être au- 
tant inférieurs à nos ennemis , que 
nous l’emportions fur eux dans les oc- 
calions particulières , où il ne s’agif- 
foitque de combattre d’homme à hom- 
me. Auffi doit-on remarquer que dans 
toutes les affaires qui fe palloient entre 
de petits corps de troupes détachés , 
l’avantage nous demeuroit prefque 
toujours à nombre égal. 

Tel étoit à peu près dans le quator- 
zième fiècle létat de nos troupes, au 
nombre defquelles il eft inutile de 
compter les milices des communes , 
foldats peu aguerris , fans difci pline Sc 

F refque fans armes, qui marchoient à 
ennemi fous les bannières de leurs 
paroides : on les voit toujours taillées 
en pièces. 

Les armes offenfives étoient à peu 
près les mêmes que celles dont on fe 
fervoit depuis long temps , telles que 
la lance, l’épée, le poignard, la hache 


Ann. 1364. 


Armes of- 
fenfîves&dé* 
fenlîyct. 



Ann. i)<4. 
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d’armes , le bâton ferré , la maftiie, le 
maillet , l’arc &c l’arbalète. On em- 

f iloyoit encore pour armes défenfives, 
es boucliers , pavois , tardes ou écus : 
mais on ne faifoit prefque plus ufage 
des hauberts , qui étoient des chemiles 
de doubles mailles de fer forgé, fous 
lefquelles on mettoit encore des pla- 
tines de même métal. L’incommodité 
de cette armure par delïits laquelle il 
falloir porter un gambijj'on ou Jacques j 
fut caufe qu’on lui fubftitua l’armure 
de fer complète, qui n’étoit encore 
que trop embarralfante. 

L’attaque 8c la défenfe des places 
n’avoient point encore éprouvé de 
changement confidérabler On a vu 
fous les règnes précédens quelle éroit la 
forme des fiéges. L’ufage de la pou- 
dre &c des canons étoit déjà connu : 
cependant nous avons trouvé jufqu’ici 
peu d’occafions dans lefquelles on les 
ait employés , foit négligence , foit ha- 
bitude de fe fervir des anciennes ma- 
chines , plus propres peut être à l’atta- 
que des places par la nature des forti- 
fications. Cette terrible invention eft 
plus ancienne qu’on ne le penfe com- 
munément , s il eft vrai , ainfi que 
l’avance l’hiftorien de l’Empire , qu’ou 
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Voit à Amberg une pièce de canon — ^ 
fondu en 1201. Ann. 1^4. 

Quoique les rois entretinrent peu , p °p“ lati °n 

. * /,< . « , , . 1 ne la France. 

de troupes reglees , il leur etoit cepen- Etat iufub- 
dant facile de former de grandes i"P°U 

mées. On a vu Philippe de Valois & 

Jean fou fils , au premier lignai de C JJL , nt un 
guerre, allembler des corps de troupes « ms. inti - 
de quatre-vingt ou cent mille hom- j',~\ Voyage 
mes. Une nombreule population lup- qui efi à la 
pléoit au défaut de prévoyance, & 
l’on ne peut que blâmer l’ufage où teneur efi 
l'on ctoit alors d’attirer en f rance des coti ï n , r , r ? 
troupes étrangères, tandis quon ne 
devoir pas manquer de foldats natio- 
naux. Sans prétendre entrer dans la 
difeuflion des caufes morales ou phy- 
fiques qui ont diminué le nombre des 
habicans , on rapporte comme un fim- 
ple fait, que le royaume étoit beau- 
coup plus peuplé qu’il ne l’eft aujour- 
d’hui. Au commencement du règne 
de Philippe de Valois, on comptoir 
deux millions cinq cents mille feux 
dans les feules rerres dépendantes de 
la couronne , & fujettes à l’impofition 
de l’ayde. 1 es terres ne faifoient pas 
à beaucoup près le tiers de l’étendue 
que renferme aujourd’hui le royau- 
me; on n’y comprenoit pas alors lçs 
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"** —*—*— provinces poffédées en France par les 
Ann. 1364. rois d’Angleterre & de Navarre, les 
grandes feigneuries de Guienne, telles 
que les comtés de Foix &c d Arma- 
gnac , Bayonne &c fes dépendances , 
le Rouffillon , la Bourgogne , la Fran- 
che-Comté , la Flandre , lè Haynaut , 
le Cambrefis , l’Artois , la Bretagne, 
l’Alface , la Lorraine , le Barrois , le 
Dauphiné , la Provence. On peut af- 
firmer fans exagération , que la France 
renfermoit alors dans Ion fein huit 
millions de feux : ce qui forme , en 
comptant trois perfonnes par feu , un 
total de vingt- quatre millions d'ha- 
bitans, fans compter les feigneuries 
eccléfiaftiques & féculières , qui ne 
furent pas affujettieS au dénombre- 
ment qu’on fit alors. Qu’on ajoute à 
ce calcul les célibataires , les ferfs ; - 
car malgré les afFranchilfemens des 
.communes, il y avoir encore beau- 
coup de familles qui n’avoient pas 
acquis la liberté , & qui ne furent 
point comptées j un clergé compofé 
d’une multitude immenfe d’eccléfiaf- 
riques & de perfonnes religieufes des 
deux fexesj les univerfités & le corps 
entier de la noblefle , tous exempts 
de fubfide, on fera effrayé du dépé- 

• tilfe mçnt 
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Charles V. 15 
riiTèment fenfible de l’efpèce humaine -- — — ™ 
depuis quatre fiècles. Ann. 1 ^ 4 . 

La légiflation fe perfe&ionnoit La venu cil 
tous les jours. Les rois avoienc paru 

■ c < >r y f • V tout bon gou* 

attentirs a reformer , a prévenir meme vernsmcuu 
les abus par une multitude de fages 
ordonnances : cependant l’Etat n’étoit 
pas plus floriflant que dans les fiècles 

1 >récédens. Que peuvent -les meilleures 
oix fans les mœurs ? La vertu , dans 
quelque fens qu’on l’entende , eft 
aufli néceiïaire dans les monarchies 
que dans toute autre forme de gou- 
vernement. Elle eft edentielle dans 
les princes , dans leurs miniftres : dans 
les interprètes des loix , dans ceux qui 
doivent les obferver. 11 eft tant de 
moyens d’éluder les loix les plus clai- 
res Sc les plus précifes , que leur ob- 
fervation dépend moins de leur force 
coa&ive que du concours volontaire 
de tous les ordres , &c ce concours ne 
peut exifter dès qu’un honneur faétice 
tiendra lieu de vettu. Si l’amour de 
la patrie eft banni , fi tous les mem- 
bres de la fociété uniquement occupés 
de leur intérêt particulier deviennent 
injuftes , vicieux, foibles & méchans , 
vainement les loix les rappelleront au 
bien général : elles n’auront de vigueur 
Tome X. B 
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z — 1 que contre ceux qui ne pourront s ’y 

Ann. 1564. fouftraire , & bientôt elles ne con- 
traindront perfonne. Il n’y a point de 
ciment qui puifle prévenir la dillolu- 
tion d’un corps politique dont toutes 
les parties font divifées entre elles. 
Ces réflexions plus convenables fans 
doute à un traité de morale , n’au- 
roient pas trouvé place dans cette hif- 
toire , fi l’un de nos plus fublimes 
écrivains , dans un ouvrage où il dé- 
veloppe en homme de génie les prin- 
cipes des loix & des gouvernemens , 
n’avoit avancé cet étrange paradoxe , 
que la venu n’ejl point le principe du 
gouvernement monarchique. Gardons- 
nous de difpenfer le genre humain de 
•vertu. C’eft fur la fagelle & l’intégrité 
des magiftrats , c’eft-à-dire, fur ceux 
de leur lujets qui dévoient allier dans 
un dégré plus éminent les vertus de 
l’ame aux lumières de l’efprit , que 
nos monarques fe repofoient du foin 
de veiller au maintien des loix an- 
ciennes Sc des nouveaux règlemens. 11 a 
déjà été parlé des cours fouveraines , 
à la garde defquelles étoit confié le 
précieux dépôt de nos conftitutions. Il 
ne refte plus qu’à fe former une idée 
des jurifdiétions inférieures. 
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La France étoit diftribuée en bail- 
liages pour les provinces où l’on fui- Ann. 1564 . 
voit la coutume , & en fénéchauffées jurifdiaiciu 
pour les pays de Droit écrit. Les féné- 5 “ .xhaux.^ f 
chaux 5c baillifs exerçoient leurs em- 
plois par commirtion du prince, rCVO- Recueil Jes 

1 t . r \ 1 , T 1* 1 / OiJcnnances 

cables a volonté. Les charges de pre- PeJquici'Du • 
vôts 5c de vicomtes furent conférées Talu> 
par les rois , tantôt à titre de garde , 
tantôt à titre de ferme : dans ce der- 
nier cas elles s’adjugeoi e'nt au plus 
offrant 5c dernier enchérilTeur. Cette 
forme de bail des émolumens de la 
juftice offroit un appât dangereux pour 
la cupidité des adjudicataires : il étoit 
bien trille de ne trouver fouvent qu’un 
avare fermier à la place d’un magiftrat 
équitable ÔC définrérefTé : aujjl les vil~ 

--. ieSy dit Pafquier , affection, loient les 
prévô's en garde comme ceux qui par 
leur prudhommie écoicnt appe lé% à cette 
charge fans bourfe délie \ 

Ces juges 5c officiers royaux avoient 
droit de réformer les abus commis 
dans les jurifdi tions des feigneurs 5c 
des prélars , 5c de punir les officiers 
prévaricateurs. Comme la plupart des 
lénéchaux ôc baillifs exerçoient en 
même-temps la profeffion des armes, 
ils commettoient des lieutenans pour 

B ij 
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occuper leurs fiéges lorsqu’ils croient 

Ann. 1564. abfens. Les revenus du domaine 
étoient reçus par les baillifs & par les 
Sénéchaux , chacun dans leur départe- 
ment , & les Sommes reçues étoient 
remiSes par eux aux receveurs géné~ 
raux que le roi nommoit à cet effet $ 
enforte que le partage obfervé pour 
l’exercice de la juftice ians le royaume, 
étoit le même que celui qu’on fui- 
voit pour l'ordre des finances. Ces 
officiers furent encore chargés de la 
répartition & de la levée des nouveaux 
Subfides, jufqu’au temps où les géné- 
raux adminiftrateurs & réformateurs 
Sur le fait .des aides & des finances , 
& les élus provinciaux choifis par les 
Etats , & confirmés par les rois , intro- 
duifirent un nouvel arrangement , 8 c 
changèrent dans la fuite l’ancienne 
divifiou de la France en bailliages 8 c 
fénéchauffees , à laquelle on fubftitua 
le partage du royaume en généralités 
& en élections. C’eft à ces généraux 
des finances que l’on rapporte l’origine 
de nos cours des aides. 

Sous les règnes précédens , & fur- 
ordonnances tout fous ceux de Philippe 8 c de Jean , 
Mémonaux J a valeur des monnoies avoit éprouvé 

« elachamb . . . r . T 1 

confies, des variations lans nombre. Les roi* 


Digitized by (àPQglj 



i 


-Charles V. *9 

féduits par la facilité de cette retour- - — 
ce , ne Lavoient employée que trop Ann. 15154. 
fréquemment , promettant à chaque 
mutation de n’y plus avoir recours , 
êc ne fe faifant aucun fcrupule de vio- 
ler cette promefle. Pour donner une 
idée du gain prodigieux que ces chan- 
gemens produifoient au roi , il fuffira 
de rapporter un feul exemple des abus 
occafionnés par l’inftabilité des mon- 
noies. Le prix du marc d’or & d’ar- 
gent étoit fixé par l’ordonnance du 
prince. Suppofez le marc d’argent à 
huit livres cinq fous, un nouveau rè- 
glement ordonnoit une refonte , 8 c 
que les vieilles efpeces fufient prifes 
aux hôtels des monnoies fur le pied de 
fept livres le marc : cela formoit pour 
le profit du prince un bénéfice de 
vingt-cinq fous. On compte dans une 
feule année onze fabriquarions fuccef- 
fîves de nouvelles efpèces : le prince 
dut donc retirer par ce canal treize 
livres quinze fous par marc de tout 
l’argent monnoyé dans fon royaume , 
e’eft-à dire prefque le double de ce 
qu’il devoit y en avoir réellement. On 
cite ce feul inconvénient parmi un 
grand nombre , tels que les augmen- 
tations de diminutions fubites de la 
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^ valeur numéraire , l’infidélité dans 
Ann. 1364. l’alliage , dont le fecret étoit recom- 
• mandé aux maîtres 8c aux ouvriers 
des monnoies fous les peines les plus 
févères , les malverfations des offi- 
ciers. Qu’arriva-t-il d’une vexation fi 
intolérable? La mauvaife foi détruifit 
le crédit public particulier : elle fit 
languir , elle anéantit le commerce , 
elle fit des faux - monnoyeurs. Les 
v étrangers imitèrent nos monnoies , 
& par ce moyen s enrichirent de nos 
pertes. L’argent difparut , les fujets 
devinrent pauvres , 8c par une fuite 
inévitable le fouverain partagea leur 
misère, 8c devint même plus indigent 
que le peuple. Du défaut de circula- 
tion des efpeces devoit naître la diffi- 
culté d’acquitter les charges de l’Etat, 
8c de foutenir l’éclat de la majefté 
fouveraine , qui devient un fardeau 
immenfe , lorlque la misère des peu- 
ples les réduit à l’impoflibilité d’y 
contribuer. On peut facilement juget 
que le roi en mourant avoir laide à 
ion fucce fleur une infinité de défor- 
dres à réparer , 8c des obftacles qu’il 
étoit difficile de furmonter , fans une 
attention continuelle guidée par des 
vues fupérieures. 
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Tandis que le nouveau monarque , 
accompagné des princes & des fei- 
gneurs de fa cour , alloit à Reims cé- 
lébrer la cérémonie de fon couronne- 
ment , fes troupes commandées par 
le brave du Guefclin, fignaloient fon 
avènement à la couronne par des fuc- 
cès qui fembloient déjà préfager la 
grandeur & la félicité Je fon règne. 
Les François s’étoient emparés du châ- 
teau de Rouboife , environ dans le 
même temps qu’ils avoient pris Mantes 
6c Meulan. Les habitans de Rouen 
que ces trois places htuées fur la Seine 
incommodoient en interrompant leur 
commerce avec la ville de Paris , 
avoient contribué par leurs fervices à 
cette conquête. Cependant Jean de 
Grailly captai de Buch , étoit defcen- 
du en Normandie pour fe mettre à la 
tête des Navarroîs. Ce n’étoit pas au 
nombre de fes troupes que du Guef- 
clin étoit redevable des avantages qu’il 
venoit de remporter. Il auroit eu be- 
foin d’ un puiflànt fecours qu’on n’étoic 
pas en état de lui fournir. Le roi lut 
envoya le comte d’Auxerre, le vicomte 
de Beaumont, le lire de Beaujeu, avec 
quelques hommes d’armes , auxquels 
on joignit les troupes que le lire d Al-, 
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: - bret 2c qsvelques autres feigneurs Gaf- 

Ann. i j 64. cons avoieut amenées depuis peu au 
fervice du roi. Ces forces réunies à cel- 
les que conduifoit du Guefclin for- 
moient un petit corps d’onze à douze 
cents hommes d’armes , avec lefquels 
il ne craignit pas d aller à la rencontre 
des ennemis. Le captai de fon côté le 
cherchoit , loin de l’éviter : il s’avança 
près de Cocherel fitué fur la gauche 
de la rivière d’Eure , 2c choilit fon 
porte fur une éminence où il rangea 
les troupes en bataille. Les François 
arrivèrent dans !e meme temps du côté 
de l’I ton , petite rivière qui va fe per- 
dre dans 1 Eure près du Pont - de- 
l’Arche. Lorfqu’ils furent en préfence 
des ennemis , ils délibérèrent entre 
eux fur le choix du commandant qui 
fe chargeroit d’ordonner la bataille 2c 
de les mener au combat. Du Guef- 
clin avoit la confiance des troupes j 
mais la naiffance 2c le rang du comte 
d’Auxerre engagèrent les principaux 
capitaines à lui offrir l’autorité de 
général : il s’en défendit modefte- 
ment , 2c le fuffrage unanime déféra 
la conduite de l’aétion à l’intrépide 
Breton. 

Du Guefclin ne démentit pas la 
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haute opinion qu’on avoit conçue de <■ ' M 
ion courage & de Ton expérience. Il Asn. t 3C4. 
étendit le front de fa petite armée de Batai’ie de 
manière que les ennemis la jugèrent C>cherei. 
d’un tiers plus nombreufe quelle ne +Jbii, 
l’étoit réellement. Le captai trompé 
réfolut d’attendre un renfort de quatre 
cens lances que lui amenoit Louis de 
Navarre, frère deCharles-le-Mauvais, 

& de ne pas abandonner le porte avan- 
tageux qu’il occupoit. Les François 
expofés à l’ardeur du foleil , man- 
quoient de provifions , tandis que 
les Navarrois défendus contre la cha- 
leur par un bois à l’ombre duquel ils 
étoient rangés , fembloient encore in- 
fulter à nos troupes , en étalant à leurs 
yeux les vivres & le vin qu’ils avoient 
en abondance (a). On envoya, félon 
l’ufage , un héraut - d’armes aux Na- 
varrois pour leur propofer la bataille 
dans la plaine j mais il revint fans 

\ 

(a) Du Guefclin dit au héraut qui vint lui offrir de 
la part du général du vin fit des provifions de bouche : 

Gentil héraut, vaut Js jve l tris-bien prêcher , aujfi pour 
votre dijcours je veut donne un courjier de cent florins , 
mais dites au captai que je veux combattre , & que s’il 
ne vient pas a moi , je marcherai à lui : avant la fi" du 
jour je mangerai un quartier du capt'l- H entendoit 
par ce propos qu'il auroit le quart de la valeur des 
biens du captai pour fa rançon, efpérant le faire pri- 
fonnier. Vie MS, de du Guefclin . 

• 1 .* i n 

B y ' 
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- — — - rcponfe. Du Guefclin qui vouloit a 

Ann. i}$4. quelque prix que ce fut attirer les en- 
nemis au combat , s’avifa d’un ftrata- 
gême} il feignit de décamper. On 
lonne la retraite , les valets & les 
bagages repaiïent la rivière, les trou- 
pes le mettent en marche & repren- 
nent le chemin du pont. Les ennemis 
voyant ce mouvement , fe croient 
allurés de la viétoire : en vain le cap- 
tai , l’un des meilleurs capitaines de 
fon temps , veut les retenir en leur 
difanc , qu'il n avoit jamais ouï dire 
que du Gu fclin eût jamais daigné dé- 
camper y & que c’était une rufe. On ne 
l’écoute pas : lui - même entraîné par 
le torrent eft obligé de fuivre fes 
gens. A peine font -ils defcendus & 
commencent - ils à s’étendre dans la 
plaine , que les François font volte- 
face : il n’eft plus temps de regagner 
la montagne , les deux armées fe joi- 
gnent. Du Guefclin courant de rang 
en rang , infpire à tous le courage qui 
l’anime: Pour Dieu pmis, difoit-il, 
fouvene^-vous que nous avons un nou- 
veau roi de France ; que fa couronne 
foit aujourd'hui étrennèe par vous (a). 

(a) C’efl probablement fur ce difcours de du Guef- 
clin que quelques écrivains ont ciu que 1a bataille 
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La vi&oite eft difputée avec une bra- ! 

voure égale : l’avantage fe détermine Ann. : 364. 
enfin en faveur des François par la 
prife du général ennemi , qui dans 
cette furieufe mêlée fe conduifit avec 
autant de fagelTe que de valeur. 11 au- 
roit prévenu la dilgrace de fon parti , 
fi fon avis eût prévalu } mais le défaut 
de fubordination empêchoit alors les 
chefs de difpofer toujours des mou- 
vemens de leurs troupes. Dans le 
plus fort de Faction trente chevaliers 
Gafcons exécutèrent un projet qu’ils 
avoient formé avant le commence- 
ment du combat. Etroitement ferrés 
les uns contre les autres , ils pénétrè- 
rent dans un bataillon où le captai 
combattoit en perfonne : ils s’attachè- 
rent uniquement à lui , & l’ayant joint 
ils l’enlevèrent malgré les efforts qu’on 
fit pour le délivrer. Cette bataille plus 
célèbre par l’habileté des chefs & par 
la valeur que par le nombre des com- 
battans , fe donna le jeudi 19 mai , 
trois jours avant le facre du nouveau 
roi. Chriftine de Pifan a marqué que 
le delfein du captai étoit d’aller s’op- 

4c Cocherel fe donna le jour du couronnement du 
roi , au lieu qu’il cil conliant qu’elle le précéda, de 
trois jours. Chumb, det tempt- mém • D- 

B vj 
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Chron.MS. 
tibl. du Roi. 
n. 

MJm. de 
littérature. 


Le Roi 8c la 
reine couron- 
nés à Reims. 

Ibid, 


36 Histoire de Framcf. 
pofer au couronnement de Charles V, 
dellein chimérique & dénué de toute 
vraifemblance. Du Guefclin qui ju- 
geoit de l’évènement en guerrier ex- 
périmenté , dit au commencement du 
combat , qu'il efpéroit donner le captai 
au r<n pour étrenne de fa noble royauté'. 
Il tint parole , & cette viétoire im- 
portante à plufieurs égaids , le fut fur- 
tout en ce qu’elle ranima la confiance 
des François , découragés depuis long- 
temps par les défaites qui avoient 
flétri les deux règnes précédens. 

La nouvelle de cette viétoire fut 
apportée à Reims par Enguerrand 
d’Audan , qui étoit parti de cette ville 
fur le bruit qu’il y auroit un combat 
en Normandie. Il fe rendit à toute 
bride au camp des François , combat- 
tit fous la bannière de du Guefclin , 
& quoique blefle reprit après la ba- 
taille la route de Reims , où il vint 
annoncer au roi la défaite de fes enne- 
mis & la prife du captai. 

Charles & Jeanne de Bourbon fon 
époufe reçurent à Reims l’onûion 
royale [a y & furent couronnés avec les 

(a' Lor r que les rois étoient mariés' à leur avènement 
au trône, les reines recevoient en meme-temps qu’eux 
ia couronne h l’onftion royale à Reims. On ne fe 
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cérémonies ordinaires. Les évêques —TT 
de Beauvais, de Laon, de Langres Ann. 1^4, 
& de Noyon pairs eccléfiaftiques , les 
ducs d’Anjou & de Bourgogne afliftè- 
rent à cette folennité. Marguerite de 
Flandre comtelîe d’Artois fit en cette 
qualité les fondions de pair , foure- 
nant de fes mains la couronne fur la 
tête du nouveau roi. Le roi de Chy- 
pre , les ducs de Luxembourg , de 
Brabant , de Lorraine & de Bar , les 
princes & les feigneurs François con- 
tribuèrent par leur préfence à la pom- 
pe de cette augufte fête. Cinq jours 
après , le roi & la reine accompagnés 

fervoit paspoiir elles de la fainte Ampoule , mais d’un 
crème different. Anciennement les reines étoient 
ointes au front , fur les épaules & à la poitrine : pour 
cet effet elles pottoient à leur facre une tunique 8c 
une chemife fendues des deux côtés. Les princcfles 
qui n’époufoient les rois qu’aorès leur couronne- 
ment n’étoient pas couronnées a Reims, mais dans 
d’autres églifes, telles qu’Orleans, Sens, Paris, Saint- 
Denis, la laitue Chapelle, 8cc. Les ornemens royaux 
deftinés à cette cérémonie, la couronne, le feeptre, 
la main de juffice , l’épée, les éperons, les fandales, 
la camifoie, la tunique, la dalmatique 8c le manteau 
de fatin bleu azuré, étoient confervés dans l’abbaye 
de Saint Denis. Philippe Augufte tes avoir fait re- 
nouveler : on les gardoic ordinairement au ttéfot 
du palais, jufqu’à S. louis qui en confia la garde aux 
religieux de S Denis. Matthieu, qui pour lors étoit 
abbé, en donua (a reconnoiffance. On fc fervit de 
ces anciens ornemens jufqn’au règne de Henri II, 
qui fft faire de nouveaux habits &c réparer les cou- 
sonnes. Du Tillet, couronnement des rois, p,ad 4 « 
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d’une cour brillante, firent leur entrée 
Ann. 13 < 4 . dans la capitale. La reine &: les prin- 
celfes étoient montées fur des chevaux 
fuperbement harnachés. Philippe duc 
de Bourgogne , qui portoit encore le 
titre de duc de Touraine , marchoit 
à pied à côté de la reine , tenant le 
frein du palefroi de cette princefte. Le 
comte d’Eu conduifoic la duchefle 
d’Orléans de la même manière : la 
duchelTe d’Anjou étoit efcortée par le 
comte d’Etampes : Madame Marie , 
fille du roi , conduite par les feigneurs 
de Beaujeu & de Châlons , fermoir la 
marche. On fit le jour même de fu- 
perbes joutes dans la cour du palaig, 
où le roi de Chypre fit admirer fou 
adiefie. 

A fon avènement à la couronne le 
roi confirma la donation faite à Phi- 
lippe , le plus jeune de fes frères , du 
duché de Bourgogne. Ce prince lui 
en fit hommage le jour même en lui 
remettant le duché de Touraine dont 
il avoir reçu l’inveftiture trois années 
auparavant. 

tiond^'X L’autorité des cours fouveraines 
cicrs de judi- finifTbit au même inftant que le roi 
ues! ' & aU ~ cefioit de vivre : les magiftrats ne 
pouvoient reprendre leurs fondions 
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que de l’agrément du fucceiïeur. Audi- f* 1 " 
tôt que Charles fut informé de la mort Ann. iK’ 4 * 
de fon père , il confirma tous les offi- Regifires du 
ciers de judicature dans l’exercice de Va ^‘ men ^‘ u 
leurs charges (a). Le parlement étoit ch J^,' re des 
alors compofé de deux préfidens che- comptes. 
valiers & de deux préfidens maîtres, de 
quinze conleillers clercs, de quatre con- 
feillers chevaliers & de neuf confeillers 
maîtres pour la grande chambre. O11 
appelloit maîtres ceux qui n’étant pas 
nobles , ne pouvoient être admis à 
l’état de chevaliers. On peut obferver 

(a) Ces letrrei de confirmation étant très. courtes, 
on fe flatte que les leâeurs ne feront pas fâchés de le# 
trouver ici : » Charles, 8 cc. à nos amés 8 c féaux les 
9 ^ préfidens St autres gens de notre parlement , en. 

9 > quêtes Sc requêtes, gens de nos comptes, Stc. nous 
» vous mandons St à chacun de vous, que vos offices 
99 8 c chacun d’iceux vous exerciés 8 c en iceux vaquiés, 
s> tout ainfi 8 c en la forme 8 t manière que vous faifiés 
» avant que nous vinifions au gouvernement de 
99 notre royaume , jufqu’à tant que par nous en notre 
r> grand confeil en foit plus â plein ordonné «. Ce» 
lettres font datées du 1 7 avril 1364, dix jours après 
la mort du roi. Reg. A. du parlement , fol. f $ , v”. 
chambre des comptes. Mémorial D. fol. do, y®. Re- 
cueil des ordonnances, X. 4, p. 41 J* 

Le roi , outre ces lettres générales , en adrefla de 
particulières à toutes les cours fouveiaines : celles 
qui furent expédiées pour confirmer les membres du 
parlement dans leurs états, forment le plus ancien 
monument en ce genre. L’original de cet lettres fut 
trouvé deux fiècles après, 8 c la cour en ordonna 
le dépôt au regiftre des anciennes ordonnances. 

V~'d ■ Reg . du parlement coté A , fol. a. Recueil 
des ordonnances , T, IV, fol • 41 S* 
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40 Histoire de France. 
que la dignité & non la noblelïe ré- 
Ann. 1364. gloit les rangs au parlement, puifque 
les confeillers chevaliers étoient fubor- 
donnés à des préfidens qui n’étoient 
que maîtres. L’élévation dépendoic 
entièrement du mérite , des fuffrages 
du corps , & du choix du prince. Deux 

Î iréûdens maîtres , vingt - deux con- 
eillers clercs, un confeiller chevalier, 
& dix confeillers maîtres , formoient 
la chambre des enquêtes. Un préh- 
dent , deux clercs , un chevalier & 
deux maîtres tenoient les requêtes du 
palais. Dans la même année , le roi 
qui donnoit fon attention à toutes les 
parties du gouvernement & princi- 
palement au maintien de la juftice, 
rendit une nouvelle ordonnance pour 
les requêtes du palais. Ce règlement , 
entre autres articles , enjoint expref- 
fément aux avocats & procureurs d’af- 
hfter les pauvres de leurs confeils , 8 c 
de plaider pour eux fans exiger au- 
cuns falaires ou honoraires , 8 c aux 
gens des requêtes d’expédier gratuite- 
ment 8 c diligemment les caufes de 
ceux qui par leur indigence fe trou- 
veroient hors d’état d’acquitter les frais 
des procédures. C’eft par de fembla- 
bles conftitutions que Charles annon- 
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çoit à fes fujets la douceur & la fagelTe 15 

de fon règne. Ann..ij$*« 

Le roi peu de jours après fon en- Voy3pe dif 
trée à Paris , alla en Normandie : il roi en Not- 
vouloit par fa préfence fortifier les manil,c - 
difpofitions favorables de la noblelTe Car on, MS. 
de certe province. On lui préfenra les 
prifonniers faits au combat de Co- 
cherel. Roland Bodin fimple écuyer 
avoit en fon pouvoir le captai qu’il 
remit au roi. Ce feigneur fut envoyé 
d’abord au marché de Meaux, pour 
y demeurer prifonnier fur fa parole 
d’honneur : les autres prifonniers fu- 
ient traités à peu près avec les memes 
égards, à la réferve de ceux qui étant 
nés fujets du roi de France, avoient 
embrafTé le parti du Navarrois s Ces 
derniers furent gardés plus étroite- 
ment : plufieurs même d’entre -eux 
furent punis de mort. Pierre de Sa- 
quainville , l’un des principaux con- 
leillers du roi de Navarre, ayant eu 
le malheur d’être du nombre des 
prifonniers , fut décapité à Rouen. 

Le continuateur de Nangis écrit que 
dans le même temps un chanoine de 
la cathédrale d’Amiens nommé Kie- 
rer, fauteur du Navarrois , fut exé- 
cuté. La juftice eccléfiaftique le réclai 
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ma , mais foiblement , attendu qu’il 
Ann. 13(54. porroit les armes, & qu’il avoir com- 
mis plufieurs mauvaises avions qui 
le rendoient indigne de jouir des pri- 
vilèges de la cléricature. 

L’important fervice que du Guef- 
Don fait clin venoit de rendre à l’Etat, méritoit 

ft Bcrrrand » /* * 1 

du Cuefclin, u n e recompenle , qui en 1 attachant 
du comté de p ar ] es liens de la reconnoiirance l’en- 

Longueville. a \ r • j ce 

courageat a faire de nouveaux efforts 
Mém.dtia pour fe rendre digne de la faveur de 

chambre des r • T ° • , l o • 

comptes- Ion louverain. Le roi étant a o. Uems, 
lui donna le comté de Longueville, 

Î >our le tenir lui 6c fes fuccelfeurs, à 
a charge d’entretenir quarante hom- 
mes d’armes au fervice du roi pen- 
dant la guerre. Le nouveau comte 
fit le même jour hommage lige de la 
feigneurie dont le monarque lui don- 
noit l’inveftiture , & partit peu de 
temps après pour en aller prendre pof- 
feflïon par la force des armes : car 
les Navarrois étoient encore maîtres 
. du château de Longueville , d’où il 

ne tarda pas à les chalfer. On lit dans 
quelques chroniques , que le roi don- 
na ce comté à Bertrand du Guefclin 
pour le récompenfer de la rançon du 
captai qu’il lui avoit remis ; mais le 
contraire eft prouvé par un a£te de 
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Jean de Grailly même, qui reconnoîr 
avoir été fait prifonnier par Rolland Ann, 
Bodin. 

Bertrand du Guefclin , en allanr 
prendre polfeflîon du comté de Lon- 
gueville, a (fur a le roi qu’il partoit 
dans la réfolution de combattre les 
ennemis de l’Etat , & qu’il efpéroit 
délivrer inceflamment la France des 
troupes de brigands qui l’infeftoient : 
mais le mal étoit trop univerfel pour 
être facilement réprimé. Les gens de 
guerre des différens partis étoient pref- 
qu’également à charge aux peuples. Les 
Bretons que commandoit du Guefclin 
commirent une infinité de défordres 
en s’éloignant de Rouen , raviflfanc 
tout ce qu’ils rencontroient , & pil- 
lant indiftin&ement amis & ennemis. 
Comme la peinture des mœurs eft un 
des principaux objets qu’on a en vue 
en écrivant cette hiftoire, ce trait de 
la conduite de du Guefclin & de fes 
gens fert à faire connoître le carattère 
des guerriers de ce fiècle. A quels 
excès ne devoient-ils pas fe livrer, li 
du Guefclin , regardé de fon temps com- 
me un chevalier irréprochable n’étoit 
pas exempt de cet efprit de rapine, 
malgré la générofué dont il fe piquoit. 
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g - ' : Dans le même temps que le roi conv- 

Ann. 1364. mençoit à faire preifentir au roi de 
, ....... Navarre ce qu’il devoir attendre d’une 

fa conduire à guerre qu il avoir exclure le premier, 
dc^Natarre 0 ' ^ ne n égÜgeoit tien de Ce qui pOU- 

voit contribuer à rendre évidente la 


Mém. de 
littérature. 


juftice de fes démarches. Le feu roi 
avoit remis à l’arbitrage de fa Sainteté 
le jugement des prétentions du Navar- 
rois fur la fucceflion de Bourgogne. 
Charles donna fes inftruétions au duc 


d’Anjou & aux ambalTadeurs députes 
à la cour d’Avignon. Ses inftruétions 
furent accompagnée? d’une foumiflion 
de la part du duc de Bourgogne, de 
s’en rapporter à ce qui feroit décidé 
fur ce point. Non content de ces pré- 
cautions, le roi chargea fes envoyés à 
Londres de faire part au roi d’Angle- 
terre des fujets légitimes qu’il avoit 
de foutenir par la force des armes la 

3 uerelle injufte que lui fufeitoit le roi 
e Navarre. Ces envoyés avoient or- 


dre de prefTer le monarque Anglois, 
conformément au traité de Bretigny, 
de féconder les efforts du roi dans 


cette occafion , de défendre au prince 
de Galles de favorifer directement, ni 


indirectement , Charles le Mauvais 
8c fes alliés, 8c de lui ordonner au 
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contraire de fecourir le roi de France ~ ~ 5 

de tout fon pouvoir , ainfi qu il y étoit Ann. 1364. 
obligé, - 

Charles n’efpéroit recueillir d’autre Guerre ca 
fruir de cette démarché auprès du roi Nor n>andie. 
d’Angleterre , que l’avantage de met- 
tre dans leur tort fes adverfaires décla- Chron. ms, 
rés 6c fes ennemis fecrets. En jufti- 
fiant fa conduite , il acquéroit cette 
fupériorité que donnent la raifon & la 
juftice : cette fupériorité forme l’appui 
le plus l'olide que la faine politique 
puiire fe procurer, fur-rout quand la 
prudence & l’a&ivité concourent à 
l’affermir. Philippe, nouveau duc de 
Bourgogne, fut chargé par le roi fon 
frère du foin de foutenir une guerre 
dont fon apanage étoit le prétexte. 11 
entra en Normandie, accompagné de 
du Guefclin, de Boucicault, du comte 
d’Auxerre, de Louis de Châlons & de 
jean Bureau de laRiviere, favori du 
roi, adminiftrateur des finances : emploi 
qui dans ce temps n’étoit pas incompa- 
tible avec celui d homme de guerre. 

Cinq mille hommes d’armes compo- 
foient l’armée du duc : il les divifaen 
trois corps , dont il fe jréferva le plus 
confidérable , & confia les deux autres 
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à la conduite de du Guefclin & du 
Ann. 1364. feigneur de la Riviere. 

Tandis que le duc de Bourgogne 
s’emparoit de Macheranville , de Ca- 
merolles & de plufieurs autres places 
occupées par les Anglois & les Na- 
varrois , la Riviere foumettoit les 
forterefles du comté d’Evreux, & du 
Guefclin faifoit trembler le Cotentin 
par la feule terreur de fon nom (a). 
Les villes fe rendoient prefque fans 
défenfe. Le château de Valognes fut la 
feule place qui oppofa quelque réfif- 
tance. Cette forterefle étoit conftruite 
dès le temps de Clovis } ce qui prouve 
que lart des fortifications avoir peu 
changé depuis la première race. Du 
Guefclin ht lancer par fes machines 
des pierres d’une grofïeur énorme , 
fans pouvoir entamer le mur de la 
citadelle. Irrité par la difficulté, il livra 
plufieurs aflauts avec tant de vigueur, 
que les affiégés intimides, confenti- 
rent de fe rendre à compofition. Ils 
fortirent , emportant avec eux leurs 


( a ) Lorfque du Guefclin approchoir, tout fuyoit 
devant lui. Ceux qu< le rctiroirm dans les villes, 
crioient quVn fermât les portes, que le diable venwr. 
Vie MS. de du Gucfdin. 
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effets. Les François , en les voyant __ 

palier, les infultèrent avec des huées, Ann. 1364. 
& les accablèrent des reproches les 
plus outrageans. Huit chevaliers An- 
glois, indignés d’un pareil traitement, 
rentrèrent dans la tour, réfolus de fe 
défendre jufqu à la dernière extrémité. 

Du Guefclin eut beau "les fommer 
d’exécuter la capitulation, ils furent 
inébranlables : il fallut les forcer. Ils 
combattirent comme des lions j vain- 
cus & pris, on leur trancha la tête. 

Leur valeur méritoit une conduite 
plus généreufe de la part des vain- 
queurs. 

Les conquêtes étoient fi rapides. Guerre ea 
qu il y avoit peu d apparence que le roi Bretagne, 
de Navarre pût foutenir une guerre fi Chro„. ms. 
défavantageufe, fans perdre en peu de jyA^ln'tri 
temps toutes les polfellions en Nor- hji. de Bret. 
mandie, lorfquedeux évènemans obli- //# l a L n c g ° nt ' 
gèrent les généraux de retirer leurs 
troupes de cette province. Le comte de 
Montbelliard, follicité par le Navar- 
rois, venoit d’entrer en Bourgogne, 
où le roi manda au duc fon frère de fe 
rendre incelfamment, pour s’oppofer 
à. cette irruption fubite. Le du; partit 
aufii tôt, ôc n’eut pas dç peine à re- 


I 
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— — — pouffer un h foible ennemi : ainfi cette 
Ann. 1364. uiverlion momentanée n’eût tait que 
différer de quelques mois la ruine en- 
tière de Charles le Mauvais, ff du 
Guefclin n’avoit été pareillement obli- 
gé de quitter prife, pour voler au 
lecours de fes anciens maîtres. Il reçut 
un ordre du roi d’aller en Bretagne. La 
guerre allumée depuis lî long -temps 
dans cette province , fe pourfuivoit 
avec plus de fureur que jamais, ôc 
paroiffoir ne pouvoir plus fe terminer 
que par la ruine entière de l’un des 
deux partis. 

Les troupes Angloifcs, qui com- 
battaient en Normandie pour le roi de 
Navarre, furent envoyées par Edouard 
au comte de Montfort, dans le même 
temps que Charles de Blois invitoit 
du Gue (clin à venir le joindre. Depuis 
le fiége*de Rennes, rapporté fous le 
règne précédent, quelques trêves in- 
terrompues par de petits exploits, tels 
que la prife de Carhaix & de la Roche- 
aux -ânes, par Charles de Blois &c 
fes partifans , avoient traîné en lon- 
gueur la décifion de cette fanglante 
querelle. 

Uid, Charles - de - Blois alloit former le 

fiége 
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liège de Bccherel , lorfque Montforc — — — 
ayant raflemblé fes troupes , vint fe ann. ij** 
préfenter au-devant de fon rival. Les 
armées fe rencontrèrent dans les Lan- 
des deBeaumanoir, entre Bécherel &c 
le bourg d’Euran , où les deux partis 
étoient convenus de fe trouver , pour 
remettre au fort des armes la juftice de 
leurs prétentions. Les troupes étoient 
rangées en bataille * on n’attendoic 
plus que le lignai, lorfque les prélats 
ëc les Seigneurs repréfenrèrent li vi- 
vement à Charles de Blois l’incerti- 
tude d’un combat , dans lequel 011 
alloit prodiguer le plus pur fang de la 
Bretagne , qu’ils le forcèrent de con- 
fentir qu’on envoyât au comte de 
Montfort des feigneurs , chargés de 
renouveler l’ancien projet d’accom- 
modement propofé à Calais , qui au- 
roit mis fin à tous les démêlés , en di- 
vifant également le duché de Bretagne 
entre les deux contendans. Montforc 
rejeta d’abord la propofirion : enfin , 
prelTé par les feigneurs de fon armée , 
le traité fut conclu & ligné par les 
deux princes , ainfi que par les fei-, 
gneurs de leurs partis. 

Jean deMonrfort & Charles de Blois 
convinrent par cet accord de conferver 
Tome X% Ç 
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Ibid. 
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refpeélivement le titre de duc avec les 
mêmes prérogatives. Rennes & Nan- 
tes dévoient être les capitales des deux 
duchés formés par cette divifion. Les 
otages furent donnés de part 6c d’au- 
tre : la paix fut publiée , 6c cette heu- 
reufe nouvelle répandit la joie dans la 
province , déchirée depuis 11 long- 
temps par les horreurs d’une guerre 
également ruineufe pour les partifans 
des deux chefs. 

Charles de Blois dépêcha un exprès 
pour préfenter à la princelfe fon épou- 
l'e les articles de la paix qu’il venoit de 
conclure. Cette dame altière ne fut pas 
allez maitrelfe d’elle-même pour re- 
tenir les mouvemens de fon indigna- 
tion , à la leéture du traité des Landes. 
Dans fa colère elle s’écria , que fon 
mari faifoit trop bon mrrché de ce qui 
riétoit pas à lui , & qu’il ri y alloit rien 
du fien. La comtefTe de Penthièvre , 
fuivant toujours les tranfports de fa 
palïion, écrivit à fon mari, qu elle l’a - 
voit prié de défendre fon héritage comme 
il devoir , parce qu’il en valoit la peine , 
<5* que tant de gens de bien étoient morts 
à foutenir fon droit , & qu’il y avoit eu 
tant d fang répandu ô qu'il ne ievoit 
pas remettre fon patrimoine en arbitrage , 
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ayant les armes au poing. Fous fere% — 
tout ce qu’il vous plaira y ajoutoit-elle , / VNN , 
en finiflant fa lettre , je ne fuis qu’une 
femme & ne puis mieux } mais plutôt j’y 
perdrois la vie , ou deux y fi je les avois , 
que d’avoir confe iti à chofe fi reprocha - 
ble à la honte des miens. En fai Tant 
cette réponfe , la comtelfe répandoic 
des larmes. Ces témoignages de dou- 
leur, ou plutôt de fierté, ne furent rap- 
portés que trop fidèlement à Charles 
de Blois. La réfolution de la comteflè 
le confterna : il fe voyoit réduit à la 
cruelle alternative, ou de fe déshono- 
rer par une violation de parole , ou de 
porter la douleur dans lame d’une 
époufe qu’il idolâtroit. L’honneur 8c 
la raifon lui traçoient la route qu’il de- 
roit fuivre; mais 1 amour l’entraîna. Il 
faudroit peut être fe croire une ame 
fupérieure à toutes les affeéfcions hur 
maines, pour ofer le condamner. 

Avant que les deux armées fe fépa- Itld ; 
raflent, on s’étoit promis de s’envoyer 
réciproquement la ratification du traité 
qu’on venoit de conclure. Le lieu où 
cette affaire devoit fe confommer., 
avoit été indiqué entre Ploermel & 
Joflelin , près de ce chêne célèbre par 
le combat des trente. Les députés de 

C ij 
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Charles de Blois y portèrent fa rétrac- 
Ann. n. 64 . ta t ion » & la guerre recommença. 

Montfort protefta contre ce manque 
de foi , & déclara publiquement qu’il 
déchargeoit fa conlcience de tous les 
malheurs qui alloient fuivre une in- 
fraction h manifelte d une paix folen- 
nellement jurée. 11 remit cependant 
les otages en liberté , ne retenant que 
du Guefclin, qui étoit de ce nombre. 
Le chevalier Breton trouva moyen de 
s’évader, Sc de venir en France. Ce 
fut alors qu’il fit en Normandie , fur 
les terres du roi de Navarre , les con- 
quêtes donc on vient de parler. 
fbU. - On tenta de nouveau de terminer 
le différent de la Bretagne par la mé- 
diation du prince de Galles. Jean SC 
Charles fe rendirent à Bordeaux, maie 
ce dernier ne p mvoic rien décider fans 
L’aveu de fa femme, qui ne vouloir 
rien relâcher de fes prétentions. Ainfi 
cette entrevue , après bien des contef- 
tations infruCtueufes , n’aboutit qu’à 
des défis de bataille donnés & acceptés 
réciproquement. Néanmoins un refte 
d’eipérance de parvenir à un accord , 
fit ménager une trêve jufau’à la fin de 
l’année. Auffi-tôt quelle fut expirée, 
le comte de Montfort & l’époux de U 
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comteiïe de Penthièvre, entrèrent en T 
campagne. Après la prife de quelques Ann. i 
châteaux , Jean vint invertir Auray. 

Charles de blois , averti du danger de 
la place, rallembla Tes troupes, dans 
l’intention de forcer fon ennemi à le- 
ver le liège Sur ces entrefaites , du 
Guefclin vint le joindre avec fes trou- 
pes. Indépendamment de ce nouveau 
renfort, le vicomte de Rohan , les lires 
de Léon, deRieux, de Rochefort,de 
Dinan, d’Amiens, de Raix, de Ma- 
leftroit, de Quentin, de Loheac , de 
Kergollay, de Pont, de Beaumanoir , 
le comte d'Auxerre , Louis de Châ- 
lons fon frere, appelle le chevalier 
verd (a) , le comte de Joigny , les fei* 
gneurs de Beaujeu , de Béthune , de 
Raineval, de Freauville, de Prie, de 
Villaines, de Pierrefort, de Poitiers 
& de Fouquigny, une foule de fei- 
gneurs François & Bretons compo- 
foient la florilFante armée de Charles 
de Blois. Tout paroilToit l’alïurer de 
la victoire. En montant à cheval pour 
aller joindre fes troupes , la comtelïç 
fon époufe lui dit : Je vous prie de m’ac- 
corder une requête } c’ejl de n’ accorder , 

(a) Il portoit apparemment ce nom à caufc de la 
•ouleuc de fes armes, 

C üj , 
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— 1 — — ni pac ifier en forte que ce J'oit , finon que 

Ann. 1364. I e cotps du duché vous en demeure : car 
il ejl jujlement mon patrimoine. Charles 
baifa la Dame , lui promit d'employer 
fa vie à foutenir fa querelle, àc par- 
tit. Il ne fut que trop exaét à remplir 
cette promelfe. 

Ibid. Tandis que Charles de Blois, plein 
de confiance, fe préparait à faite valoir 
les droits d’une époufe ambirieufe , le 
comte de Montrart preimir des me- 
fures, dont la fageTe lembloit lui pro- 
mettre la ruine de fon rival. De l avis 
des feigneurs de fon parti, un hérault 
fut envoyé à Charles. Ce hérault avoic 
ordre de 'lui repréfenter le traité des 
Landes, de lui en demander l’exécu- 
tion, & de lui protefterqu’à fon refus 
le comte fe . croyoit juftifié devant 
Dieu &c devant les hommes des maux 
qui en réfulteroient , rejetant entiè- 
rement le crime fur la confidence de 
Charles , déformais feul refponfable 
de la mifière des peuples , & de tout 
le fang de la tioblelTe de la province, 
que fon obftination alloit faire répan- 
dre. Cette démarche du comte de 
Montfort infpira un nouveau courage 
à fes troupes. De quels efforts n’eft pas 
capable une armée, lorfqu’elle eft af- 
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furée de marcher au combat pour fou- ^ 

tenir une caufe jufte ? Charles de Blois, Ann. 1^4. 
foie fierté, foit conviction intérieure, 
dédaigna de femblables précautions. 

Il vint alleoir fon camp à la vue de 
celui de Montfort. 

Une prairie coupée par un rui fléau , 
féparoit les deux armées. Le feigneur 
de Baumanoir fit une dernière tenta- 
tive , pour ménager un accommode- 
ment : obligé de fe retirer fans rien con- 
clure, on ne s’occupa plus que des pré- 
paratifs du combat. Du Guefclin ran- 
gea les troupes de Charles de Elois en 
trois batailles ) ainfi qu’on s’exprimoit 
alors : un corps de réferve formoit l’ar- 
rière garde. Il fe chargea de la con- 
duite du premier corps ; les comtes 
d Auxerre & de Joigny commandè- 
rent le fécond : Charles de Blois fe 
réferva le troifieme : les feigneurs de 
Rieux , de Raix , de Tournemine tk 
de Pont xonduifirent l’arrière-garde. 

Jean Chaudes , qui étoit eftimé le plus 
grand capitaine de fon temps, fut char- 
gé par le comte de Montfort du foin 
de régler Tordre de bataille. Ce fei- 
gneur avoit été envoyé par Edouard 
au comte , ainfi que du Guefclin à 
Charles de Blois. En confidérant l’ar- 

C iv 


Digitized by Google 



5<? Histoire de France. 
g?" - rangement obfervé par Bertrand, l’An- 

Ann. 1364. gl°‘ s lui rendit hautement jurtice : in- 
capable d’une baffe jaloufie , il fit en 
grand homme l’éloge du général qu’il 
avoir à combattre. Il difpofa fes trou- 
pes dans le même ordre. Les trois 
corps de bataille étoient fous le com- 
mandement du comte de Montfort, 
de Robert Knolles, 8 c de Matthieu de 
Gournay $ 8 c ces trois corps étoient 
difpofés de manière, que celui de 
Montfort avoit en tête Charles de 
Blois. Hue de Caurelée fnt deftinéà 
conduire le corps de réferve : ce ne 
fut qu’avec des peines infinies qu’011 
put le déterminer à prendre ce porte , 
qu’il regardoit comme le moins hono- 
rable , tant l’art militaire étoit encore 
dans fon enfance. 11 fallutque Chandos 
employât les prières 8 c même les lar- 
mes pour lui perfuader que loin que 
fon honneur fût blefiè, en comman- 
dant le corps de réferve , cet emploi 
au contraire étoit d’une telle confé- 
quence, qu’il étoit nécertaire qu’à fon 
refus il s’en chargeât lui-même. Cau- 
relée , à moitié convaincu, obéit , &c 
l’évènement l’obligea de reconnoître 
que c’eft au général feul à juger de 
l’importance d’un porte. Chandos ne 
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choilit le commandement d’ancun des * 1 r » n ■ » ■ 
corps de bataille , afin d’être plus libre ^ N n. i *4. 
de veiller L tous les mouvemens. 

C’eft pour la première fois qu’on voit 
dans cette guerre des combinaifons 
réfléchies & une manœuvre raifon- 
née. : 

Les deux armées étoient en pré- 
fence, prêtes d’en venir aux mains. 

Le comte de Momfort fit encore lire 
à haute voix le traité des Landes , 
priant tous les feigneurs de fon parti 
de prononcer avec franchife fur l’é- 
quité de fes prétentions , s’en remet- 
tant abfolument à leur décifion , & 
offrant de renoncer à tout , s’ils le 
condamnoient. 11 fut interrompu pat 
une acclamation univerfelle : l’armée 
entière faillira quelle combattroit juf- 
qu’à la mort pour le foutien de fa que- 
relle. Après avoir remercié les liens 
de leur affeéHon , il adreflà fes vœux 
au Seigneur , en fe profternant à terre. 

On voulut encore tenter un accommo- 
dement} mais Chandos , foit par im- 
patience , foit qu’il eût des ordres fe- 
crets d’Edoaurd pour s’y oppofer (a) , 

(a) Le foir qui précéda le combat, plufïeurs cheva- 
liers Anglois vinrent trouver Chandos pour le prier 
de rejeter toutes proportions d’accommodement , 

c y 
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abrégea brufquement les pour-parlers." 

Ann. i * 5 f Beaumanoir toujours médiateur, quoi- 
qu’attaché au parti de Charles de Blois, 
venoit de fe retirer ; & l’on alloit com- 
mencer l’aétion, lorfque l’arrivée d’un 
courier fufpendit encore le combat. 
C’étoit le roi de France qui mandoit 
au comte de Montfort de lever le liège 
de devant Auray , & de fe rendre à 
Paris, avec allurance qu’il trouveroit 
en lui jujlice & contentement. Montfort 
plein de refpeét pour le monarque de 
la part duquel il recevoit ce meffage, 
offrit de le retirer , pourvu que la 
place fut mife en fequeftre au pou- 
voir d’Olivier de Cliffon , Seigneur de 
fon parti , & du lire de beaumanoir , 
du parti oppofé. Charles de Blois ne 
répondit à ces proportions que par un 
refus. Impatient de combattre, les re- 
tardemens lui fembloient ne fervir 
qu’à différer fon triomphe. C’eft ainlî 
que ce Prince , digne par fes vertus 
d’une meilleure fortune , couroit de 
lui-même au devant de fa perte. 
d’A^ray? Ce ^ ut I e vingt-deux de Septembre 
Ibid- 


en !ui repté'entant qu'lit avaient dépenfé tout ee qu'il* 
avaient , & qu'ils éto.ent fi pauvres, qu’ils vouloient 
par ata lie, ou tout perdre, ou aucune chofe recouvrer. 
Erciirard, T. 1. fol. 13 1 v°. • . 
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que le fort de la Bretagne fut décidé 
par une des plus fanglantes actions a nn . 1364. 
quon eût vues depuis long-temps. Ja- 
mais on ne combattit a\flec plus de fu- 
reur ; & ce qu’il y a de fîngulier , ja- 
mais peut-être on ne délira moins de 
combattre. Les feignçurs Bretons des 
deux côtés étoient également fatigués 
d’une guerre aufli funefte au peuple 
qu’à la nobleffe. Montfort offroit de 
céder pour le bien déjà paix , la moi- 
tié de fes prétentions : Charles de 
Blois lui -même auroit volontiers ac- 
cepté le parti } mais un motif trop 

{ >ui(Tant le retenoit , les reproches , 
es pleurs de la comtelfe fon époufe, 
lui diéfoient des loix qu’il n’eut pas 
la force de méconnoître. 

On épargne aux leéteurs le récit 
des préfages (a) qui parurent annoncer 
le malheur de Charles de Blois. Lors- 
que les forces font égales des deux 

(. 1 ) On remarqua qu’un Levrier que Charles de Blois 
aimoit beaucoup, Si qui ne le quiitoit jamais j fe fépara 
de lui au manient qu’on alloit combattre, traverfa 
l’espace qui fe trouvoit entre les deux armée» , 6c 
choifitlaiu Jean de Monfort au milieu des feigneur» 
qui l’environnoient , lui fît les mêmes cnrefTes qu’il 
éroir dans l’ufage d’adreiTcr à ton maître. 1,’hiflorien 
de Bretagne rapporte ce trait fur le témo-gnage d’une 
chronique du temps. Le fait lui auroit paru moins 
extraordinaire , s’il ayoit fait attention à l’exatte rel- 

C vj 
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— côtés, ce n’eft point par de vains pro- 
Ann. 1364. diges , mais par la conduite des hom- 
mes , qu’il faut augurer du fuccès. 
Charles , prince religieux , s’étoit pré- 
paré au combat par des aéles de piété : 
il eût fallu fans doute que de pareils 
aétes euflent été accompagnés d’une 
juftice évidente , pour intérelTer le ciel 
en faveur de celui qui les pratiquoit. 

Les deux armées en filence atten- 


doient qu’on donnât le fignal du com- 
bat. Chandos empêcha les troupes de 
fon parti d’avancer les premières : 
Montfort , malgré l’impétuofité qui 
lui étoit naturelle , fuivit les confeils 
du général Anglois. Du Guefclin ne 
put obtenir le même empire fur Charles 
de Blois : ce prince, emporté par fon 
courage, eft fourd aux plus fages avis: 
il fe met en marche & pâlie le ruif- 
feau avec le corps qu’il conduifoit j 
les autres font obligés de le fuivre. Le 
comte de Montfort voyant ce mouve- 


femblance qui devoit fe trouver entre Charles de 
Blois (k Jean de Montfort, revêtus des mêmes orne- 
mens. Le chien égaré dans le premier tumulte des 
préparatifs d’un combat, aura cherché fon maître, 
& ne l'aura pu reconnoître qu’aux (ignés extérieurs 
dont la conformité l’aura trompé. Si l’on examinoic 
la plupatt des (ignés prodigieux que les hiftotiens 
rapportent , on en démêleroit aifêraent le principe , 
& la furprife cefferoit. 
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ment, s’avance avec moins de préci- f " IMI * 
pitarion , & fe préfente en bon ordre. ANN . 1364* 
Comme les troupes extrêmement fer- 
rées , & couvertes de leurs pavois , 
rendoientles traits inutiles, les archers, 
après avoir fait leur première décharge, 
le retirèrent, & rentrèrent dans les 
rangs des hommes d’armes. On s’ap- 

I jroche, on fe joint j & dans le moment 
es deux corps de bataille commandés 
par Montfort & Charles de Blois , font 
aux prifes. L’honneur animoit égale- 
ment les deux partis. Cette fatale jour- 
née alloit fixer irrévocablement la for- 
tune des deux princes : le vaincu de- 
voir perdre la vie-, telle étoit la réfolu- 
tion prife de part & d’autre par les fei- 
gneurs Bretons. Ce fut probablement 
le motif qui porta Jean de Montfort à 
faire couvrir un de fes gentilshommes 
d’armes exactement femblables aux 
fiennes , afin de diminuer le danger ' 
en le partageant, & non pour éluder 
l’effet d’une prétendue prophétie de 
Merlin , qui affuroit quen une certaine 
bataille , celui qui porterait des hermines, 

( armes de Bretagne ) feroit défait. Le 
malheureux gentilhomme paya cher 
l’honneur de porter les armes de fon 
maître. Charles de Blois , trompé par 
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P— — — 1 cette apparence , fondit fur lui avec 

Ann. i3«54. impétuolité , ôc le tua de fa main : 
aulli-tôt il s'écria que fon ennemi étoit 
mortj mais le comte de Montfort vint 
bien-tôt lui ravir cette faulfe joie. 
L’attaque avoit été fi brufque & fi 
vive de la part de Charles de Blois , 
que la préience de Montfort ne put 
d’abord entièrement rétablir le défor- 
dre qu’elle avoit caufé, lorfque Cau- 
relée vint avec fon corps de réferve 
prendre en queue la bataille de Charles, 
qui par ce moyen fe trouva enveloppé. 
En vain il fait des prodiges de valeur • 
il vit bientôt l’épais bataillon où il 
combattoit , alfailli , percé de tous cô- 
tés, <k s’éclaircillant à vue d’œil. Ce- 
pendant Chandos & Clilfon couroient 
de rang en rang , & combattoient en 
même temps qu’ils animoient leurs 
gens. Les autres corps s’étoient joints 
pareillement. Du Guefclin, défefpéré 
de ce que l’imprudent Charles n’avoit 
pas déféré à fon avis , fe furpafla dans 
cette journée. La mêlée fut horrible : 
la fleur de la nobleife Bretonne , les 
meilleurs guerriers , tant François 
qu’Anglois, les troupes d’aventuriers 
les plus déterminés , forinoient les 
deux armées , qui dans les plaines 


Digitized by Google 



Charles V. ^5 

d*Auray fe difputoient la gloire de 
faire un duc de Bretagne. La terre 
étoit couverte d’armes , de chevaux , 
de bleffés & de morts entaffés , fans 
qu’un des partis parût vouloir céder la 
victoire à l’autre : tous combattoient 
avec autant d’acharnement , que fi la 
querelle leur eût été perfonnelle. Ce- 
pendant l’inftant décifif approchoit : 
Charles de Blois faifoit des efforts inu- 
tiles pour rétablir fon corps d’armée ; 
ia confufion étoit fans remède. Laval 
& Rohan , fes braves & généreux 
amis , rallient autour de lui l’élite des 
leurs, 8c lui font un rempart de leurs 
corps : vainement fon courage héroï- 
que fécondé le leur ; preffé de plus en 
plus, "il ne lui relie d’autre efpoir 
qu’une mort glorieufe. Un Anglois 
l’atteint, le faifit par fon bajjinet , 8c 
lui plonge fon épée dans la gorge : il 
tombe , 8c cède en expiranc la princi- 
pauté à fon rival. Jean de Blois, fon 
fils naturel , efi: tué à fes côtés. On af- 
fure que Charles .avant que de mourir, 
regretta la perte de tant de braves gens 
immolés aux querelles de fa maifon; 
voici fes dernières paroles : J’ai guer- 
royé long- temps contre mon efcient *. 
La nouvelle de cette mort vole aufil- 


Ann. ijH* 


Mort de 
Charles 4e 
Blois. 

Ibid* 


* Contre ma 
confcitnce. 
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^ toc dans les différens endroits où l’dri 
Ann. 1564. fe bat encore ; les partifans de Mont- 
fort redoublent leurs efforts $ ceux de 
fon infortuné compétiteur , conflernés 
de cette perte , chancèlent, & fentent 
rallentir leur ardeur par le défefpoir de 
foutenir un parti , qui déformais n’a 
plus de chef. Du Guefclin apprend ce 
malheur commun : dans fon affliétion 
il eût voulu ne pas furvivre à Charles 
de Blois : mais quel fruit retirer d’un 
trépas inutile? Couvert de blelïiires, 
& perdant fon fang , la terreur qu’il 
infpiroit, empêchoit qu’on ofât l’ap- 
procher. Chandos arrive , fe nomme, 
l’invite à fe rendre } le héros Breton 
cede à la fortune , & donne fa foi au 
héros Anglois. Le combat celle,' Mont- 
fort vient recueillir le fruit de fa vic- 
toire : il peut jouir de la funefte fatis- 
faélion de voir fon rival mort, envi- 
ronné de fes courageux défenfeurs. Ce 
fpeélacle lui arracne des larmes : Ah , 
mon cou fin , s’écria- 1- il par votre opi- 
niâtreté vous a ' qr été caufe de beaucoup 
de maux en Bretagne . Dieu vous le par- 
donne , je regrette bien que vous êtes venu 
à cette malejin. Monfeigneur , lui dit 
Chandos , en l’arrachant de ce trifte 
lieu , vous ne pouyie\ avoir votre coujin 


Digitized by Google 



Charlüs V. 6 $ 
en vie y & le duché tout enfemble : re- 
mercie^ Dieu & vos amis. 

Ainfi finit après vingt- trois années 
de vicifïitude & de combats , l’infor- 
tuné Charles de Blois, prince orné de 
tous les dons de l’efprit 6c du cœur , 
brave, généreux , fidèle , fagemcme, 
s’il eût été moins tendre époux. 11 
couronna tant de belles qualités par 
une piété fincère : il en remplilToit les 
auftères devoirs jufqu’au fein des ar- 
mes : lorfqu’on le dépouilla , on le 
trouva revêtu d’une haire. Sa mort fut 
le falut de la province. Il fut enterré 
dans Téglife des Cordeliers de Guin- 
camp. On avoir envie d’en faire un 
bienheureux : on prétendit qu’il s’ctoit 
opéré des miracles à fon tombeau. On 
commença meme des enquêtes pour 
fa canonifation , fous les ponrihcats 
d’Urbain V & de Grégoire XI. Ce 
dernier pape ne permit pas qu’on les 
continuât. Le comte de Montfort, 
devenu duc de Bretagne , avoit un in- 
térêt trop fenfihle de s’oppofer à cette 
béatification. L.e vainqueur d’un faint 
ne pou voit palier que pour un ufur pâ- 
leur. Quelques écrivains ont alluré que 
Charles de Blois ne fut pas tué dans le 
combat j qu’il fut fait prifonnier, & 


Ann. ij<4. 
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préfenté à Momfort , qui fouilla fa 
viétoire , en lui failam trancher la tête 
en fr préfence. Une contradi&ion Ci 
manifefte entre des auteurs, tous con- 
temporains, laide une incertitude quil 
ell difficile de réfoudre. Quelles moeurs 
que celles de ce fiecle, (i cet horrible 
abus de la victoire eft un fait vérita- 
ble ( a ? 

Le comte de Montfort fit avertir 
les habitans de Rennes & des villes 
voifines,qui avoient tenu le parti de 
Charles de Blois, de la liberté qu’il 
leur accordoit de venir rendre les der- 
niers devoirs, à ceux qui avoient été 
tués dans le coiqbat. Le champ de ba- 
taille croit couvert des feigneurs les 
plus diftingués de la Bretagne. On 
comptoit parmi les morts, C harles de 
Dinan , les lires de Léon, d’Ancenis , 

(a) Les princes de la maifon tic Penthicvre defeen- 
dans de Charles de Blois, long- temps après repro- 
chèr-nt cetre mort au duc de Bretagne. Le feigneur 
de 1 oflac & Nicole de Bretagne Ion épou'e , dans 
les lettres de trai.fport qu'ils firent au toi Louis XI, 
de leurs prétentions au duché de Bretagn;, rapppellè- 
ren’- rette aûion dlieufe , dont la mémoire s’éroic 
conlervce. Cependant ce fait ne fe trouve rapporté 
que dans les vies MS. de du Ourfclin, tandis que pref- 
que tous les autres hiftoriens , tels que Froiiïatd, le 
continuateur de Nangis & les chroniques du même 
fiecle affûtent le contraire. Dans un pareil conflit d’o- 
pinions diamétralement oppofées , celle qui honcte 
l'humanité ne paroîc-elle pas mériter la préférence 1 ' 
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cFAvaugour, de Loheac, de Kergollay, — — — 
de Maleftroic, de Pont, de Roche- a nn> ^64, 
fort , de Rieux, de Tournemine, de 
Montauban , de Coetmen, de Boif- 
boilïel & de Kaergouet. Les prifon- 
niers en grand nombre n etoient pas 
moins conlidérables par leur rang & 
par leur nailïànce. Les comtes d’Au- 
xerre, de Joigny , de Rohan, Guy de 
Léon , les lires de Rochefort , de 
Raix , de Rieux , le comte de Ton- 
nerre , Henri de Maleftroit , Olivier 
de Manny , les feigneurs de Riville, 
de Franville, de Raineval & de Beau- 
manoir , demeurèrent au pouvoir des 
vainqueurs. Olivier de Clilïon, que - 
nous verrons dans la fuite connétable 
de France , perdit un œil dans ce com- 
bat On publia que cette viétoire n’a- 
voit pas coûté vingt hommes au parti 
de Montfort \ mais c’eft un fait dé- 
menti par la fureur avec laquelle on 
combattit. Il eft vrai que l’on doit fup- 
pofer, dans les batailles qui fe don- 
noient alors, le nombre des morts 
du côté des vaincus toujours infini- 
ment plus confidérable que du côté 
des victorieux. On ignoroit alors en- 
core la manœuvre des retraites , qui 
n’étoit pas praticable par le peu d’or* 
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dre obfervé dans les troupes 6c par la 
Ann. i jfy. pefanteur des armes.' Lorfque deux 
* armées s'attaquoient , ce n’étoit pas 
dans le choc qu’il périlïoit beaucoup 
de monde : les hommes couverts de 
fer, ne faifoient guère autre chofe 

Î iue fe renverfer, 6c fe relever le plus 
ouvent lans bleflure ÿ mais quand un 
corps de troupes étoit une fois rompu , 
ne pouvant plus fe rallier, ni fe reti- 
rer, tes hommes d’armes demeuroient 
expofés fans délenfe, 6c c’étoit alors 
que le carnage commençoit : on peut 
inférer delà que les vainqueurs dé- 
voient perdre fort peu des leurs. 

Auray fe rendit incontinent. Guil- 
laume de Harrecelle , gouverneur de 
cetre place, en étoit forti avant la ba- 
taille, à la tête de quarante lances. 
Charles de Blois l’avoit retenu pour 
l’aflifter dans le combat. Il fut du nom- 
bre des prifonniers. 

Quoique Charles de Blois eût laiffe 
plufieurs enfans, deux defquels étoient 
encore otages en Angleterre pour la 
rançon de leur pere , le combat d’Au- 
ray termina la guerre allumée pour 
la fuccedion de la Bretagne. On fait 
une obfervation bien honorable pour 
la noblefle de cette province. Les 
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princes de Montfort & de Blois fe dif- — — — 
putèrent le duché pendant l’efpace de ^ N> 
vingt-trois années, fans qu’il fe fût 
trouvé fix gentilshommes dans les 
deux partis qui eulfent quitté par tra- 
hifon , ou par inconftance , celui au- 
quel ils s’étoient attachés dans le com- 
mencement de la conteftation : en- 
core , fi quelques-uns abandonnèrent 
Charles de Blois protégé par la France, 
pourroit-on attribuer leur changement 
au fupplice des feigneurs Bretons, or- FoytiuU 
donné fans forme de juftice par Phi- v °h 
lippe de Valois. De pareils exemples 
de fidélité font trop précieux pour les 
pafïèr fous filence. 

Les feigneurs dévoués à Charles de 
Blois , devenus par fa mort libres de 
leur foi , ne tardèrent pas à reconnoî- 
tre les décrets de la Providence dans 
le triomphe de Jean de Montfort. Le 
feigneur de Maleftroit, gouverneur de 
Vannes, lui en ouvrit les portes, & 
la province entière annonçoit une dif- 
pofition prochaine à fe foumettre au 
vainqueur. 

La nouvelle de la défaite d’Auray , suiredeiab*. 
portée à Nantes , fut un coup de fou- taiiied’Auray 
dre pour la veuve de Charles de Blois : 
elle perdit l’ufage de fes fens , & ne 
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i i ii revint d’un long évanouillement qud 
Ann. 1364 P our ^ vrer aux vains & tardifs re- 
grets que lui arrachoit fa déplorable 
Situation. Le duc d’Anjou, qui avoir 
époufé une des tilles de cette princelTe, 
apprit ce malheur dans la ville d’An- 
gers, où il étoit pour lors : ils fe rendit 
aulîi-tôt près de la comtelfe de Pen- 
thièvre, ôc calma les premiers trans- 
ports de fa douleur par les plus ten- 
dres confulations. U lui fit offre de 
tout fon pouvoir ôc de les Services j il 
écrivit en même temps à tous les Sei- 
gneurs ôc aux villes qui tenoient Son 

{ >arti , en les priant de perlïfter dans 
eur fidélité. La comtefTe reçut aufîi des 
envoyés de la part du roi , qui l’alTu- 
rèrent d’un prompt Secours ôc d’une 
promelle formelle d’employer les 
moyens les plus efficaces pour réparer 
la perte quelle venoit de faire. Le 
monarque François , par ces mêmes 
envoyés, exhortoit le duc d’Anjou Son 
frère, à ne pas abandonner cette prin- 
ceffe infortunée , ôc lui mandoit qu’il 
feroit puilTamment Secondé. Elle fe 
retira cependant en Anjou auprès du 
duc, abandonnant les places qui lui 
reftoient , à la fidélité des peuples ôc 
des Seigneurs attachés à Sa maifon. 
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Charles, dans unedifgrace fi cruelle., ». ' 1 1 ■ 
fuivoic en homme les mouvemens na- Ann. 1564. 
turels de cette compaflion qu’éprou- 
vent les cœurs fenfibles : mais fa qua- 
lité de monarque ne lui permettoit pas 
de s’y livrer aveuglément; il avoir 3 
comme roi , d’autres devoirs à rem- 
plir. La fortune , en fe déclarant pour 
Montfort, changeoit par cette impor- 
tante révolution le fyftême qu’on avoit 
fuivi jufqu’alors. Il étoit à craindre , H 
l’on prelloit trop le vainqueur 3 qu’il 
ne renonçât entièrement â la France, 
en le jetant entre les bras du roi 
d’Angleterre, & lui faifant hommage 
de la Bretagne, dont il pofledoit déjà 
la meilleure partie par la reddition de 
Jugon , de Dinan , de Kimper & 
d’un grand nombre d’autres places qui 
fe rendoient journellement depuis la 
mort de Charles de Blois. 

Edouard étoit à Douvres, difpofé â 
profiter de la circonftance , & à pren- 
dre des mefures fur le parti que le roi 
choifiroit. On étoit encore en guerre 
avec le roi de Navarre : le royaume 
épuifé demandoit que l’on s’occupât 
du foin de réparer fes pertes : étoit-il 
temps de s’attirer une guerre nouvelle? 

Le roi'pefa ces raifons dans fon confeil. 
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& l’avis de préférer la voie de la négo-; 
Ann. 13^. ciation aux remedes violens, prévalut. 

Charles fe confola de ne pouvoir fatis- 
faire la générofité , en alliftant la com- 
telTe de toutes les forces de fes Etats , 
par la fatisfa&ion encore plus jufte ÔC 
plus grande de facrifier fon penchant 

{ >articulier au bonheur & à la tranquil- 
le de fes fujets. 11 fut réfolu dans le 
confeil , qu’on ménageroit pour la 
veuve de Charles de Blois les condi- 
tions les plus favorables , en même- 
temps qu’on tâcheroit de conclure 
avec Montfort l’accommodement le 
moins défavantageux , que la cir- 
conftance préfente pouvoir permet- 
tre. 

Jean de Craon , Archevêque de 
Reims, le ûre de Craon fon coulin 
ôc le maréchal de Boucicault , furent 
envoyés pour fonder les dilpolitions 
de Jean de Montfort. Ce prince , fur 
les premières ouvertures de paix qui 
lui furent faites , dépêcha vers le roi 
4’Angleterre pour favoir fes inten- 
tions. Edouard lui fit répondre qu’il 
lui confeilloit de faire la paix , pourvu 
que le duché lui demeurât. Montfort 
ayant reçu ce confentement , écouta 
les propofitious, ÔC les conférences 

commencèrent; 
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commencèrent. Les peuples de la Bre- 
cagnç , en proie depuis li long- temps à Ann. 1^4.- 
toutes les horreurs de la guerre , ne 
çefloient de faire des vœux au ciel 
pour la paix. Cependant, malgré les 
prières publiques & les difpohtions 
du prince , l’accommodement fut fur 
le point d’être rompu j les commiflai- 
res de part & d’autre fe retiroient fans 
efpérance de renouer la négociation. 

Une foule d’habitans ç’étoient rendus 
à Guerrande, où les conférences fe te- 
noient , dans l’efpoir d’être les pre- 
nuers témoins d un traite qui alloit 
rendre la tranquillité à la province. 
Lorfqu’ils apprirent que les députés fe 
féparoient, on n’entendit plus qu’ua 
cri général. Ils environnèrent le lieu 
où le confeil fe tenoit : v Donnez-nous la 
paix en l'honneur de Dieuj s’écrioient- 
ils de concert. Cette prière éroit ac- 
compagnée & interrompue de gémif- 
femens , de larmes & ce fanglots ; ils 
fe rouloient à terre , en invoquant à 
leur fecours la protection divine. Un 
fpeétacle Ci touchant étoit capable de 
fléchir les âmes les moins fenfibles : il 
n'y avoit cœur Ji ferré 3 dit l’hiftorien 
de Bretagne , qui ne pleurât avec eux. 

On vint rendre compte à Monforc , * 

Tome X • D , 
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de cette feene attendrilfante: il fortit 
de fon appartement • & jetant fes re- 
gards fur’ cette multitude défefpérée, 
il ne put retenir fes larmes : lur-le- 
chatnp il rappelle fon confeil , & dé- 
clare avec ferment, qu’avant fon dé- 
part il promettoit à Dieu & au peuple - 
d’accorder la paix, à quelque condi- 
tion que ce fût. On reprit les confé- 
rences , & le traité fut enfin conclu 
le famedi veille de Pâques de cette 
année. 

Par ce traité, dont les conventions 
furent rédigées en préfente des dépu- 
tés repréfentans le roi de France , mé- 
diateur &c juge en qualité de feigneur 
fuzerain de la Bretagne , la veuve de 

Charles de Blois renonça aux droits 

> 

qu’elle prétendoit au duché. On lui 
réferva le comté de Penthicvre , la. 
vicomté de Limoges, dix mille livres 
tournois de rente perpétuelle en fonds 
de terres, & trois mille livres de rente 
viagère. Ces feigneuries Sc rentes dé- 
voient être pollcdées par elle & fa pof- 
térité, à la charge d’en faire hommage 
au duc de Bretagne, dont elle feille 
étoit difpenfée pendant fa vie. En con- 
féqnence de cette renonciation , le 
duché de Bretagne fut adjugé à Jean 
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de Monfort, & à Tes defcendans en _ 

ligne mafculine. Au défaut de fa pofté- Ann. 1364. 
rite , celle de la maifon de Penthièvre 
étoit appellée à la fucceflion : il fut ex- 
prelfément réglé , que les femmes ne 
pourraient 1 1 avenir fuccéder à la fou- 
veraineté de la Bretagne , qu’au défaut 
des mâles. Montfort s’engagea de plus 
de procurer la liberté de Jean , fils de 
Charles de Blois , qui étoit alors en 
Angleterre , de lui faire époufer fa 
fœur , tk de fournir pour l'a rançon 
cent mille francs , à prendre fur une 
ayde en Bretagne. Cet article ne'fut 
point exécuté. Les deux rois de France 
& d’Angleterre, le prince de Galles 
Ôc le duc d’Anjou , furent appellés 
comme garans de cette tranfaéfion , Rym. «r?. 
qu’ils ratifièrent. Il fut enfin réglé que p ub ^ om ' } * 
le comte de Montfort , déformais duc 
de Bretagne, feroit reçu en cette qua- 
lité à faire hommage au roi de France, 
feigneur fuzerain du duché. Comme 
il netoir pas encore en état de s’ac- 
quitter de ce devoir , le roi lui accorda 
la permillîon de le différer jufqu’à la 
S. Jean. Olivier de ClifTon vint trou- 
ver le roi de la part du duc de Bre- 
tagne , pour obtenir ce délai. Charles 
qui eltnnoic ce feigneur , employa 
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Mariage du 
duc de Bre- 
tagne. 

Rym. act. 
pnbl- tom . 5. 
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pour fe l’attacher les bienfaits 8c l'af- 
fabilité , moyens infaillibles , lorf- 
qu’un roi les met en ufage. 11 lui ren- 
dit les biens de fa maifon , qui avoient 
été confifqués par Philippe de Valois. 
Plufieurs autres feigneurs Bretons pri- 
rent le même parti ; enforte que la 
Bretagne , quoique fourni fe à un duc 
dévoué aux Anglois , tenoit à la France 

{ >ar la portion la plus conlîdérable de 
a noblelTe. Tannegui du Chaftel étoic 
de ce nombre. La plupart de ces fei- 
gneurs eurent en France des établifle— 
mens conhdérables. Clillon devint 
connétable dans la fuite , ainfi qu’on 
l’a déjà dit; & du Chaftel fut gouver- 
neur de rifle de France, 8c prévôt de 
Paris. 11 donna les plus grandes preu- 
ves de fidélité aux rois : nous le ver- 
rons même poufler le zc!e à l’excès en 
faveur du petit-fils de Charles V. 

Peu de temps après le traité de Guer- 
rande , le nouveau duc de Bretagne , 
qui étoit veuf de Marie , fille d'E- 
douard, de laquelle il n’avoit pas eu 
d’enfans , époufa en fécondés noces 
Jeanne fille de la princefle de Galles, 
comtelïe de Kent, 8c de Thomas de 
Holland fon premier mari. Ce ma- 
riage fe fit avec l’agrément du roi 
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d’Angleterre, auquel Montfort avoit **** " ' " " 
promis , lorfqu’il perdroit la princefle Ann. i 3*4. 
fon époufe, de ne contrarier aucun 
engagement que de fon confentement. 

Cette alliance ne l’empêcha pas ‘ce- 
pendant de fe rendre à Paris, l’année 
fuivante, où il fit hommage au roi du 
duché de Bretagne, de la feigneurie 
de Montfort-l’Amaury , &: des autres 
terres qu’il polfédoit en France. Il y 
eut quelque conteftation pour la for- 
me de l’hommage ; on eut recours à 
l’expédient ordinaire de le faire en 
termes généraux. Le duc ôtant fon 
manteau & fon chaperon fe mit à ge- 
noux devant le roi , 5c déclara qu’il 
lui faifoit hommage tel que fes pré- 
déceffeurs l’avoient fait. Après la céré- 
monie , l’évêque de Beauvais , chan- 
celier de France , déclara que l’hom • 
mage que le duc venoit de rendre, étoit 
lige , puifque les prédécefleurs de 
Montfort l’avoient fait en cette for- 
me , & pour preuve il montra deux 
aétes d’hommage rendu par les ducs 
Artur & Jean le Roux. 11 étoit diffi- 
cile d’éluder un témoignage fi authen- 
tique : auffi le duc de Bretagne & fon 
chancelier n’y répondirent que par 
une proteftation générale. Cela n’ern- 
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« 1 '■ pêcha pas le roi de marquer an duc 

Ann. 1364. toute la bienveillance pciîible , 8 c de 
le combler de careffes 8 c de prcfens.- 
Montlort y répondit de fon côté par 
des démonftrations de reconnoillance 
& d’amitié j mais , dit l’hiftonen de 
Bretagne , toutes ces contenances ne 
trompoient 3 ni l’un ni Vautre: le roi 
ctoit fin & accord , G* le duc ne V et oie 
pas moins. La cômteffe de Penthièvre 
ne ratifia que dans ce temps le traité 
que les plénipotentiaires avoicnt ligné 
pour elle à Guerrande, près de deux 
années auparavant. 

Ann. • La grande affaire de la Bretagne 
£ r avtc 1 e étant terminée, la France n’eut plus 
ioi de Na- à combattre que le roi de Navarre , 
y *T%for Jes P r i nce toujours inquiet 8c dangereux 
Ckart. iay.4. par Tes manœuvres j mais ennemi trop 
MMul f° ibIe P olir réflfter par lui-même aux 
FruïjJ’jrd. forces du royaume déformais reunies 
Chron.MS. p QUr p acca y en ][ f ut tro p heureux 

que les reines Jeanne 8 c Blanche , veu- 
ves de Charles-le-Bel 8 c de Philippe 
de Valois , employa ffent leur média- 
tion pour lui ménager l’accommode- 
ment le moins défavantageux. Le 
captai de Buch négocicit depuis long- 
temps en faveur de ce prince , 8 c fe 
fervoit habilement du crédit que lui 
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donnoient l’eftime 8c l’amitié dont le 

roi 1 honoroit. Un des puilTans motifs Ann. i } 6 ^ 
qui déterminèrent encore plutôt le 
Navarrois , ce fut le traité de ligne 
ofFenfive 8c défenfive que le roi de 
France venoit de conclure avec le roi 
d'Aragon. Après plufieurs conféren- 
ces tenues en divers lieux , les con- 
ditions de cette paix, furent réglées a 
S. Denis où les deux reines fe trou- 
vèrent, ainfi que le captai, & les dé- 
putés de la part du roi de Navarre* 

La reftitution de Mantes , de Meulan 
& du comté de Longueville , formoic 
la feule difficulté. On leva cet obfta- 
cle, en donnant au roi de Navarre la • 

feigneurie de Montpellier , que Phi- 
lippe de Valois avoit acquife du roi 
d’Aragon. Toutes les places prifes en 
Normandie par les généraux François, 
furent rendues. Les renonciations aux 
anciennes prétentions de la maifon 
d’Evreux fur la Champagne 8c la Brie, 
furent renouvellées 8c confirmées , 8c 
la difcuflion des droits du roi de Na- 
varre fur le duché de Bourgogne , ré- 
mi fe au jugement qui feroit prononcé 
par le pape. Le relie des conventions 
n’elt qu’une répétition des articles con- 
tenus dans les traités précédens j le 

D iv 
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rétablifTement des partifans du roi de 
amn. j Navarre , la reftitution de leurs biens , 
les pardons , les abolitions de divers 
complots & trahifons , &c. La liberté 
du captai , fans payer de rançon , fut 
un des articles du traité : le roi défi- 
roit fort l’attirer à fon fervice, & ce 
feigneur méritoit à tous égards qu’un 
monarque aufli connoifleur en hom- 
mes que l’étoit Charles , s’appliquât 
â le gagner. Pour cet effet , il lui don- 
na la leigneurie de Nemours dont il 
fit hommage , & devint par confé- 
quent vafTal du roi de France. Mais 
ce prince eut la mortification de ne 
pouvoir le conferver long-temps. Jean 
de Grailly étant retourné en Guienne, 
vit le prince de Galles , & ne put ré- 
fifter aux reproches qu’il lui fit. 11 en- 
voya fon écuyer à la cour de France , 
avec ordre de remettre au roi l’origi- 
nal de la donation , & de renoncer en 
fon nom à l'hommage qu’il avoit fait. 
Quelque temps avant la retraite du 
fui. 134. captai en Guienne, on avoit conleil- 
lé au roi de le faire arrêter ; mais ce 
prince auffi généreux que politique , 
ne voulut point qu’ont attentat à fa 
liberté, quelque eltime qu’il fît du 
courage 8 c de l’expérience d’un en- 
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hemi fi dangereux. Il fut dans la fuite — — — — * 
fait prifonnier une fécondé fois, & Ann. 13^. 
mourut , après cinq ans de captivité , 
au Temple à Paris où le roi le retint 
étroitement gardé , fans vouloir le 
rendre au roi d’Angleterre , qui lui 
fit pour fa rançon les offres les plus 
avantageufes. 

A peine une année s ’étoit écoulée 
depuis que Charles occupoit le trône : 
ce temps lui avoit fuffi cependant pour 
faire déjà fentir à fes lujets ce que 


peut, pour le bonheur de tout un peu- 
ple, la conduite de celui qui tient les 
îênes du gouvernement. Deux traités, 
également avantageux , venoient de 
mettre le royaume à l’abri des hofti- 
lités étrangères : il ne manquoit plus 
à la félicité publique que le rétablif- 
fement de la tranquillité intérieure 
des provinces , &c ce grand ouvrage 
demandoit toute la fageffe du prince, 
aidé du concours des circonftances. 

La paix générale entre les puiffim- Nouveau* 
ces avoit multiplié prefque à l’infini d ^ ordre * 
ces troupes de brigands qui dechi- compagnies, 
roient le royaume. N’étant plus em- ChronMS , 
ployés au fervice des princes, ils al- &c. 
loient recommencer leurs désordres 
avec plus de fureur. Déjà la plupart 

D v 
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* de ces fcclérats étoient rentrés dans la 

Ann. ijéj. France, qu'ils appelaient leur cham- 
bre , apparemment parce qu’ils la 
regariioient comme leur demeure 
ordinaire. Il n’étoit pas facile de les 
en déloger : on avoit éprouvé à la 
journée de Brignais combien ces troiv- 
pes aguerries étoient redoutables. On 
jn eut pu employer pour cet erlet que 
de nouvelles levées qui leur auroient 
été trop inférieures. D’ailleurs, l’obli- 
gation d’entretenir des armées eux 
rendu inutiles les avantages de la paix, 
par la néceflité où le roi fe fût 
trouvé de furcharger encore le peuple 
d importions. 

Truiflard. Dans cette conjoncture embarraf- 
fante , on avoit inutilement tenté 
divers expédiens. Louis d’Anjou, fur- 
nommé le Grand, roi de Hongrie, 
frère & vengeur du malheureux An- 
dré, premier mari de Jeanne reine de 
Sicile, eûr volontiers attiré les com- 
pagnies à fon fervice : elles lui eufTent 
été d’un grand fecours dans les guerres 
qu’il eut à foutenir à diverfes reprifes 
contre les Valaques , les Tranfyl vains, 
les Croates & les Tartares. 11 avoit 
pour cet effet écrit au pape, au roi 
de France, & au prince de Galles. Ou 
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propofa cette expédition aux princi- 
paux chefs , avec promelfe de leur Ann. ij6j. 
fournir l’argent nécefîaire & toutes 
les commodités pour le pallage. Ils 
délibérèrent entre-eux fur ces offres, 
qu’ils refusèrent, ne voulant pas s’ex- 
poler aux périls d’un fi long voyage. 
Quelques-uns des leurs qui connoif- 
foient la Hongrie , leur avoient rap- 
porté, que dans ce pays il y avoit tels 
détroits _, que s'ils y étoient une fois 
engages on les feroit tout de male mort 
mourir. Comme ils ctoient ennemis 
de tour le monde, ils fe rendoienc 
juftice, & craignoient qu’en cherchant 
à les éloigner , on ne fongeât en 
même -temps à les faire périr. Le 

f irojet de les faire embarquer pour 
a croifade que le roi de Chypre lolli- 
citoit depuis fi long temps, n’eut pas 
un fuccèsplus heureux. Les expéditions 

éloignées ne tentaient pas des gens 

& ' ' c * * 5 

accoutumes a trouver lans peine , dans 

les provinces qu’ils occupoient, les 

moyens de fatisfaire leur avidité pour 

le pillage. 

Cependant le mal , loin de dimi- 
nuer, acquéroit tous les jours de nou- 
velles forces. Ce n’étaient plus feule- 
ment des voleurs & des aventuriers qui 

D v] 
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compofoient ces croupes : on les voyoit 
An». 13 incelîamment s’accroître par l’arrivée 
d’une inlinité de chevaliers, de gentils- 
hommes , , & même de feigneurs de 
la première diftinéfcion , que le pré- 
jugé du rang & de la naiflance n’écoit 
pas capable de retenir. La mauvaife 
politique des princes n’avoit pas peu 
contribué à perpétuer ce mal, Ils 
étoient depuis long-temps dans l'ufage J 
d’accorder des penfions fur le tréfor 
à des gens de guerre de tout pays, à 
la charge du ietvice militaire , avec 
un certain nombre d’hommes d’armes, 
tandis qu’ils auroient pu entretenir à 
meilleur marché des troupes fou- 
doyées & régulières dont ils euflent 
été les maîtres. Dès - qu’un homme 
d’armes avoir acquis quelque réputa- 
tion, il faifoit acheter fes fervices, 
devenoit chef d’une compagnie dont 
il difpofoit , & acquéroit le droit 
de faire la guerre pour le parti qui 
lui procuroit de plus fortes penfions : 
c’étoient fes foldats & non ceux 
du prince qu’il conduifoit au combat. 

41 n’avoit befoin pour former & 
augmenter fa troupe, d’être autorifé 
par aucune commifïion : la levée des 
gens de guerre ne fe faifant pas au nom 
» 
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du roi , il n’étoit pas plus en fon 
pouvoir de les licencier. La confufion Ann. 
étoic alors fi grande, que le droit de 
faire la guerre fembloit appartenir à 
quiconque ofoit s’armer. Loin donc 
dette fur pris qu’à la faveur d’une pa- 
reille licence, les compagnies fefoienc 
rendu formidables, on doit plutôt 
regarder comme une faveur fingulière 
de la Providence 'qui veille au main- 
tien du royaume , que la monatchie 
n’ait pas été entièrement renverfée. 

Les principaux chefs de ces troupes J ro] f, a / d ' 
croient Je Chevalier vem- , frère du ^ Gutfcim , 
comte d’Auxerre , Perducas d’Albret , 

Hue de Caurelée, Matthieu de Gour- 
nay. Gauthier Huet , Robert Briquet,, 

Jean Carfeuillée, Nandon de Bage- 
rant , Lamy, le Petit- Mefchin , le 
Bourg Camus, le Bourg de Lefparre, 

Barillet Efpiotte , Aymon d’Ortige , 

Perrot de Savoye , Lefcot , Jean de 
Braines , Arnaud de Cervolîe , dit 
l’Archiprêtre , dont il a déjà été parlé. 

Ce dernier fut peu de temps apçès 
maJTàcré par fes» gens. 

Les compagnies , après avoir par- < 
couru & pillé la Champagne, le Barrois, 
la Lorraine, & pénétre par l’Alface 
jufqu’aux frontières de l’Allemagne * 
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étoienc revenues fur leurs traces. Ort 
Ann. i$ 6 j. étoit d la veille d’éprouver de nou- 
veau leurs brigandages, lorfque rem- 
barras où fe crouvoit le confeil du 
roi, fut enrin terminé par l’arrivée 
de Henri de Tranftamare, à la cour 
d’Avignon. Ce prince venoit pourfui- 
vre auprès du pape la condamnation 
du roi de Calhlle fon frère, qui par 
fi conduite tyrannfque, avoit loulevf 
toute l’Efpagne. Dom Pedre (c’étoic 
le nom de ce monarque , auquel on 
ajouta celui de cruel, qu’il n'avoit que 
trop mérité) étoit devenu l’objet de 
la haine univerfelle. L’horreur des 

F euples opprimés par fon avarice (u), 
indignation de la noblelfe dont il 
avoit prodigué le fang, le relfentiment 
des princes de fa maifon, vidimes 
de fes injnftices & de fa barbarie, 
préparoient depuis long -temps la perte 
de cet indigne monarque. 

Henri Ht propofer au roi le re- 
nouvellement du traité qui avoit été 

Ï trojeté fous le règne précédent, par 
equel il s’offroit de prendre à ion 


Guerre 

d’Efp.iene. 

Départ des 
compagnies. 

H //« i'Efp- 
Jlfir’ana & 

Ferrtrnr, 

FroijT.irrf. 

Du Ti llct • 
Tréfordcs 
Chartres • 


( a ) A fa mort on rronva dan 1 : fcs coffres cent cin- 
quante mil 'i ms. Comme piodigieufe pour le temps, 
6t qui pat oit preCquc incroyable. 4 EjpeB nt * 
Manants > Ferrerais &(» 
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fetvice les compagnies qui caufoienr 
tant de maux en france. La propolï- Ann. i^«. 
tion fut acceptée, & l’on choilit pour Citron. -MS. 
mettre à la tête de ces troupes cer- 
trand du Gutfclin, qui étoit encore 
prifonnier de guerre. Chandos exigea 
cent mille francs pour fa rançon :1e 
roi en paya quarante mille livres, 
le pape & le Caftillan fournirent le 
refte. . 


Charles , en foulageant fes Etats , 
retiroit encore un autre avantage de 
cette entreprife : il fatisfaifoit une ven- 
geance légitime. Pedre étoitaccufé par 
la voix publiaue de la mort de Blanche 
de Bourbon Ion époufe, la plus belle, 
la plus verrueufe & la plus infortunée 
princelfe de fon temps. Cette reine, 
fœur de la reine de France, jprès dix 
années de mariage , pnflees dans la 
difgrace ou la captivité, avoit fini fes 
jours dans le château de Xérès, où fon 
barbare époux , félon quelques écri- 
vains, l’avoit fait empoifonner : d’aa- 
rres afiurent quelle fut étouffée entre 
deux matelas. Ceux qui ont voulu 
noircir la réputation de cette maL- 
heureufe reine, par le foupçon d’un 
commerce criminel avec un des frères 
naturels du roi, n’ont pu appuyer cette 
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odieufe imputation fur aucun fonde- 
Ann. 13 6f. ment yraifemblable. 

On prit avec du Guefclin les me- 
fures les plus convenables pour dé- 
terminer les compagnies au voyage 
• d’Efpagne. Elles étoient alors campées 
aux environs de Châlons fur-Saone, & 
formoient une armée de trente mille 
combattans. Le faint Pèreavoit employé 
contre ces brigands les armes fpiri- 
tuelles ; mais ils bravoient les foudres 
Tréfordet d e l’Eglife. Urbain ne cefloit de les 
excommun * er : on retrouve encore 
Ibid. lay. dans le tréfor de nos Chartres les fen- 
Bertranddu t ences réitérées, lancées contre-eux. 
Du Ttiiet • & les promeiies de pardons & d in- 
dulgences , enfin de toutes les grâces 
apoftoliques à ceux qui prendraient 
les armes pour les exterminer. Le 
fouverain pontife voyant que ces re- 
mèdes n’opéraient que foiblement fur 
des pécheurs endurcis, prit une autre 
voie : il les exhorta, par fes bulles, à 
quitter le genre de vie qu’ils rae- 
noient, en les arturant d’une abfolu- 
tion générale pour tous leurs crimes 
partes : ils furent aurti fourds aux 
exhortations qu’ils l'avoient été aux 
menaces. En vain le pape fit inftruire 
leur procès en plein confiftoire, les 
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cita à comparoître , les condamna , 
les déclara excommuniés, aggrava les Ann. i$6f. 
cenfures , défendit qu’on leur donnât 
la fépulture : vingt bulles d’interdit 
ou d’indulgences furent moins effi- 
caces qu’une fimple prom elTe de du 
Guefclin. Il s’obligea par un aéle 
authentique d’emmener hors de la 
France hafivement 3 fans fcjour & fans 
exaction , les compagnies qui étoient en 
Bretagne , Normandie , pays Chartrain 
& ailleurs y moyennant une fomme que 
'le roi devoit fournir. 

L’évènement prouva qu’on ne pou- 
voit confier cette importante commif» 
fion à quelqu’un plus capable de s’en 
acquitter. Le chevalier Breton envoya 
un hérauit chargé de demander aux 
chefs un fauf - conduit pour les aller 
trouver : l’ayant reçu, il fe rendit i 
leur camp. L’art des négociations étoit 
inutile auprès de gens que le feul in- 
térêt préfent conduifoit. Il fe contenta 
de leur repréfenter avec une liberté 
guerrière les défordres de leur vie : VitMS.de 
Nous avons ajfe^fait vous & moi y leur du Gue l clin - 
dit-il, pour damner nos âmes , & vous 
pouve\ même vous vanter d’avoir fait 
pis que moi : fa/fons honneur à Dieu , 

& le diable laiffons. A cette brufque- 
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L . exhortation, il ajouta des raifons plus 

Ann. ij6f. convaincantes pour de pareils gens : 
il leur ht envifager le profit qu ils 
retireroient de l’entreprile qn il leur 
propofoit, les tréfors du roi de Caf- 
tille , livrés à leur difcrétion , une 
fortune allurée, & pour premier e^et 
de fes promefies deux cens mille francs 
de la part du roi de France. Il finit 
fa harangue militaire en leur annon- 
çant qu’avant leur entrée en Efpagne , 
il fe piopofoit d’aller avec eux rendre 
vifite à fa Sainteté. Cn ne peut s’em- 
pêcher de regretter, qu’en cette occa- 
fion du Guefclin eût oublié qiie le 
faint Père venoit récemment d’acquitter 
une partie de la rançon. Le projet du 
voyage d’Avignon étoit toujours fiac-f * 
teur pour cette foldatefque infatiable. 
Le traité fut conclu fur-le-champ : les 
chefs vinrent à Paris faluer le roi. Ils 
furent accueillis favorablement , on 
les régala fplendidement au Temple, 
on leur fit des préfens outre les deux 
cens mille francs qu’ils touchèrent. 

Ils partirent fatisfaits , & rejoignirent 
les leurs pour faire les préparatifs du 
départ. 

Le projet de la guerre d Efpagne 
étant rendu public, plufieurs feigneurs 
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& chevaliers fe joignirent aux com- 
pagnies, tels que le maréchal d An- 
dreghen , le lire de Beaujeu , le Begue 
de Vilaines, les lires d’Albret, de 
Mauni , d Auberticourt , d’Anthoin, 
de Brinel , de Neuville, de Bailleul, 
de Berguette , de Saint - V enant , Sc 
. une infinité d’autres gentilshommes 
de moindre ditlin&ion. Bertrand du 
Guefclin fit offrir à Jean Chandos de 
partager avec lui l’honneur de cette 
expédition } il s’en excufa , mais Ton 
refus n’empêcha pas plusieurs cheva- 
liers Anglois de prendre parti : le jeune 
comte de la Marche, Jean de Bourbon, 
fut nommé par le roi pour chef de l’en- 
treprife, avec ordre de fe conduire en 
tout par les avis de du Guefclin, qui 
étoit le véritable général. 

Du Guefclin. pour s’acquitter de fa 
promeffe , prit la route de la Pro- 
vence. Urbain 11e s’attendoit pas' à 
cette importune vifite. Lorfque l’ar- 
mée approcha d’Avignon , il envoya 
au-devant d’elle un cardinal, dhargé 
de la menacer de l’excommunication, 
fi elle ne fe retiroit promptement du 
territoire de l Eglife. Le cardinal s’ac- 
quitta de cette commirtion à contre 
çoeur, fachaiu trop à quels gens il 


Ann. ijéj» 


les compa- 
gnies rançon, 
nenr la cour 
d'Avignon. 
Frjj'ard. 
V:c MS. Je 
du Guefclin • 
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Si 1 avoit affaire. Le premier auquel il 

Ann. s’adreffa, ctoit un Anglois, qui lui dit: 
le bien venu 3 apportez-vous de 
V 'argent (a) ? Cette demande renfermoit 
l’unique objet fur lequel le prélat de- 
voit diriger fa million. Les généraux 
lui répétèrent à peu près la même 
chofe , en termes plus ménagés. On 
fit quelques difficultés : cependant les 
troupes ravageoient les environs d’A- 
vignon. Le pape voyoit de fon palais 


(a) On a fupprimé !» propos tenu* de part 8 c d’au- 
tre dans cette négociation , difeours trop fidèlement 
rapportés par quelques hiftoriens fut 1 a foi des Roman- 
ciers de ce fiecle. Ces productions grollicres d’une 
imagination déréglée , ne méritent pas d'être inférées 
dans le corps de l’hiiioire : cependant pour fatisfairc 
ceux des lecteurs qui font curieux d’examiner dans ce* 
morceaux détaches la tournure d’efprit qui régnoit 
alors, on fe conrencera d’en placer ici un fimple ex- 
trait, qui fuffira pour faire juger du relie. Du Guefclin , 
fuivant le roman qui porte fon nom , ayant déclaré au 
cardinal qu’il falloit pour fon armée 100000 francs 8 c 
l’abfolution , le prélat répondit que pour des pardoris 
on lui en donnetott ram qu’il voudroit , mais que 
pour de l’argent c’étoit une autre affaire. Bertrand 
reprit que fes gens preféroient l’or 4 l’abfolution. Cè 
font tout des garnement , ajouta-f il , nous les failens 
prud-hommes malgré eux . Il confeilla au prélat ae fè 
déterminer promptement. Le cardinal fit ion rapport 
au pape, 8 c lui remit en même-temps la confeSion 
générale de toute l’aArce en ces termes : 

Je vous viens apporter lalor confejjton t 
lit ont art maint moutier , mainte belle maifon 
Occis femmes t enfant y h grande deftruclion , 
Pucelles violées & dames de grand nom , &c • 
Pour tous ces crimes ils demandent l’àbfolution. Ils 
Tauronc, dit le pape ; mais lorfquc le cardinal ajoute 
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la défolacion des campagnes j il fallut .. . — * 

céder & acheter l’éloignement de ces Ann. 
brigands, en leur accordant ce qu’ils 
demandoienc. Les généraux n’étoienc 
que foiblement obéis par une armée 
compofée en grande partie de voleurs 
& de fcélérats, la lie des nations de 
l’Europe, accoutumés aux forfaits & 
à l’indépendance. C’étoit beaucoup 
que de pouvoir modérer leurs bri- 
gandages, en ne les lailfant féjourner 

qu’ils exigent xooooo francs , le faint Pere n’cn veut 
point entendre parler. Enfin voyant dans la campagne 
les ravages commis par les compagnies , il Te reloue 
â faite cotifer les bourgeois d'Avignon. Le prélat 
retourne au camp avec la fomme. Bertrand inltruit 
de la maniéré dont «lie avoit été levée, fe fait un 
fcrupule de la recevoir. 

Ha Dieu I fe dit Bertrand , or voit-je chrétienté 
Pleine de convoitife & de déloyauté : 

•'dvarice St orgueil Ct toute vaniré 
Demeure en fainte hglije & toute cruauté 
Cil qui doivent garder fainte chrétienté 
Et donner de leurs biens pour Dieu de majeflé ; 

Ce font eux qui le tiennent enclos St enfermé. 

Et prennent tout par- tout St ont tout demandé. 

Et non néant vaillant de leur propre hérité , Grc . 

Après cette indécente exclamation il renvoya le car- 
dinal , en ailurant qu’il prétendoit que l’argent fût 
rendu aux habitant 8c que fa fomme tût tirée du tré- 
for de Péglile. Toute cette relation , qui ne fe trouve 
que dans le roman en vers de la vie de du Guefclin, 
paraît fufpeûe. Un écrivain qui le fonderait fur de 
pareilles autorités, quand elles ne font pas confir- 
mées par des auteurs plus grayes-, donnerait au-lieu 
d’une hiftoire, un tiflu de fables abfurdes, aventurées 
par de mauvais vcrüficatcurs. * 
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Guerre 

d’Efyagne. 

Henri de 
Tranltamare 
détrône üonr 
fedre. 
hiJUd'EJ). 
Moriana , 
l'entras , 
A)uia, &c . 
tiL- JJard. 
Çhrun . MS. 
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dans les provinces que le moins qu’il 
écoir poiîible. 

Ces hôtes incommodes étoient 
attendus en Efpagne avec autant 
d’impatience qu’on en avoir en France 
pour leur fortie. Du Guefclin, après 
avoir traverfé rapidement le Languedoc 
6c le relie de la France méridionale, 
entra dans l’Aragon. A l’arrivée de 
ces troupes , les places priles fur 
l’Aragonnois par le roi de Caftille 
furent emportées. Fleuri de Tranlta- 
mare vint joindre du Guefclin, avec 
lequel il entra en Cafiiile. Jamais 
révolution ne fut li prompte : ce fut 
plutôt une courfe qu’une conquête î 
Henri fe préfenta devant Calahorre, 
qui lui ouvrit les portes. Ce fut en 
cette ville, qu'à la perfuafion de du 
Guefclin, de Fine de Caurelée, & du 
comte de Ribagorce, il fe fit pour la 
première fois proclamer roi de Caf- 
tille. Sans perdre de temps, il marche 
vers Burgos, où dom Pèdre intimidé 
n’ofe l’attendre. Rien n’eft capable de 
calmer l’effroi du tyran. En vain les 
principaux habitans, les feigneurs, 6c 
Les généraux le prelfent de marcher 
à l'ennemi , le conjurent de ne pas 
douter de leur zèle 6c de leur fidélité j 
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convaincu par les remords dont il eit — 
déchiré, qu’il n’a mérité l'attachement Ann. 
d’aucun de les fujets , il fe retire avec 
précipitation à Séville, dans le delleiu 
d’enlever de cette ville la famille & 
fes tréfors. Tout plie fous le nouveau 
roi victorieux fans avoir combattu , 
il foumet en palïant Navarette, il arrive 
à Burgos, s’y fait proclamer pour la’ 
fécondé fois : fans s arrêter il fe remet 
à la pourfuite de fon frère : à peine 
la ville de Tolède ofe-t-el le réfifter un 
moment. Maître abfolu de k nouvelle 


Caftille, il palfe en Andaloufîe. Les 
habitons de Cordoue le reçoivent ; il 
entre à Séville, il y trouve m tréfor 
immenfe, que la précipitation avec 
laquelle Pèdre avoit abandonné cette 


ville, ne lui avoit pas permis d’empor- 
ter. Il pénètre enfuite dans la Galice, 
qu’il foumet en partie, & revient tenir 
les Etats à Burgos. • 

Le barbare 6c malheureux dom Pèlrefugî. 
Pèdre , en partant de Séville, avoit “ n f fc5eïT 
envoyé Béarrix fa fille avec une partie Jwd- 
de fes tréfors au roi de Portugal fon 
allié , dont le fils devoit époufer la 
princefife. Les circonftances ne déci- 
dent que trop fouvent de l'amitié des 
fouvepains. Pèdre étoit détrôné , fugi-?. 
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tif. Le roi de Portugal lui renvoya 
Ann. i}66. Beatrix & fes tréfors, en lui faifanc 
fignifier de ne pas entrer plus avant 
dans Tes Etats. Le roi de Caftille privé 
de la feule retraite fur laquelle il 
comptoit, fut obligé de fuir dans la 
Galice. Arrivé dans cette province , 
le mauvais état de fes affaires , loin 
d’adoucir la férocité de fon ame , 

f >arut n’avoir fervi quà l’irriter : il 
ailloit en tous lieux des traces de fa 
cruauté. La mort de l’archevêque de 
Saint-Jacques , malfacré à la porte de 
l'églife, & celle du Doyen de cette 
cathédrale immolé au pied des autels, 
en préfence même de ce prince inhu- 
main , furent les derniers effets de fa 
fureur (ah Sa crainte redoublant fans 
celle, il fut bientôt obligé de s embar- 
quer à la Corogne pour aller en France 
implorer le fecours d’Edouard : heu- 
reux dans fa difgraçe de trouver dans 
la générofité de ce prince un afile & 
des fecours dont il étoit fi peu digne. 


(a) Tant de meurtre» fie de facrilege» multiplièrrnt 
fur là tcte les anathèmes fulminés contre lut par le 
pape. Il fut avifé , dit FtoilTard , qu'il n’ctoit mie 
digne porter le nom de roi ne de tenir le royaume , 
& fut en plein confijloirc d’Avignon , en la chambre 
des excommuniés , publiquement déclaré & réputé 
pour B & incrédule • 

. Le 
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Le départ des compagnies acheva 3 

de rendre le calme après lequel on Ann. ï\66. 
foupiroit depuis fi long temps. Les 
peuples ne pouvoient le laller d’ad- 
mirer & de combler de bénédictions 
le prince auquel ils écoient redevables 
de cet heureux changement. Charles 
ne perdit point un temps li précieux. 

On le vir appliquer tous Tes foins à 
• réparer les maux occafionnés par' les 
défordes précédens. Economie dans 
les finances , rétablilTement des mon- 
noies, modération des fubfides, pro- 
tection des cultivateurs , liberté du 
commerce j il n’y avoit pas une feule 
de ces parties qui n’exigeât une atten- 
tion particulière. ‘ 

alteration des monnoies avoir R e:ve ,ide s 
befoin d’un prompt remède. A la fa- o. donnancet 
veur des infidélités commifes dans les 
refontes , il s’étoit introduit dans le noies, folio 
royaume quantité de monhoies étran- 
gères d’un alloi encore inférieur. Le 
roi pourvut à cet inconvénient , en 
rapprochant le prix des métaux de la 
valeur qu’ils avoient fous Philippe de 
Valois (a). Par ce moyen les efpèces fa- 
briquées hors du royaume le décré- 

( a ) Le marc d’or fin fui fixé à <4 liv. 8c le mate 
d’argent à t liv. ç f. 

Tome X. E 
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ditèrent d'elles-mêmes , quoiqu’on eût 
accordé un délai pour le décri. Les 
gages des officiers des monnoies furent 
réformés & fixés : les offices de contre- 
gardes jugés inutiles , furent retran- 
chés , & leurs fondions attribuées aux 
gardes. L etabliffiement d’un hôtel des 
monnoies dans la ville de Tours eft 
de ce même temps. 

U n’étoit pas moins nécefiaire de • 
fonger au foulagement des provinces 
ruinées par la guerre , en modérant 
le poids des impofitions dont elles 
étoient accablées. Le roi leurs accorda 
cette grâce auffi conforme à la juftice 
qu’à l’humanité. La plupart obtinrent 
des diminutions de feux (<t). Pour com- 
prendre le fens de cette expreffion , il 
eft à propos de fe rappeller que les 
fubfides étoient impolés par familles 
ou feux. Les états contenant le nom- 
bre des feux renfermés dans chaque 
province , avoient été drefles dans des 
temps où la population étoit beaucoup 
plus confidérable quelle ne l’étoit 
alors ; cependant la néceflité avoit 
contraint de fuivre toujours l’ancien- 


(«) On trouve -dans le trcfor des Chartres plus de 
deux cens lettres de cette efpèce, expédiées en faveUK 
des différentes villes & communautés. 
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ine. répartition, en forte qu’on rejetoit 
fur les familles qui exiftoient , la part Ann. i}66. 
de l’impofition qu’on ne pouvoir plus 
lever fur celles qui étoient éteintes. 

Ce genre de vexation difparut fous le 
règne de Charles. 

Des commiflaires chargés d’inftruc- ï 50 ™» 111 ”* 

• . t . x r 0 t Chambre 

tions particulières, rurent envoyés de» compte» t 
dans les provinces pour examiner l’é- ™ émorial D * 
tat des domaines , dont les revenus 
formoient alors la plus grande richefle 
dufouverain. Ces commiflaires étoient 
chargés de rapporter les procès-ver- 
baux de leurs perquifitions , afin que 
fur leur rapport le confeil fût en état 
d’ordonner les réparations & les amé- 
liorations dont le patrimoine royal 
étoit fufceptible. 

La France reprenoit une face nou- Agriculture, 
velle. Les habitans des campagnes 
labouroient cette terre dont la fécon- 
dité avoit été fi long-temps rallentie 
par les horreurs de la guerre : l’abon- 
dance renaquit du travail paifible des 
cultivateurs. Les François , plus que 
toute autre nation , oublient aifément 
les malheurs pafles : plufieurs années 
de ftérilité font effacées par une année 
d’abondance, lis doivent peut-être 
pioins cette heureufe difpofition à leur 

E ij 
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!— caraCtère, qu’à la nature du climat ; 
Ann. i)66. & à la fertilité du pays qu’ils habi- 
tent. 

Erat du Quoique le commerce fût bien 
rommercc. éloigné de cet état de profpérité où 
nos pères l’ont vu s’élever par les foins 
vigilans du miniftre d’un de nos plus 
grands rois j il ne faut pas cependant 
s’imaginer qu’il fût alors abfolument 
négligé par un peuple aCtif & induf- 
Manufac- trieux. Nous avions en France plu- 
fieurs manufactures , groflières à la vé- 
rité , mais qui auroient pu nous fuffire, 
fi le luxe n’avoic fait donner la pré- 
férence aux ouvrages étrangers. On 
fabriquoit des draps dans plufieurs 
villes , telles que Paris , Rouen , 
Amiens, Tournay, Reims, Carcaffon- 
ne, Marvejols, S. Orner, Doulrens , 
Châlons, Terouane, Beauvais, Lou- 
viers , &c. On ignoroit à la vérité la 
manière de préparer les laines aveç 
autant de fuccès qu’en Flandre. Bru- 
xelles fourniffoit les draps fins pour 
les habits des fei^neurs Sc des gens 
riches. 11 en étoit a peu près de même 
de toutes nos autres manufactures. Les 
plus belles étoffes de foie nous ve- 
noient d’Italie, quoique depuis long- 
temps les marchands Italiens euffent 
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apporté des vers à foie dans nos pro- 
vinces méridionales. 

Depuis long- temps dans nos gran- 
des villes, les marchands & arrifans 
étoienr réunis en corps de commu- 
nautés , diftin^ués les uns des autres 
par des privilèges , des ufages & des 
ftarurs qui leur étoient particuliers. La 
plupart de ces établiflemens avoient 
été inftitués par faint Louis } mais il 
n’avoit fait que confirmer leurs cou- 
tumes, dont l’origine remontoit à des 
temps bien antérieurs. La Angularité 
de quelques-unes de ces coutumes 
témoigne leur ancienneté. On trouve 
par exemple dans les loix de la con- 
frérie des drapiers de Paris , qu’aux 
repas publics de cette communauté, il 
y avoit un plat deftiné pour le roi. Item 
le roi notre feigneur don avoir fon mets 
entier. Ces vertiges de l’ancienne rtm- 
plicité fembleroient annoncer que nos 
rois jadis ne dédaignoient pas de fe 
trouver à ces fortes d’artemblées. 

Les marchands & artifansformoient 
dans les villes le corps le plus confi- 
dérable, la noblerte partant une gran- 
de partie de l’année dans les châteaux, 
lorfqu’elle n’étoit pas employée à la 
fuite de la cour ou dans les armées. 

Eiij 
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■*"*— — ** Les compagnies générales de com- 
Ann. i)66. merce diftnbuées en différentes claffes 
félon les diverfes profeflions quelles 
exerçoienc , s’étoienc accrues fuccefli- 
vement par les privilèges quelles 
avoienc obtenus. 

Le plus ancien de tous les corps de 
marchands du royaume, eft fans con- 
tredit celui des marchands de Pans. 
Pour découvrir l’origine du corps mu- 
nicipal connu de nos jours fous le 
nom d hôtel-de- ville il faut remonr 
ter plufieurs fiècles au-delà du com- 
mencement de notre monarchie. 11 y 
a près de dix-huit cens ans qu’il exif- 
toit fous l’empire de Tibère une fo- 
ciété de commerçans par eau , défignée 
fous le nom de Nauu Parlfiaci. Cette 
fociété n’a jamais éprouvé d’autres in- 
terruptions que celles qui ont du na- 
turellement être occafionnées par les 
révolutions dans le gouvernement , & 
ces fufpenfions momentanées ne l’ont 
pas empêchée de fubfifter jufqu’a ce 
jour. Sous le règne de Louis Vil, les 
bourgeois de Paris commerçans fur 
la Seine, obtinrent du roi la confirma- 
tion des privilèges dont ils avoienc 
Chart.it la joui fous fes prcdéceffeurs. Ils vendent 
cjmptcl dCt d’acquérir des religieufes de Haute-. 
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Bruyère un emplacement hors de la 
ville , dans le delTein d’y établir un port 
pour la commodité de leur commerce. 

Cette communauté de marchands 
étoit appelée Hanfe , d’un ancien mot 
celtique qui lignifie fociété. Elle avoit 
le privilège exclufif de tout commerce 
par eau. Les négocians étrangers qui 
vouloient amener des marchandées 
pour leur propre compte, étoient dans 
l’obligation de s’y faire agréger , & de 
s’alTocier avec un marchand hanfe de 
Paris , qui les accompagnoit pendant 
le cours du débit de leurs marchan- 
difes. Les rois accordèrent à la fociété 
des marchands de Veau , la moitié des 
amendes & confifcations : ils leur at- 
tribuèrent plufîeurs autres droits, tels 
que la levée de quelques dégères im- 
pofitions fur différens corps , la faculté 
d’arrêter leurs débiteurs. Ces préroga- 
tives excitèrent l’émulation de la plu- 
part des bourgeois , qui s’emprelîèrent 
d’y être admis. 

Les marchands de Veau , pour la di- 
rection des affaires communes de leur 
fociété j avoient fait choix d’un pré- 
vôt , qui aflîfté d’officiers inférieurs , 
appellés Echevins , exerçoit une jurif- 
diétion particulière fur eux. C’eft à. 

E iv 
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S-1-— cette inftitution que l’on peut attri- 

A.nn. i}66. buer l’origine de la police & infpec- 
tion que le prévôt des marchands & 
les échevins ont fur la rivière. Les 
avantages que les marchands retiroient 
d’une pareille union , durent faire af- 
pirer tous les corps de commerce à s’y 
faire agréger , enforte que cous les 
habitans de Paris , bourgeois , négo- 
ciais & artifans, eurent une relation 
immédiate ou indirecte à cette affo- 
ciarion générale. La jurifdiétion du 
prévôc des marchands & des éche- 
vins embrafTa par ce moyen prefque 
toute la ville dans fon reliort. La né- 
ceflité où fe trouva le gouvernement 
d’impofer différentes aides fur les 
Parihens, accrut encore l’autorité du 
corps municipal. Les rois lui attri- 
buèrent la connoifîance des contefta- 
tions entre les collecteurs & les habi- 
tans. L’impofition de la capitation fe 
fait encore de nos jours par le prévôt 
des marchands & les échevins. Ils fu- 
rent appellés aux aflemblées de poli- 
ce, aux élections des jurés. On a vu 
fous le règne précédent quelle étoit 
l’autorité des magiftrats municipaux, 
par l’abus que Marcel & les échevins 
tirent de leur crédit fur le peuple. * 
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Les affaires concernant le commer- T 
cefe traitoient en commun. Les mar- Ann. i}6*. 
chands fe rendoienr pour tenir leurs 
conférences, dans un lieu appellé de 
toute ancienneté , le parlouer aux bour- 
geois. Ces affemblées fe tenoient fous 
la première race , au lieu où font ac- 
tuellement fitués les Jacobins de la 
rue S. Jacques. Sous les derniers def- 
cendans de Charlemagne , cette partie 
de la ville ayant été détruite par les 
ravages des Normands , le parlouer 
aux bourgeois fut transféré dans une 
maifon près du grand châtelet , où 
Ton continua de s’affembler jufqu’aux 
dernières années du règne de Jean. 

Ce fut pendant la prifon de ce prince 
que Marcel &c les echevins firent l’ac- 
quifition d’une maifon fituée dans la 
place de Grève appellée la maifon 
aux piliers : ce bâtiment avoit ancien- 
nement appartenu aux dauphins du 
Viennois. Le prix de cet achat fut de 
deux mille quatre cens florins d’or (a). 
L’emplacement de cette maifon occu- 
poit une partie du tertein fur lequel 
eft conftruit l’hôtel-de-ville. L’ancien 
édifice fut démoli fous le régné de 

O 


(a) Cette fomnJe. icyient à 31563 liv. 6 (. t 
de notre monnaie. 


E v 
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* François 1 , qui fie jeter les fonde- 
Ann. i\66. rnens du nouveau bâtiment, achevé 
tel que nous le voyons aujourd’hui , 
fous le régné de Henri IV. 

Trefordet Le roi encouragea toutes les diffé- 
eh Retoui 9 les rences efpèces de négocians & d’arti- 
o rdjnnanecg fans par le renouvellement & l’aug- 
mentation de leurs privilèges. Non 
content de protéger le commerce in- 
térieur , il attira les étrangers. Les 
Caftillans , les Portugais , les Italiens 
fur-tout, qui étoient alors en polTef- 
fion de faire le commerce maritime 
le plus étendu, furent invités à fré- 
quenter nos ports par les exemptions 
& par la liberté qu’il leur accorda, 
'itètimtm. Les foins utiles dont le monarque 
l’hôtel de s. s °ccupoit ne 1 empechoient pas d or- 
Paul au do- ner fes palais & d’embellir la capitale. II 
^Chambre av °it fait conftruire l’hôtel de Saint 
des zomptes, Paul {a) qu’il habitoit préférablement a 
foi.joX. toutes les demeures royales. Il appelloit 
Recueil des ce palais L’hôtel folemnel des grands éba- 
or «finances temens > j| ]» un j t irrévocablement au 

domaine de la couronne : il déclara 
même dans les lettres d’union , qu’il 

(j) Cet hâtelltoir bâti entre le lieu où eft la rue du 
Petit Mufc ou des Cileilins, & l'églife de S. Paul donc 
il tiroir Ton nom. Ce jardin conciliant vingt arpens, 
s’étendoit du côté de la rivière jufqu’au port au Plâtre. 
La Mare, Traité de la Pol • X. 3. p- 381. 
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la faifoir pour la. fin gu Hère affection 
qu il portoit audit hôtel , auquel en plu- Ann. ij66. 
fieurs plaifirs il avoit acquis & recouvré 
à L’aide de Dieu fianté de plufieurs gran- 
des maladies. Quoique ce palais fut 
fomptueux pour le temps , c’étoit moins 
la magnificence du bâciment que l’af- 

Ï >eét riant de Tes jardins étendus le 
ong des bords de la Seine, qui fai- 
foic de ce féjour un lieu de délices 
pour le roi. L’art du jardinage n’avoic 
pas encore été porté à ce degré d’élé- 
gance & de perfection , qui reftreignant 
les agrémens d’un jardin au feul plaifir 
de la vue & de l’odorat, en a banni 
abfolument ce qui peut flatter le goût. 

Les arbres fruitiers , les plantes uti- 
les, les légumes difputoient aux fleurs, 
aux ifs , aux tilleuls , l’honneur d’em- 
bellir les vergers de nos ayeux. Cet 
agréable défordre qui révolteroit au- 
jourd’hui notre délicatefie , offroic 
peut-être un fpeétacle aufli agréable 
que nos parterres figurés , dont l’ar- 
rangement paroît vouloir alfervir les 
beautés touchantes de la nature , que 
l’art devroit fe contenter d’imiter. Des 
treilles, des tonnelles ou pavillons 
de verdure embellifloient ces enclos 
champêtres. On y voyoit des arbres ; 

E vj 
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fruitiers de toute efpece à haute tige; 

Ann. 136(5. l’ufage des arbres nains & des efpa- 
liers n’étoit pas encore connu. Le roi 
fit mettre en une feule fois cent poi- 
riers , cent quinze pommiers , onze 
cens vingt-cinq cerifiers (t?) &: cent cin- 
quante pruniers. Ces fruits étoient 
deftinés pour les tables du roi , de la 
reine & des grands commenfaux de 
leurs maifons : on ne fervoit que des 
noix aux tables des officiers inférieurs. 
On ne creufoit point la terre pour y 
captiver des eaux inutiles : au lieu de 
balfins & de jets-d’eau, de grands vi- 
viers remplis de poilTons oâFroient le 
plaifir de la pêche. Les jardins du 
palais des Tournelles, ainfi nommé 
du grand nombre de tours dont il étoit 
environné , étoient à peu près fem- 
blables à ceux de l’hôtel de S. Paul. 
On avoit pratiqué dans ceux du pa- 
lais des Tournelles , un alTemblage de 
plufieurs allées, auquel on avoit donné 
le nom de dédale ou labyrinthe {b). Ces 

(a) Les ruesdu quartier Saint Paul, qui occupent une 
partie du tcrrein où étoient lîtués les plants des ceri- 
fiers St les treilles de ces jardins ont retenu les noms, 
de Beautreilüs & de la Cerifaye. La Mare , Traité de 
ta Police, tom. 3. p. 381. 

(b) A l’extrémité du jardin de l’hôtel des Tournelles, 
il y avoit un parc entouré de fimples pieux , d’où la 
ne du Parc- royal a tiré Ton nom. Ibid • 
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deux hôtels furent conftruits dans le 
même temps. 

Près de l’hôtel de S. Paul , le roi 
fonda le monaftère des Céleftins , fur 
le terrein qu’ils occupent encore au- 
jourd’hui. 11 pofa lui-même la pre- 
mière pierre de l’églife , & donna 

pour la fondation de cette maifon 
quinze mille écus d’or , à prendre fur 
le receveur de Paris. Cette fomme 
étoir due par les Juifs pour certaine 
grâce qu’ils avoient obtenue (a). L’ordre 
des Céleftins avoit été inftitué dans 
le treizième fiècle par Pierre de Mour- 
rhon , qui parvint au fouverain pon- 
tificat fous le nom de Céleftin V. Le 
roi avoir une fingulière affeéfcion pour 
ces religieux. La maifon des Célef- 
tins de Mantes lui eft aufli redevable 
de fa fondation. 

L’inftitution de la confrérie des fe- 
crétaires du roi, fous l’invocation des 
quatre Evangéliftes , dans l’églife 
des Céleftins de Paris , eft du même 
temps que l’établiflement de ce mo- 
naftère. Cette compagnie a toujours 
continué jufqu’à ce jour, d’y tenir fes 

(a) Les lettres ne s’expliquent point fut la nature 
de cette grâce , qui étoit probablement une prolon> 
gation du temps de leur lejour en Frauce. 
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aiïemblées. Le roi , en approuvant 
Ann. ijtftf. cette congrégation, confirma les pri- 
vilèges dont avoient toujours joui fes 
notaires fecrétaires. La connoillance 
des caufes où ils pouvoient être intc- 
relïcs, étoit attribuée aux requêtes 
de rhôtel. Cette afiociation étoit fou- 
mife à des loix aufli utiles que fages ; 
lorfqu’un des fecrétaires du roi tom- 
boit dans l’indigence, & qu’il décou- 
vrit fon état à la compagnie, chacun 
de fes confrères étoit tenu de lui prê- 
ter tous les ans vingt fous parifis, qu’il 
n’étoit dans l’obligation de rendre 
qu’en cas que fes affaires fe rétablîf- 
lenr. Les ftatuts preferivoient jufqu’à 
la forme de l'habillement. 11 eft dit 
qu’ils feront vêtus décemment } qu’ils 
ne pourront s’habiller de robes rayées 
ou mi - parties de deux couleurs 
(ces robes étoient pareilles à celles 
que portent encore aujourd’hui les 
bédeaux des églifes ) j qu’ils ne 
porteront point de tuniques avec de 
longues manches defeendantes jufque 
fur les mains, (on appelloit ces man- 
ches des moufles) & qu’ils ne chauf- 
feront point de poulaines ( a ). 

(a) Dans le feptième votume de cette hiftoire, il a 
déjà ûé queilioD de celte chauflute ridicule , comte 
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Quoique Charles , par toutes fes 
a&ions , parût ne délirer autre chofe Ann. 13 66, 
que de foulager la mifère des peuples, 
cependant 1 epuifement des finances sédition à 

1 1 . . 1 . % j. Tournay. 

ne lui avoit pas permis de diminuer T r éj or dei 
les impôts au gré de Ton inclination c J^rt.reg.\ 
bienfaifante. La levée des (ubfides oc- Recueil de» 
cafionna une fédirion à Tournay. Ce 0 r <ionnanct» 
loulevement eut moins pour objet de Nanti». 
l’impôt , que la manière de l’exiger. 

Les plus riches habitans de cette ville 
étoient dans l’ufage de fe rendre adju- 
dicataires de ces levées, dont enfuite 
ils faifoient eux-mêmes la répartition. 

Les citoyens moins aifés fe plaigni- 
rent de i’injuftice des exaéteurs. La 
* 

laquelle le roi fit publier une (evère ordonnance j elle 
ne fut abolie entièrement que fous le règne fuivant. 

A cette mode extravagante fuccéda celle des fouliers 
faits en bec de canne , remplacée enfuite par des pan- 
toufles d’un pied de large. On ignore l’origine des 
fouliers à poulaine. Voici la plus vraifemblable des 
différentes opinions. H:nri fils de GcofFroi Plantagenet 
comte d’Anjou, écoit eilimé l'un des princes les plus 
' accomplis de Ton temps. Sa beauté, fa taille avantageufe 
cxcitoient l’admiration de tous les courtifans. Un feul 
défaut défiguroit cet extérieur prévenant : il avoir à 
l’extrémité au pied une croiffance de chair afles longue. 

Pour dérober la vue de rette difformité, il portoit une 
chauffure dont le bout préfentoit une forme de griffe. 

Cette chauffure bi7atrc fut aulfi - tôt adoprée par les 
feigneurs -, 8c le peuple vrai linge de la nob’effe , ne 
tarda pas à l’imiter. Cette mode fubfifta pendant plus 
de trois lîcc'.es. Vid. Chrun. Trivelli cont. de Hong. 

& le 7. vol . de cette hîfi. 
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ville fe trouva divifée en deux fac- 
Ank. 13 66. tions : le peuple prit les armes. Le roi 
informé de ce mouvement , y envoya 
Edouard de Renty chevalier de Picar- 
die. Ce feigneur fe conformant aux 
intentions du prince , appaifa la ré- 
volte , fans employer les voies de ri- 
gueur. La ville fut punie pendant un 
temps par le retranchement de fes 
droits municipaux. Le roi , dans les let- 
tres qui ordonnent cette fufpenfion , y 
parle moins en fouverain qui févit con- 
tre des rebelles, qu’en père qui cor- 
rige fes en fans. Trois années après , 
lorfque le tumulte eut été pacifié, &c 
les habitans réconciliés entr’eux, leurs 
privilèges leur furent rendus. 

Cependant l’arrivée de Dom Pèdre 
à la cour du prince de Galles avoit 
produit une leconde révolution en. 
Caftille. Le jeune Edouard héfita quel- 
que temps à fe déclarer en faveur du 
monarque détrôné : à la fin , la gran- 
deui» de l’entreprife, la gloire de réta- 
blir dans fes Etats un roi , indigne du 
trône à la vérité , mais fouverain légi- 
time, & cette générofité qui lui étoit 
naturelle , le déterminèrent. Il ne 
voulut pas toutefois prendre une der- 
nière refolution , fans confulter le roi 


Le prince 
de Galles ré- 
tablie Pèdre 
fur le trône 
de Camille. 

Fruiffard- 
Chron. MS- 
Vie MS. de 
du GueJ'clin . 

Hijl. d'Efp. 

M.iriana, 
jtyala. , Fer- 
reras , fi ’c. 

Mcm. de 
littérature . 
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fon père. Ayant obtenu ce confente- — 
ment, il fit fes préparatifs } le duc de Ann. ij6 6 . 
Lancaftre fon frère fe difpofoit à 
partir de Londres pour fe rendre au- 

{ >rès de lui : le brave Chandos devoit 
'accompagner dans cetre expédition. 

Les compagnies qui avoienc placé 
Tranftamare fur le trône, n’eurent 

f >as plutôt appris que le prince de Gal- 
es les mandoit , quelles ne fongèrent 
plus qu’à prendre congé du nouveau 
roi de Caftille , qui les lailTa partir 
après les avoir récompenfées. Ces trou- 
pes ne joignirent le prince, qu’après 
avoir eflùyé beaucoup de difficulté». 

Le roi d’Aragon, allié de Tranfta- 
mare , avoit fermé les paftages de fes 
Etats j le comte de Foix voulut aufli 
les empêcher de pafTer fur fes terres : 
elles furmontèrent ces obftacles. On 
les vit accourir par différentes routes 
au rendez-vous de l’armée qu’Edouard 
affembloit en Guienne. Le fénéchal 
de Touloufe & le comte de Narbonne 
ayant mis quelques troupes fur pied , 
attaquèrent quelques-unes de ces corn- 
pagnies qui s’étoient renfermées dans 
Montauban. Ces brigands renforcés \ 

par la jon&ion de plufieurs de leurs 
compagnons , remportèrent une vie- 
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toire complette , & firent quantité de 
Ann. jj6<. prifonniers , qu’ils renvoyèrent fur 
leur parole. Ces prifonniers obtinrent 
• une difpenfe du Pape pour ne point 
acquitter leurs rançons. Lorfque le 
prince eut annoncé fon deflein , les 
grands vaflaux de fa principauté d’A- 

Î iuitaine s emprelterent de venir 1 al- 
urer de leur attachement. Edouard qui 
vouloit fonder les difpofitions de ces 
feigneurs , demanda au lire d’Albret 
quel nombre de combattans il pouvoit 
lui fournir. Sire, répondit d’Albret, 
Ji je voulois prier tous mes féaux , j 3 au- 
rais bienmille lances ( a ) j & toute ma terre 
gardée. Le prince regardant Felton , 
un de fes généraux , lui dit en An- 
glois , ne voulant pas être entendu : 
Par ma foi 3 l'on doit bien aimer la terre 
ou Von a un tel baron qui peut bien fer- 
\ir fon feigneur avec mille lances. Se 
retournant enfuite vers le feigneur 
Gafcon : Sire d’ Albt et , pourfuivit-il , 
je les retiens tous. Quelque temps après 
le prince fit des réflexions , 6c conçut 
quelque ombrage de la puiflance de 
ce feigneur. Il lui manda de congédier 
une partie de fon monde , & de n’en 

( a ) Mille lances pou-oient formel un corps de 
cinq à ûx mille hommes. 
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iretenir que deux cens. D’Albrec fe *"""^ 
tint fort offenfé de ce contrordre : il Ann. ij6<. 
s’en plaignit avec hauteur ; & l’affaire 
auroit eu des fuites fans le comte 
d’Armagnac fon oncle, qui l’appaifa. 

Froillàrd , qui étoit à Bordeaux dans 
le temps de ce démêlé, affure que la 
fierté du prince en cette occaiion Ôc le 
refientiment fecret du feigneur d’Al- 
bret, produifirent les premières fe« 
mences du foulèvement de la Guienne 
contre la domination Angloife. 

Ce fut peu de temps avant l'expédi- 
tion de Caftille , que la princelîe de 
Galles donna la nailïance au prince 
Richard , fucceffeur- d’Edouard III , 
fon ayeul. Le prince n’avoit retardé 
fon départ , que pour afiâfter aux cou- 
ches de la princeflè : rien ne l’arrêtant 
plus , il hâta fes préparatifs. Ses trou- 
pes étoient nombreufes & aguerries. 

Le duc de Lancaftre l’étoit venu join- 
dre avec un nouveau renfort d’Angle- 
terre. Jacques, roi titulaire de Major- 
que, mari de Jeanne reine de Sicile , 
s’étoit rendu auprès de lui , dans l’efpé-, 
rance de venger la mort de fon père , 
que le roi d’Aragon , avoit fait mourir 
en prifon , & de faire valoir fes droits, 
à la faveur de la révolution qui fe pré- 
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paroit. Le prince lui promit de le ré- 
tablir après l’expédition de Caftille. 

L’armée ne pouvoir entrer en Ef- 
• pagne que par les Etats des rois de 

Ann. 1367. j>j avarre & d’Aragon. Ce dernier étoic 
allié de la France & du nouveau roi 
de Caftille. Le Navarrois avoir auflî 
conclu un traité avec Tranftamare 5 
mais ce prince, peu fcrupuleux obfer- 
vateur de Tes promeffes , pouvoit aifé- 
ment être gagné \ la difficulté confif- 
toit a fixer fon inconftance. La con- 
duite de Charles-le-Mauvais dans cette 
circonftance , dont il eût pu tirer avan«* 
tage . prouve que la mauvaife foi & 
l’inftabilité font les plus dangereux 
Kym. eci ■ écueils de la politique. Trois fois on 
pubi- ">">•?• J e v i t changer d’alliés : tantôt ami de 
itt&juiv. Dom Pedre , auquel il vendit la roi 
lbid-p- i*j- cinquante-fix mille florins d’or, tan- 
tôt uni avec Tranftamare , il finit par 
fe faire arrêter prifonnier, & ne re- 
cueillir de tant de variations que le 
mépris des deux partis. 

Henri de Tranftamare, informé de 
ce qui fe pafloit, n’étoit pas fans in- 
quiétude : ce prince tenoit alors les 
Etats affemblés à Burgos. Du Guefclin 
ne lui diflimula point le danger } il lui 
propofa de pafter en France , avec 
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promeiïe de lui amener un fecours de — — < 
chevaliers François & Bretons, plus akn. 1567, 
confidérable par la valeur que par le 
nombre : il partit tandis que le roi 
prenoit avec les États les mefures né- 
ceflaires pour s’oppofer à l’invafion 
dont on étoit menacé. 11 n’eut pas de 
peine à mettre fur pied une puiflante 
armée j l’affeéfcion de la noblelTe & du 
peuple , 6 c la crainte de rentrer fous 
la cruelle domination de Pèdre , exci- 
toient les Caftillans à fe ranger à l’envi , 
fous les étendards. 

Cependant le prince de Galles étoit u prince 
arrivé dans la vallée de Roncevaux , <}« Ga, ' es ac 
incertain de 1 execution des promettes en Efpa^ne. 
du roi de Navarre, quoiqu’il vînt ré- Soiffard- 
cemment de ligner un dernier traité. 

Edouard reçut à Roncevaux un cartel 
que lui aporta un héraut d’armes de 
la part au comte de Tranftamare. 

Henri dans ce défi , après avoir repré- 
fenté au prince qu'il ne s etoit point 
attiré fon inimitié , fini (Toit en lui 
difant : Vous ave% la grâce & la fortune 
d’armes plus que nul prince aujourd hui , 


pourquoi nous croyons que vous vous 
glorifie ç en votre puijfance y & pour ce 
que nous fçavons de vérité que nous 
qwerés * pour avoir bataille > veuilles nous * Chtrch*x< 
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^ laijfer fpavoir par quel lc% * vous en - 
Ass. 1567. trere^ en Cajhlle , 6* noai vo«j irons 
* côté, au devant pour garder & défendre notre 
feigneune. Donné , &c. Le prince con- 
çut dès ce moment beaucoup d eltime 
pour Henri ! Ce bâtard , dn-il à fon 
confeil , ejl un chevalier plein de grande 
prouejfe. Il Jic retenir le héraut jufqu’à 
nouvel ordre, & pourfuivit fa route 
vers Pampclune , où il efpéroit trou- 
ver le roi de Navarre •, mais ce prince 
avoir encore une fois changé de def- 
fein. Intimidé parle roi d’Aragon,’ 
& gagné par Tranftamare, il eût bien 
voulu ne pas tenir l’ai cord qu’il avoir 
fait avec le prince de Galles , & lui re- 
fufer le paflagej mais il n’eut jamais 
le courage de le tenter ouvertement , 
. quoiqu’il lui fût très-facile de le faire , 
en gardant les défilés qui féparoient fes 
Etats de la France , où cent hommes 
pouvoient tenir contre une armée en- 
tière. Au défaut d’une réfolution vi- 
goureufe , il s’avifa d’un expédient , 
dont il méritoit bien d’être la viétime. 
Il convint avec Olivier de Mauny, 
chevalier Breton, parent de du Guef- 
clin, de fe faire enlever dans une partie 
de chaflfe. L’entreprife fut exécutée j 
& Mauny , maître de la perfonne dii 
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Navarrois , l’envoya en Aragon , ou 

il fut étroitement gardé : il reconnut ann. 1 ) 67 . 

alors le mauvais fuccès de fon artifice, 

& fe vit contraint de donner fon fils 
en otage pour recouvrer fa liberté. 

Pendant ce tems-là, l’armée du prince 
de Galles ayant traverfé la Navarre , 
où elle vécut à difcrétion, arriva fur 
les frontières d’Efpagne. Edouard ren- 
voya le héraut de Tranftamare avec fa 
réponfe , dans laquelle il offroit au 
prince fa médiation, en cas qu’il vou- 
lût reconnoître Pèdre pour légitime 
roi de Caftille. Comme les détails de 
cette guerre font étrangers à notre 
hiltoire , on fe borne à rapporter les 
principaux évènemens. 

Henri avoit raffemblé toutes fes for- 
ces. Du Guefclin , fidèle à la parole 
qu’il lui avoit donnée en partant, étoit 
revenu de France par l’Aragon , con- 
duifant avec lui un corps de quatre 
mille hommes d’armes François, Bre^* 
tons , Allemands ' & Aragonnois. 

L’armée étoit compofée de près de 
cent mille combattans, X la tète def- 
quels Tranftamare vint au-devant de 
fon rival. U s’en falloir beaucoup que 
l’armée du Prince de Galles fût aufli 
uombreufç j triais la valeur fupplépit 
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*"*'—*"— au nombre. Les meilleures troupes 
Ann. 1367 . d’Angleterre & de Gafcogne, les com- 
pagnies d’aventuriers les plus braves 
6c les plus aguerris , formoient un 
corps d’autant plus redoutable , qu’il 
croit commandé par des chefs expéri- 
mentés , tel que le captai de fiuch , 
le comte d’ Armagnac, Clilïon, Au- 
berticourt , Felton , Caurelée 6c 
une infinité d’autres j Chandos fur- 
tout, qui ne cédoit qu’au feul prince 
de Galles l'honneur de palfer pour le 
plus grand capitaine de fon fiècle. 

. Edouard , l’ame de cette armée formi- 
dable, étoit accompagné de fon frere 
le duc de Lancaftre. 

Les deux armées défiroient égale- 
ment de combattre, mais par des mo- 
tifs différens. Les Caftillans étoienc 
excités par leur zèle pour le nouveau 
roi , & par 1 ardeur de fignaler leur 
courage. Les troupes du prince de Gal- 
les, outre l’honneur de foutenir la que- 
relle de Pèdre , étoient animées par la 
néceflité. Elles avoient elTuyé quantité 
de fatigues, & plus d’une fois éprou- 
vé la difette des vivres : elles ne pou- 
voient efpérer que de la victoire une 
pofition plus avantageufe. Quelques 
détachemens avoient déjà été défaits 

par 
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par des troupes Efpagnoles. Dans cette ' r * 
conjoncture» le maréchal d’Andreghen, Ann; i 
du Guefclin,’& quelques autres- fei- 
gneurs François , confeillcrenc à T ranf- 
tamare d’éviter la bataille, & de laiffer Bataille de 
les ennemis s’afFoibiir d’eux - mêmes Na i araüU dc 
par leur lejour dans un pays ou ils Hiji. ci tt 't 
manquoient de tout. Si cet avis eût été «'<*/«*• 
fuivi , il n’eft pas douteux que le 
prince de Galles fe fût trouvé dans 
l'obligation* de fe retirer 1 : mais Henri 
de Tranftamare, fur de l'affection de 
fon armée, & brûlant du défir d ac- 
quérir de la gloire en fe mefurant avec 
Édouard, rejeta ces confeils trop pru- 
dens. 11 pourfuivit fa marche, devint 
camper à Najara dans le même tems 
que les ennemis arrivèrent à Navaret- 
te. Edouard renouvella fes offres de 
médiation, & le Caftillan fon défi. Ces 
meffages réciproques précédèrent > le 
jour de la bataille , qui fe livra entre 
Najara & Navarette , le famedi trois 
Avril , veille du dimanche des Ra- 
meaux de l’année 15 6S. Le prince de 
Galles en cette journée mit le comble 
à la gloife qu’il s’étoit acquife aux 
champs de Crécy & de Poiçiers. Ce 
héros fe furpaffi dans ceçte qccafion , 
où. la victoire lui fut difputçe avec 
Tome X. F 
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in Histoire de France. 
beaucoup plus d’opiniâtreté que danS 
les deux autres batailles. Du coté de 
Henri , il n’y eut qu’un corps de trou- 
pes commandé par le comte de Tello 
ion frère , qui lâcha le pied dès le 
commencement de l’a&ion. Tranfta- 
mare fit des prodiges de valeur : atta- 
qué en même - tems par le prince de 
Galles & par Dom Pèdre, il foutinc 
ce double effort avec autant de pré- 
sence d’efprit que de courage. Trois 
fois il rallia fes troupes , & les ramena 
au combat , tandis que du Guefclin , 
le maréchal d’Andreghen , & les au- 
tres étrangers , tenoient tête à Chan- 
dos. Mais enfin il fallut fubir l’afcen- 
dant ordinaire du prince de Galles : il 
fut vainqueur. Henri voyant fon armée 
taillée en pièces , changea de cheval ( j) 9 
& fuit à toute bride vers Najara , d’où 
il gagna l’Aragon (£). Le corps où 
combactoient du Guefclin & les autres 

(a) Le cheval de bataille de Henri de Tranflarrrara 
fut préfenté à Londres à Edouard III. Rym. ad- pub - 
tom. 2- part- 2 . 

(b) Du Guefclin, dit un de nos hiftoriens, dans le 
fore du combat , fe détacha du corps dé baraille où il 
étoic , pour aller forcer à la retraite Tranliamare . qui 
ne vouloir pas s’y déterminer : le chevalier Breton 
fut même obligé de faiiir la bride du cheval de Henri 
8c de le tirer de la mêlée i il partit enfin 8c fe fit jour, 
jfuÎYi dç quatre cavaliers, à travers les ennemis, n* 
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feigneurs François , tenoit encore fer- 
me, mais la partie n’étoit plus égale j Ann. ïj<>7« 
il fallut mettre bas les armes. La plu- 
part de ceux qui reftoient, furent faits 
prifonniers. L’infanterie Efpagnole fe 
fervit de fronde dans cette bataille. 

Cette viéfcoire rétablit Pèdre fur le 
trône par une révolution auflî prompte 
que celle qui l’en avoit chafle. Aufîî- 
tôt qu’il apperçut le prince de Galles, 
il voulut fe jeter à fes pieds. Edouard 
s’avança précipitamment au-devant de • 
lui : Cher coujîn , lui dit Pèdre, je vous 
dois moult de grades pour la belle jour- 
née que j’ai eu par vous. Sire , reprit 
le modefte & généreux vainqueur, ren- 
derq-en grâces à Dieu ; car la victoire 
vient toute de lui> non pas de moi. Si le 
roi de Caftille avoit été capable d’un 
retour fur lui-même , la magnanimité 
du prince auroit fait une vive impref- 
fion fur lui ÿ mais il étoit bien éloigné 
de profiter d’un fi beau modèle : le 
lendemain du combat , il ne rougit 
pas de demander au prince les prifon- 

pouvant fe réfoudre à fuir autrement. Il n'y a pas un 
feul hiftorien qui farte mention de ce fait, rapporté 
feulement par les auteurs MS.de la vie de du Gucfclin, 
qui ont chargé l’hirtoire de ce grand homme de 
tous les otnemens fabuleux que leur imagination 
leur a fwggéiés, 

F H 
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mers Caftillans , afin d’exercer fa bar- 
barie fur eux. Gette horrible propofi- 
tion fur rejetée par Edouard : il fit 
plus; il confeilla au roi de ne pas abu- 
l'er des avantages que la victoire lui 
donnoit , & d’elTayer au contraire de 
regagner par fa clémence l’afleélion de 
fes l'ujets. Le tyran , gêné par la pré- 
fence du prince, difiimula; mais cette 
contrainte paflagère ne fervit dans la 
fuite qu’à redoubler fon humeur fan- 
guinaire; il n’attendit, pour la fatis- 
faire , que le moment où il fe verroit 
délivré de la préfence importune de 
Ion bienfaiteur. 

L’armée viétorieufe marcha vers 
Bttrgos , qui ouvrit fes portes. Toutes 
les autres villes d’Efpagne fuivirent le 
torrent. Pèdre triomphant de fes enne- 
mis, ne défiroit que le départ des trou- 
pes qui l’avoient rétabli , d’autant plus 
que les compagnies commençoient à 
rançonner 1 Efpagne , ainfi quelles 
avoient pillé la France. Le prince det 
Galles le prévint en lui demandant^ 
l’accomplifiement de fes promefiTes, Sc 
fur - tout l’argent néceflaire pour le 
payement de fes troupes. Le roi éluda 
ce payement fous différens prétextes, 
& fit déclarer enfin qu il étoit dans 
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1-impuifïànce de l’acquitter pour le 
préfent. Cependant les troupes qui 
dépériifoient à vue-d’ceil , n’afpiroient 
qu’à retourner en France. Le pcince 
lui-même tomba malade , foit par 1’in- 
tempcrie du climat, ou par le chagrin 
fecret que lui caufoit l’ingratitude du 
roi de Caftille. 11 fut enhn obligé de 
fe contenter des vaines promeffes de 
ce perfide monarque , 8c de ramener 
en Guienne fon armée triomphante , 
mais confidérablement affaiblie. Une 
partie de Tes troupes revint par l’Ara- 
gon , dont le roi tf’étoit réconcilié avec 
le parti vainqueur. Edouard ne recueil- 
lit de cette expédition r que le trifte 
honneur d’avoir rétabli un tyran , qui 
paya Tes bienfaits de la plus noite in- 
gratitude. 

La plupart des prifonniers de dif- 
tinéfcion faits à la bataille de Nava- 
rerte , avoient été mis à rançon , 8c 
renvoyés fur leur parole. Le prince de 
Galles 11 e retint que Bertrand du 
Guefclin , 8c cela par un refte de 
confédération dont Pèdre étoit indi- 
gne. On craignoit, non fans raifon , 
que le chevalier Breton , étant mis en 
liberté, ne tentât une nouvelle révb- 
lurion. Du Guefclin; fous la garde de 

F iij 


Ann. ij 67. 


Henri rie 
Tranllamare 
revient en 
France. 

Ibid • 


Digitized by Google 



il 6 Histoire de Frawci, 
Chandos & du captai de Buch , fut 
Ann. 1367. conduit à Bordeaux, mais traité avec 
tous les égards que méritoit la réputa- 
tion qu’il s’étoit acquife par fa bra- 
voure & fa générante. Les gens de 
guerre des partis différens l’aimoient & 
l’eftixioient également. Henri de T ranf- 
tamare ne féjourna pas long - tems 
à la cour du roi d'Aragon, dont l’a- 
mitié , depuis le revers qu’il venoit 
d’éprouver , commençoit à lui deve- 
nir fufpeéke. 11 vint trouver à Mont- 
pellier le duc d’Anjou, frère & lieu- 
tenant-général du roi en Languedoc. 
Ce prince lui donna tous les témoigna- 
ges d’affeétion qu’il pouvoit attendre 
dans la fâcheufe conjon&ure où il fe 
trouvoitinon content de lui promettre 
tous les fecours qui dépendroient de 
lui, il lui fournit les fommes nécef- 
faires pour fubfifter d’une manière con- 
venable à fa dignité j il lui donna le 
château de Roquemore pour lieu de 
fa réfidence, en attendant le rétabli f- 
fernent de fes affaires. Tranftamare vit 
le pape, & revint d’Avignon com- 
blé des bienfaits & des allurances d’a- 
mitié du. fouverain pontife. Il raf- 
fembla un petit corps ae troupes, avec 
lequel profitant de l’abfence du prince 
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3e Galles, il fit des courfes dans la T— T ÜÜ? 
Guienne. La pnnceffe de Galles fit Ann. ij<ti 
porter Tes plaintes au roi , qui manda 
au Caftillan de difcontinuer les hofti- 
lités. Charles occupé du foin de réta- 
blir l’ordre & l’abondance dans fes 
Etats, ne jugea pas à propos, malgré 
fon amitié pour Henri , de s’expofer 
à une rupture ouverte avec les An- 
glois : il nr même arrêter & retenir 
prilonnier au château du Louvre le 
jeune comte d’Auxerre, qui dévoie 
conduire des troupes à ce prince. 
Tranftamare fe rendit à des raifons 
fi fages ; mais comme il ne vouloir 
pas laiffer échapper l’occafion de faire 
fentir au prince de Galles les effets 
de fon refTentiment , il remit au duc 
d’Anjou le château de Roquemore ; 

& quittant les terres de la domination 
du roi de France, il entra dans le 
comté de Bigorre , où il s’empara par 
efcalade du château de Bannières , qu’ri 
tint jufqu’au retour du prince. Alors il 
s'approcha du royaume d’Aragon , par . 
lequel il fe préparoit à repafTer en 
Caftille. Ses troupes étoient augmen- 
tées : il fe trtmvoit à la tête de dix 
mille hommes; & le roi d’Aragon \ 
qui avoit Ait un nouveau traité avec 

F iv 
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Pèdre, voulue inutilement lui difpu- 
ter le prdLge. ( * . 

Cependant; le prince de Galles étoÿ: 
de retour à Eordeaux. Les troupes qui 
1 avoient accompagne dans loti voyage 
d’Efpagne , étoienc confidérablement 
diminuées. Les compagnies , qui dans 
je commencement de cette guerre 
montoient à trente mille hommes, 
étoient réduites à lix mille j mais quoi- 
qu’en petit nombre , de pareils hôtes 
étoient fort incommodes : le Prince 
eût bien voulu les congédier, ce qui 
ne pouvoit fe frire qu'en acquittant 
les fouîmes qui leur avoient été pro- 
mifes. La mmvaife foi du roi de Caf- 
tille ne laifloit plus efpérer qu’il rem- 
plît fes eng.rgemens. L’argent man r 
quoit abfolutnent : Edouard , qui te- 
noit dans fa principauté d'Aquitaine 
un état plus brillant & plus raftueux 
.qu’aucun fouverain , avoit épuifé fou 
tréfor & fes reflTources. Pour fuppléer 
au mauvais état de fes finances, quel- 
ques confeillers lui fuggérèrent d’af- 
feoir une impofition générale fur tou- 
tes les terres dépendantes de fa fouve- 
xaineté. Le feul Chandos , qui ayant 
été lieutenant-général du roi d’Angle- 
terre en Guienne, connoilfoit mieux 
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le caraélère de la noblelTe de ces pro- — J 

vinces, voulut en vain s’oppofer à cet Ann. 1367. 
avis pernicieux. L’exrreme befoin d’ar- 
gent fit qu’on ne l’écouta pas. L’af- 
faire fut propofée dans une aflemblée 
tenue à Nyort , où fe trouvèrent les 
principaux feigneurs , & les députés 
des bonnes villes d’Aquitaine. Le con- 
feil du prince demanda pour cinq an- 
nées feulement la levée d’un fubfide 
de vingt fous par feu fur toute la 
province. Les députés du Poitou , du 
Limoulîn , de la Xaintonge 8c du 
Rouergue , n’oppofèrent qu’une foible 
réfiftance; les feigneurs d’Armagnac, 
d’Albret , de Cominges , de Péri- 
gord , de Carmain, de Picornet, en 
un mot toute la noblelïe de Gafco- 
gne , refufa généralement d’y con- 
îentir, alléguant que leurs terr.'s & fei - 
gneuries étaient franches de toutes det- 
tes ; & que du temps pajfé qu’ils avoient 
obéi au roi de France , ils n avoient été 
grevés } ni preffés dépareilles impositions. 

Ils pxoteftèrent qu’ils défendroient 
leurs franchifes autaut qu’il ferok en 
leur pouvoir. Une fi ferme réfokïtion 
étonna le prince, qui, malgré fa fierté 
naturelle , fe vit contraint de diflïmuler. 
JL’aflemblée fut rompue, & remife à 
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un autre temps. Les feigneurs , en Te 
Ank. 1367. féparaut , formèrent dès-lors la réfo- 
lution de ne pas s’y trouver, & d’em- 
ployer les moyens les plus prompts & 
les plus efficaces pour fecouer l’infup- 
poxtable joug de la domination An - 
gloife. Si cette impofition avoit eu 
lieu , on eftimoit quelle auroit an- 
nuellement produit douze cens mille 
francs^ à vingt fous par feu; ce qui 
fuppofe qu’alors on comptoit près de 
quatre millions d’habitans dans les feu- 
les provinces qui compofoient la prin- 
cipauté d’Aquitaine. Chandos chagrin 
de ce que, malgré fes repréfentations 
réitérées, le priqce perfiftoit dans fon 
delTein , fe retira quelque tems après 
en Normandie, fous prétexte d’aller 
vifiter la terre de Saint-Sauveur-le- 
Vicomte, & les autres feigneuries qu’il 
polfédoit dans cette province. Ce lage 
Anglois ne vouloit pas être foupçc»:iné 
d’avoir contribué à l’exécution d’un 
projet injufte , dont il prévoyoit les 
funeftes conféquences. 

On vit peu de tems après arriver à 

Ann. 1368. p ar i s l es com tes d’Armagnac, de Co- 

de S Gufenn U e” minges , d’Albret, de Périgord, ainfi 
portant leurs que fa plupart des feigneurs & prélats 
£T C5 aU Gafcogne : ils venoient porter leurs 
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plaintes des vexations que le prince — 1 
de Galles vouloic exercer contre eux, Ann. i 368. 
& demander en même rems juftice FroUTard. 
au roi comme feigneur fuzerain de 
la Guienne. Charles dut être agréable- Chrôn . a 
ment furpris d’une femblable députa- ® c * ‘ 
don y mais trop habile politique pour 
le déterminer ians y avoir réfléchi mû- 
rement, il fe contenta d’afliirer ces 
feigneurs en termes généraux , de* fa 
bienveillance & de fa prote&ion. Cer- 
tes j feigneurs , leur dit-il , la juridic- 
tion de la couronne de France voulons- 
nous toujours garder , mais nous avons 
juré plufeurs articles que nous vifite- 
rons. Il accompagna cette réponfe in- 
décife d*une promefle d’employer vo- 
lontiers fa médiation près du prince 
de Galles. Les feigneurs fatisfaits de 
la réception du roi , ôc jugeant bien 
qu’il ne vouloit fe conduire qu’avec 
la circonfpeétiorfvque demandoit une 
entreprife aufli importante , continuè- 
rent de demeurer à la cour, dans la 


vue de hâter par leur préfenee la réfo- 
lution du confeil. Leur féjonr à Paris 
commença de donner quelque inquié- 
tude au prince de Galles j mais com- 
me il n’étoit pas accoutumé à céder , 
il perflfta dans fon projet , malgré les 

F vj 
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— 1 m ~ mm » fages confeils de fes plus fidèles fer- 
Ann. I}68. viteurs. 

Henri de Tandis que ces nuages , avant-cou- 
pr^paîe^ne renrs d’une révolte prochaine, s’éle- 
troifièmeré- voient en Guienne, Henri , des fron- 
^iLji'd'Efp. titres de l’Aragon , menaçoit Pèdre 
Mariant, d’une nouvelle invafion. Son armée 
r *F?otfani . 'grolfifloit journellement : il ne lui 
manquoit plus pour le fuccès que la 
préfence du brave du Guefclin. Ce 
chevalier Breton étoit toujours pri- 
fonnierà Pordeaux, quoique fa liberté 
fût inceflamment follicitée , même 
par les feigneurs Anglois. On fit en- 
tendre au prince de Galles qu’on le 
foupçonnoit de retenir du Guefclin, 
parce qu’il s’étoit rendu trop redouta- 
ble. Edouard piqué de ce reproche , 
dc^dù^Guef- ven * r du Guefclin. Aufli-tôt qu’il 
«lin. le vit : Meffîre Bertrand , lui dit-il, on 

dpG^tjlifn P r * tin d < l ue j e ne vous °f e retire à dé- 
D’Argentré. livranc e , de peur que j J ai de vous. Il 
JtroiJJard. y en a qw le difent , répondit du Guef- 
clin, & de ce/a me tient fore honoré. Le 
prince rougit } & mettant fin à la 
jÇpnverfation , lui propofa de taxer lu>- 
.même fa rançon. Le chevalier, fans 
s’étonner, la mit à cent mille florins. 
Et oà prenez-vous tant d'argent , dit 
le Prince ? Les rois de France & de 
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Cajlïlle 3 reprit- il , le pape & le duc — 

d ’ .?njou j me les prêteront 3 & il y a Ann. i}«l. 
tel qui garde les clefs du coffre où je 
trouverai l’argent. Mais , pourfuivit il, 
on peut fe \anter que dès ce moment 
Henri efl roi de Cajlïl. e : fi j’ai lois en ' 
mon pays , les femmes me j croient ma 
rançon de leurs quenouilles. La franchi fe 
du Breton charma tous les afliftans , 

& le prince lui-même témoigna plus 
d’une fois la haute opinion qu’il avoit 
de fa générofité. La princeffe de Gal- 
les, qui pour lors fe trouvoir à Bor- 
deaux, curieufe de voir notre héros , 
le fit inviter à dîner; & pour lui don- 
ner une preuve efTentielle de l’eftime 
quelle faifoit de fa valeur, elle s’offrit 
de payer vingt mille francs en déduc- 
tion de fa rançon. Du Guefclin flé- 
chifTant le genou devant elle, lui dit : 

Madame _, je penfois être le plus laid 
chevalier du monde 3 mais vois-je bien 
que je ne me dois plus tant déplaire. 

Edouard apprit avec fatisfa&ion la li- 
béralité de la princefle fou époufe. 

Chandos qui écoit de retour , offrit fa 
bourfe à du Guefclin : il y eut peu d’of- 
ficiers généraux qui ne lui témoignaf- 
fent le même empreffement. Comblé 
de car elfes & de préfens , il partit 
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^ a *"" pour aller rairembler la fomrae dont il 
Ann. 1368. étoit convenu. Sur fa route il répan- 
doit avec profufion fes libéralités, les 
diftribuant à tous les gens de guerre 
qu’il rencontroit. 11 fe rendit auprès 
du duc d’Anjou , qui pour lors étoit 
en guerre avec Jeanne , reine de Na- 
ples , comtefle de Provence. 11 accom- 
pagna ce prince au liège de Tarafcon, 
qui fe rendit, ainli que la ville d’Ar- 
les. Cette guerre ayant été terminée 
par un prompt accommodement^ il 
partit pour la Bretagne : arrivé dans 
fa maifon , il demanda cent mille 
francs qu’il avoit laides en dépôt à la 
dame du Guefclin fon époufe.' Cette 
dame , non moins libérale que fon 
mari , en avoit difpofé comme il au- 
roit fait lui-même , en remettant en 
équipages tous les gens de guerre qui 
s’étoient adreffés à elle. Du Guefclin 
approuva l’emploi, & retourna vers le 
duc d’Anjou, qui lui donna vingt 
mille francs : il reçut une pareille 
fourme du pape; mais toujours prodi- 
gue , il ne lui reftoit rien lorfqu’il fut 
arrivé à Bordeaux. Il fe préfenta de- 
vant le prince de Galles , qui lui de- 
manda s’il apportoit la fomme conve- 
nue pour fa rançon : il répondit fans 
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façon, qu’il n avoit pas un double. ^ *"*"*^ 
Vous faites le magnifique , dit le prince Ann. ij68« 
en plaifantant , vous donne % à tout le 
monde , & 1 fous n ave\ pas de quoi fub- 
venir à vous-même ; il faut donc que 
vous tenie\ prifon . Du Guefclin fe reti- 
roit , lorfqu’un gentilhomme , de la 
part du roi de France , arriva chargé 
de payer la rançon entière , à la ré- 
ferve des vingt mille francs que la 
princeflTe de Galles avoit généreufe- 
ment rabattus. ' 

Du Guefclin libre, fe hâta de paflfer D ‘! Guefc, *jP 
en Caftille. L’emprelfement avec le- pagne.' n E 
cjuel on accouroit pour fervir fous fes . Hi J*- cit 
étendards , lui procura un corps déplus Cl ' ut ' 
de deux mille hommes d’armes : il fe 
rendit près de Henri de Tranftamare. 

Ce prince avoit déjà fait des progrès. 

^ A peine s’étoit-il préfenté aux frontiè- 
res des Etats de Pèdre , que Cala- 
horra , Burgos , & plulîeurs autres 
places, setoient rendues d’elles -mê- 
mes. Le roi de Majorque , qui étoic 
refté malade à Burgos , & n’avoit pu 
fuivre le prince de Galles, fut fart pri- 
fonnier : il demanda en grâce qu’on 11e 
le livrât point au roi d’Aragon : le 
vainqueur lui donna fa parole qu’il 
tint religieufement. La plupart des 
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feigneurs Caftillans s'étoient venus 
joindre à Tranllamare. Il avoit formé 
le fiége de Tolède, rempli des flat- 
teufes efpérances d’un fuccès pro- 
chain , qui furent agréablement con- 
firmées par l’arrivée de du Guefclin. 
Henri reçut dans le meme temps des 
ambafladeurs de la part du roi de 
France : ils croient chargés de confir- 
mer & de renouveller les anciennes 
alliances. Le traité de confédération 
fut ligné devant Tolède. Le Caftillan 
8c les minières de France , au nom de 
leur fouverain , jurèrent une ligue of- 
fetifive & défenfive contre leurs enne- 
mis. Tranftamare s’obligea entr’autres 
articles , d’afiifter fon allié de toutes 
les forces maritimes de fes Etats , & 
de fournir toujours le double des vaif- 
feaux que le roi de France mettroit gn 
mer. Cette convention prouve qu’a- 
lcrs notre marine étoit bien inférieure 
à celle des autres puiflances. La France 
& l’Angleterre n’étoient pas encore 
en guerre ; mais Charles auguroit 
déjà qu’elle ne tarderoir pas à fe dé- 
clarer. 

’Pèdre, aux premiers mouvemens, 
avoit efLayé de fe mettre en défenfe. H 
voulut rafTembler toutes les forces du 
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-royaume pour les oppofer à fon frère : ■ ' ■ — 

mais prodigue dans la profpérité du Ann. i}68. 
fang de fes fujets , il s’étoit ;privé par 
fes cruautés des fervices qu’il auroit 
dû mériter de leur affection. Il ne pof- 
fédoit plus dans fes Etats que quelques 
places , fur lefquelles il avoir peu à 
compter , des tréfors immenfes , & le 
ivain titre de roi. La plupart des fei- 
gneurs qu’il manda, loin de fe rendre 
d fes ordres, ou s’excufèrent fur des 
prétextes frivoles , ou coururent aug- 
menter le nombre des partifans de 
fon adverfaire II dut reconnoître alors 
que la terreur eft un fragile appui du 
trône. Dans cette extrémité il eut re- 
cours au nouveau roi de Portugal fon 
allié, & au roi de Grenade. Le Por- 
tugais & le Mahométan lui fournirent 
des troupes, dont il forma une armée 
de quarante mille hommes , avec la- 
quelle il s’avança dans le defTein de 
faire lever le liège. Henri de Tranfta- 
mare, informé par fes efpions que 
Pèdre , parti de Séville à la tète d’une 
puillàntê armée de Portugais & de 
Maures , s’avançoit à grandes journées 
pour le combattre, aîTembla le confeil 
de guerre. Les avis furent partagés ; 
mais celui de du Guefclin prévalut. 
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" On lailïa une partie de l’armée poW 
Ann. continuer le fiége , & les meilleures 
troupes marchèrent en bon ordre au- 
devant des ennemis , dans l’intention 
de les furprendre en les prévenant, 
viftoiredr Pedre étoit arrivé à Montiel , ne 
Traniùmare croyant pas fon rival fi près de lui : 
Ibid» fon armée difperfée ne s’attendoit pas 
à combattre. Lorfque l’armée de Henri 
parut, il raflembla fes troupes avec 
précipitation } mais la brièveté de tems 
qu’il eut pour les difpofer au combat , 
le peu de zèle de fes foldats prelque 
tous étrangers 8c mercenaires, un fe- 
cret prelTentimenr de fon infortune, 
& plus que tout cela cette conviétion 
intime & ces remords tardifs qui dé- 
chirent l’ame des tyrans , fembloient 
avoir marqué linftant inévitable de fa 
perte. Aveuglé par le danger, il ne lui 
relia que fa fureur : fon armée fut en- 
tièrement défaite } & lui-même, après 
s’être battu quelque tems en défef- 
péré , appréhendant de tomber vif 
entre les mains d’un frère , dont il 
, n’efpéroit aucune grâce , il prit la 

fuite, fuivi de douze cavaliers, & fe 
jeta dans le château de Montiel. La 
place étoit très-forte, mais abfolument 
dépourvue de vivres j elle fut aufli-tê* 
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invertie : Tranftamare fit à l’inftant — — * 
élever une muraille qui l’environnoit , ann. x 368. 
en forte qu’on ne pouvoit en fortir que 
par un partage exa&ement gardé. 

Pèdre réduit, a l’horrible extrémité , 
ou de mourir de faim dans cette for- 
tereffe , ou de fe faire jour à travers 
une armée entière , tenta de fe fauver 
à la faveur de l’obfcurité de la nuit. 

Le Begue de Vilaines gardoit le paf- 
fage. Lorfque ce malheureux prince, 
fuivi des douze cavaliers qui l’avoient 
accompagné dans fa fuite , vint fe 

Ï iréfenter : Arrête , ou tu es mort , dit 
e chevalier François au premier qui 
fe préfenta. L’inconnu fans répondre , 
pouffe fon cheval, & franchit le paf- 
iage. Vilaines s’adreffe au fécond ca- 
valier, &pour l’em 
faifit les rênes. C’ 

me, qui ne voyant plus de leffources, 
fe découvrit en implorant la généro- 
fité de celui qui l’arrêtoit. Je te prie> 
dit-il , au nom de genti lefle , que tu me 
mettes en fauveté , <5* je me rançonnerai 
à toi tout ce que tu voudras , mais que tu 
mefeheves dis mains du bâtard. Le Be- 
gue touché par ce fentiment d’huma- 
nité qui rend tout infortuné refpeéla- 
* ble , donna fa parole au roi fuppliant j 


ipecher d’echapper , 
etoit Pèdre lui me- 
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*"——***" il le conduifit à fa tente. 11 n’y avoir 
Ann. ij<58. pas long-rems qu’il étoit entré , lorf- 
que Tranftamare en fut informé. Il 
accourut : Où efi le fils du P. Juif , 
qui Je dit roi de Cafiil e? Le roi pri- 
sonnier lui rendit les mêmes injures , 
& fans doute avec plus de fondement. 
A l’inftant ces deux frères furieux s’é- 
lancent , fe faifilTent : la rage égale qui 
les anime fourient quelque tems la 
violence de leurs efforts. A la fin , 


Mort 
de Uèdre, 
Ibid . 


Pèdre plus vigoureux renverfe Henri 
fur un matelas : il alloir l’immoler, 
lorfque le comte de Roquebertin , 
Aragonnois , prenant la j'ambe de 
Tranftamare, le remit fur Pè‘dre. Henri 


profite de cet avanrage ; il rire un 
long poignard qu’il portoiten écharpe, 
il le plonge dans le corps de fon en- 
nemi, de fon frère, de fou roi. Il fut 


•à l’inftant achevé par les gens qui ac- 
compagnoient Tranftamare. Sa tête 
expofée fur les murs de Montiel , & 
de- là portée à Séville, fut jetée dans 
la rivière de Gradalq-tivir. Ainfi périt , 
à l’âge de trente-quatre ans , le cruel 
Doin Pèdre , viétime de fes propres 
fureurs, & de l’emportement de fes 
pallions. Bourreau de fa famille , ty- 
ran de fes fujets, fes cruautés femblè- 
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rent faire oublier le crime de celui qui 
le privoir de la vie (a). Ann. 1}6g . 

La mort de Pèdre alïiira la pofleflion 
du royaume de Caftille à Tranftamare. 

Il s’empara des tréfors & des enfaus 
de fon prédécefleur, & fe foutint fur 
le trône malgré les efforts des rois de 
Navarre , d’Aragon , de Grenade Sc 
de Portugal. Il porta la guerre dans les 
Etats de ce dernier jufqu’à Lisbonne, 
qu’il afliégea par mer & par terre ; 
Ferdinand fut trop heureux d’obtenir 
la paix. En vain le duc de Lancaftre, 
après avoir époufé Confiance, fille de 
Pèdre, prit le titre de roi de Caftille* 

Henri, environné de tant d’ennemis i 
brava leurs efforts , & trouva encore 
lp moyen de donner des marques de 
fa reconnoiffance au roi de France, 
en lui fournifTant plufieurs fois des 
. • 

(a) Les hiftoriens Efpagnols rapportent que du Guef- 
clin, follicité par Pèdre de lui faciliter fon évalïon, 

1 <j trahir eu le livrant à Tranllanjare. Cette odieufe 
iinpolture n’a été avancée que d’après Avala, qui ne 
fe fert que de l’exprelïion douteufe on i t. C’ell 
déshonorer l’hiftoire , que d’attaquer la réputation d’un 
aufli grand homme 'que l’éton du Guefclin , fans 
avoir de meilleur garant qu’un auteur incertain 
lui-même de ce qu’il écrit. Eroiflard, contemporain 
de Pèdre, & qui parle de ce tragique évènement en 
homme bien informé, puiiqu’il fréquentoit la cour 
du prince de Galles, 11e dit pas un mot qui puifle 
/aire foupçonner le héros Breton d’une fi noire 
perfidie. Vid. hift. cCEfp. T, ÿ* p. 406 . 
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flottes nombreuses. Après un règne 
Ann. 1368- de dix années , empoifonné, dit on, 
par des brodequins que le roi de Gre* 
nade lui ht donner, il mourut cou- 
vert de gloire, & tranfmit fa cou- 
ronne à les delcendans jufqu’au tems 
où elle pafla dans la maifon d’Autri- 
che par le mariage de l’archiduc Phi- 
lippe avec l’héritière de Caftille. 

Tous les Seigneurs François , qui 
avoient accompagné Dom Henri à la 
conquête d’Efpagne , furent libérale- 
ment récompenfés. Du Guefclin fut 
fait connétable de Caftille. Le roi lui 
donna le duché de Molines & les fei- 
gneuries de Soria , d’Almazan , d’A- 
riença, de Monteagudo & de Seron, 
outre cent vingt mille florins d’or, 
dont une partie fut acquittée de la 
rançon de Jacques ou Jaime , roi de 
Majorque , que paya Jeanne-, reine 
de Naples, époule de ce prince. Ber- 
nard de Foix , fils naturel de Gallon , 
eut la Seigneurie de Medina-Cœli , 
qui fut érigée en comté j celle d’A- 
greda fut donnée à Olivier de Mauny ; 
& le Begue de Vilaines, créé comte 
de Ribadeo, époufa une dame de l’il- 
luftre maifon de Guzman : enfin tous 
eurent lieu d’être contens de la magni- 
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ficence & de la générolicé du mo- ■ — *** 
narque. Ann. -jss. 

Pendant ces mouvemens de la Le pape pm 
guerre d’Efpagne , Urbain V accom- P? ut Ro ™- 
plie le projet qu il avoir rorme des Ion Froÿ. & e . 
avènement au Pontificat, de transfé- 
rer le faint fiége à Rome. Le roi de 
France avoir inutilement tenté de l’en 
détourner. Nicolas Orefme , grand- 
maître du collège de Navarre à Paris , 
qui avoir été précepteur du roi , &c 
qui dans la fuite parvint à l’épifcopat 
de Lizieux , fut envoyé par ce prince 
à la cour d’Avignon. Il harangua fa 
Sainteté en préience des cardinaux. 

L’orateur voulut en vain déguifer la 
foiblelTe des moyens qu’il pouvoit op- 
pofer à la réfolution au faint Père par 
une foule de citations inutiles Sc de 
mauvaifes raifons : La France , di- 
foit-il , étoit un lieu plus faint que 
Rome avant même qu elle eût reçu la 
foi 1 Céfar témoigne que toute la nation 
Gauloife étoit fort adonnée à la religion : 
depuis que la France ejl chrétienne y 
elle e(l ornée de précieufes reliques , la 
croix y la couronne d’ épines , les clous y 
le fer de la lance qui perça le côté de 
notre Seigneur. Il rapporta enfuite le 
pafiage de S. Bernard touchant les vices 
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! des Romains : il ajouta que les études 

Ann. ijC8. avoient été transférées de Rome à Pa- 
ris, ce qui lui donna occafion de s’é- 
tendre fur les louanges de l’univerlité î 
enfin 3 conclut-il, le pape doit refid<.r 
en France , parce que c J efi fon pays na- 
tal t comme J. C. a réfidé dans La Judée. 
Le fameux Pétrarque écrivit à Urbain 
pour appuyer la propofition contraire ; 
mais quoiqu’il eût une meilleure cau- 
feà foutenir, il n’employa pas des rai- 
fons plus folides. 

Ces différentes follicitations n’é- 
toient pas capables de rien changer au 
defTein du fouverain pontife : fi quel- 
que motif avoit pu balancer , c’eût 
été fans contredit l’attachement qu’il 
avoit pour le roij mais cette confi- 
dération , toute puiflante qu’elle étoit, 
lui parut devoir céder à l’intérêt de 
l’Eglife, qui demandoit fa préfence en 
Italie. Le dernier jour d’avril de 1 an* 
née 1567, Urbain partit d’Avignon 
pour le rendre à Marfeille, où l’at- 
tendoit une flotte de vingt trois bâti— 
mens fournis par la reine de Sicile , 
les Vénitiens & les Génois. 11 s’em- 
barqua le vingt- trois du mois de mai , 
conduifant avec lui le facré collège ; 
à la réferve de quatre cardinaux qui 

demeurèrent 
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demeurèrent en France. Le doge ik ! 

les principaux citoyens de Gênes lui Ann. 13,68. 
firent une pompeufe réception. Ayant 
féjourno quelque temps en cette ville , 
il reprit la route de Rome par Porto- 
Venère, Pile, Piombino tk Corneto, 
où il reçue une députation folennelle 
de la part des Romains, qui lui en- 
voyèrent les clefs du château Saint- 
Ange. 11 fe rendit enfuite à Viterbe. 

Ce fut en cette ville qu’il confirma 
l’ordre des Jéfuates , inftitué par Jean 
Colomban. Cette congrégation a fub- 
fifté jufqu’au fiècle dernier , qu’elle fut 
fupprimée pat Clément XI. 

Tandis que le pape étoit à Viterbe, Reyoîtede* 
les habitans de cette ville prirent que- Viterbe. 
relie avec quelques domeftiques des 
cardinaux , qui lavoient leurs mains 
dans une fontaine appellée Grifoul. 

La populace courut aux armes , en 
criant : vive le peuple > meure Téglife. La . 
plupart des cardinaux fe réfugièrent 
dans le palais de Sa Sainteté, dont la' 
vie dans ce tumulte n’étoit pas en fu- 
reté , car on difoit que les féditieux ■ 
le menaçoient. A la vue des troupes ; 
qu'Urbain fit approcher , la ville ren- 
tra dans le devoir, & les chefs de la * 
révolte furent pendus devant les por-' 

Tome X, G 
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- - tes des cardinaux qu’ils avoienc inful* 

Ann. 1368. tés. Enfin le fouverain pontife arriva 
efcorté de deux mille hommes d’ar- 
mes , aux portes de Rome , où le peu- 
ple & le clergé vinrent au-devant de 
lui. Il y avoit foixante & trois ans 
que cette capitale du monde chrétien 
étoit privée de la" préfence des fuc- 
cefTeurs de S. Pierre. Les Romains té- 
moignèrent leur joie de cet heureux 
retour. Le faint père , dès les pre- 
miers jours de fon arrivée , fit tra- 
vailler aux réparations du Vatican ÔC 
des autres édifices , qui étoient tom- 
bés en ruine pendant une fi longue 
abfence. 

Le pape Urbain par Tes refus conf- 
tans & réitérés, avoit toujours rélifté 
aux prenantes follicitations d’Edouard, 
qui ne celToit depuis long-temps de lui 
demander fes bulles de difpenfe pour 
le mariage du comte de Cambridge 
fon fils avec l’héritière de Flandre. Le 
roi de France de fon côté , qui avoit 
un intérêt vifible à traverfer cette al- 
liance, avoit fait agir de fi puifians 
relforts , que non-feulement il décon- 
certa les mefures du monarque An- 
glois; mais il procura cette alliance 
avantageufe au nouveau duc de Bour- 
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DÉgitized by 



Charles V. 147 * 

gogne. Quoique Louis , comte de .. d 

Flandre , n’eût jamais témoigné ou- Ann. i }6S. 
vertement de répugnance à l’union de 
fa famille avec celle d’Edouard , ÔC 
cela dans l’appréhenfion de mécon- 
tenter les Flamands, que les intérêts 
de leur commerce lioient avec l’An- 
gleterre } il écoit cependant porté d’in- 
clination pour la France. Le fouverain 
pontife ayant déclaré qu’il n’accorde* 
roit point de difpenfe au prince An- 
glois , Louis ne fit point difficulté 
d’écouter les propofitions du roi. Ur- 
bain accorda les bulles de difpenfe né- 
ceiïairespour ce mariage, dont les con- 
ditions furent réglées à Gand par les 
députés du roi & du comte de Flandre. Chrcn- de 
Charles, en faveur de ce mariage , Fl Trdï'r des 
donnoit au comte les châtellenies de Chartres . 


Lille, de Douay & d’Orchies , avec Flandre! 
la claufe de la reverfion à la couronne 
au défaut d hoirs mâles de la poftérité 
des deux époux. Il fembloit que le duc 
de Bourgogne n’avoit pas befoin de _ 
cette augmentation , puifqu’en épou- 
fant Marguerite de Flandre, il alloit 
devenir un des plus puiiïans princes 
de l’Europe. Auffi le roi n’avoit-il cédé 
ces châtellenies que pour contenter * 
le comte & les Flamands ; & par un 
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traité fecret le duc s’obligea de les ref- 
tituer au roi fou frere, dès que la mort 
du comte lui permettrait d’en difpo- 
fer. Mais Charles étant décédé le pre- 
mier, le duc de Bourçoçne éluda fa- 
cilement cette convention pendant la 
minorité du roi fou neveu. 

Vers ce meme temps la reine donna 
la naiflance à un fils qui fut nommé 
Charles. Il remplaça Ion pere fur fe 
trône, 8c fut le plus infortuné de nos 
monarques. Comme le roi n’avoic 
point eu d’en fans mâles , cet évène- 
ment fut célébré par des réjouifliinces 
extraordinaires. Le prince nouveau-né 
fut tenu fur les fonts baptifmaux par 
Charles de Montmorency , & par la 
reine douairière' Jeanne d’Evreux » 
veuve de Charles-le-Bel , qui le porta 
elle-même entre fes bras de l’hôtel du 
roi à leglife de S. Paul , accompagnée 
des princes & princefies du fang, 8c 
des principaux feigneurs de la cour fu- 
perbement parés. Deux cens Varlets , 
avec des flambeaux précédoient la mar- 
che, en tête de laquelle on voyoit 
Hugues de Chaftillon , feigneur de 
Dampierre, grand-maître des arbalé- 
triers de France , qui tenoit un baflln 
d’or , 8c le comte de Tancarville por- 
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tant line coupe d’or, dans laquelle étoit 
le Tel , couverte d’une touaille ou nappe 
attachée à fon cou. L'enfant reçut le 
nom de Charles pour ledit Seigneur de 
Montmorency 3 qui ce même nom portoit. 
Le jour de cette cérémonie, le roi lie 
diftribuer huit deniers à chaque per- 
fonne qui voulut fe présenter. Il y eut 
fi grande prejfe 3 dit une chronique du 
temps, que plufieurs femmes y furent 
mortes. Le roi donna le Dauphiné en 
apanage à fon fils, auffitôt qu’il eut 
reçu le jour : ilfutainfi le premier des 
enfans de France qui porta le titre de 
'dauphin en naifïant. 

Quelque temps auparavant, Char- 
les qui longeoit à s attacher les chefs 
des plus puifïantes maifons, avoit con- 
clu le mariage d’Ifabellè de Bourbon, 
feeur cadette de la reine fon époufe , 
avec le lire d’Albret. Le prince de 
Galles fut extrêmement mécontent de 
cette alliance \ &c dès-lors il eût fait 
éprouver à ce feigneur les effets de 
fon reflentiment , s’il n’en avoit été 
détourné par les perfonnes les plus pru- 
dentes de fon Confeil. 

11 n’eft pas douteux que le roi fe 
difpofoit dès-lors à rompre avec l’An- 
gleterre. Cependant Lyonnel , duc de 
. G iij 
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Clarence, fécond fils d’Edouard , fut 
Ann. i j68. reçu à Paris avec toutes ces démonf- 
trations de bienveillance & d’amitié, 
dont la politique des cours fait cou- 
vrir, fous les dehors de politefie, fes 
Rym. ai 7. véritables intentions. Le duc de Cla- 
T" bl - l ° m - 3* rence avoit obtenu la permiflion de 
iisS jj ur- traverfer la France pour aller à Milan 
époufer Violante fille de Galéas Vif- 
conti. Les ducs de Berry & de Bour- 
gogne allèrent à S. Denys au-devant 
de ce prince qui fut logé au Louvre. 
Tout le temps qu’il féjourna à Paris, 
fe palfa en feftins & en réjoui fiances. 
Le roi à fon départ le combla de pré-* 
* fens, ainfi que les feigneurs de fa fui- 
te : le comte de Tancarville le con'dui- 
fit jufqu’à Sens, d’où il pourfuivit fon 
voyage jufqu’à Milan. Ce jeune prince 
ne jouit pas long-temps des douceurs 
Rap.Th'<y. ce mar * a g e : il mourut au bout de 
Suite des c i n q mois. ” Ces mêmes plaihrs , dit 
ipéconcente- „ l'hiftorien d’Angleterre , qu’on lui 
“rs iS de » procuroit avec tant de profufion , 
üuienne. „ précipitèrent fa fin «. 

Fru.fard. p es f e ig neurs de Guienne n’avoient 
point quitté Paris : ils prefibient incef- 
famment le roi de fe déclarer. Leur 
mécontentement contre le gouverne- 
ment Anglois avoit été caufé par plus 
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«l’un motif. Lorfqu Edouard faifoit Ja 
guerre à la France, il s’étoit concilié 
rattachement de la noblélle d’Aqui- 
taine par fes bienfaits. Il n’y avoit pas 
de feigneur confidérable en cette pro- 
vince qui ne fût penfionnaire du mo- 
narque Anglois. Ce prince parvenu 
à l’accompliirement de fes delfeins , 
parut oublier dans la profpérité les 
fervices de ceux à qui il étoit redeva- 
ble d’une partie de fes fuccès. Il ré- 
voqua les dons qu’il leur avoit accordés 
dans le temps que leurs fecours lui fu- 
rent nécelîaires. Ils fe crurent dédai- 
gnés , & confervèrent un relTentiment 
que l’Anglois ne prit pas alfez foin de 
calmer. A cette indifpofition s’étoit 
joint le démêlé du feigneur d’Albret 
Ôc du prince de Galles \ & lorfqu’il fut 
queftion d’établir le fiibfide , tous les 
efprits écoient déjà préparés à un fou-; 
lèvement général. 

Le roi avoit toujours l’œil fur les 
démarches des deux Edouards , & fa 
politique droite mettoit à profit tou- 
tes les fautes qui leur échappoient. Ce 
fut vers ce temps qu’Olivier Clidon 
s’attacha entièrement à fon fervice. Ce 
feigneur fut chargé de réprimer les 
courfes que les compagnies, revenues 
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de Caftille avec le prince de Galles , 
Ann. ijc8 renouvelloient en France. Le jeune 
Edouard avoir rapporté de fon expé- 
dition d Efpagne un fonds de mélan- 
colie que rien ne pouvoir diiîiper. 
Cette efpèce de langueur dégénéra 
en une maladie d'autant plus dange- 
reuse, que les progrès en avoient été 

{ )lu$ lents. 11 étoit malade à Bordeaux , 
orfqu’il fut informé qu’il fe faifoit à 
la cour de France des mouvemens qui 
pouvoient avoir des fuites pernicieit- 
fes. 11 ne manqua pas d’en inftruire le 
roi fon pere. Le monarque Anglois 
négligea ces avis importans. Ce n’étoit 
plus ce prince habile, dont le génie 
éclairé prévoyoit tout , & dirigeoit les 
évènemens par fon activité. On eût 
dit que la fortune lui avoit fait ou- 
blier qu’il ne s’étoit élevé que par une 
attention infatigable. 11 ne crut jamais 
la France en état de fe relever de l’a- 
bailTèment où le bonheur de fes armes 
l’avoit réduite. Tandis qu’il s’endor- 
moit au fein de fes profpérités, Char- 
les fe difpofoit à réparer les dil'graces 
de fon père & de fon aïeul. 

Les vains efforts des partifans,de 
l’Angleterre ne juftifieront jamais 
Edouard fur Finobfervation de la plus 
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grande partie des articles du traité de ' ■ i 

Bretigny. Il n’^voit pas évacué les pla- Ann. 1368» 
ces , il avoit exigé des rançons de plu- 
ffeurs princes Sc feigneurs qui lui 
avoient été uniquement donnés en 
otage , il avoit toujours éludé de fe 
mettre en état de recevoir la renon- 
ciation du roi, en envoyant la ffen- 
ne (n). A tant d’infradtions il ne pou- 
voit oppofer que de foibles difficultés, 
qui étoient furvenues pour des mou- 
vances de terre, qu’il prérendoir dé- 

• • . * • * L 

(a) Le judicieux critique à qui le public eft redevable 
de la nouvelle édition du père Daniel, rapporce une 
obfervation , qui , fi elle étoit fondée, jecteroit quelque 
obfcurité fur la bonne foi de 5ean dans l’execution 
de l’article des renonciations refpeftives. Cette obfer- 
vation eft faite d’après un mémoire inféré dans le 
XVIIe volume des Mémoires de l’Académie. On ne \ 
peut chercher la vérité dans une meilleure four ce» 
cependant le favant- auteur de cette diflèrtarion n’ a 
pas examiné la conduite & les exprelïions captieufes 
d’Edouard avec fon attention 6c fa perfpicacité ordi- 
naire. Voici ce qu’il marque : jj On trouve dans les 
3 » ailes de Rymer un mandement daté de Weftminftet 
jj le if Novembre r?6i , adreffié à Thomas Wcdale, 
j> chevalier, 8c à Thomas de Dunclenr , pour fe 
n trouver à Bruges le jour de Saint André, afin d’y 
jj recevoir, au nom d’Edouard, les renonciations du 
jj roi Jean, & faire en même-temps celles auxquelles 
v> Edo ari était obligé «. Il n’eft point du. touc 
queftion dans ce mandement de renoncer au nom 
d’Edouard à la couronne de France. Il eft feulement 
dit que les commilfalres feroienr au roi differeniés 
requêtes concernant l’accomplilTement du rraité de 
Bretigny j qu’ils aflîfteroient aux renonciations quî 
dévoient être faites par Jean 6c fon fils ; qu’ils re- 
cevaient les lettres, qui dévoient être envoyées i 
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pendre des provinces qui lui avoient 
Ann. 1 3^3. été cédées. L’évafion du duc d’Anjou , 
dont il fe plaignit fi amèrement , avoic 
été plus que fuffifamment réparée, 
puifque le feu roi s étoit lui-même re- 
mis en fon pouvoir ; démarche qui fuf- 
fifoit feule pour reftituer les chofes au 
même état où elles étoient avant le 
traité deBrerigny. Cependant Edouard, 
quoiqu’il n’eût aucun droit à la fouve- 
raineté de Guienne , l’avoit de fon chef 


Bruges, & qu’ils donneraient fur ce toutes lettres de 
quittances & d'abfolution. Il n’eft pas fait une feule 
• fois mention dans ce mandement d’exécuter au nom 

d’Edouard l’article qui le concernoit. Ce prince qui 
vouloit é'uJer fa renonciation à la couronne, affeite 
toujours fur ce point un (îlence fufpcéf Ce mande- 
metit fe trouve dans le ’toilïème volume, partie 1, 
p. 49, des a&cs pub. de Rymer de l’édition de la 
Haye. Ajoutons une dernière obl'ervation fur les fuites 
du traité de Brctigny. Le roi Jean, par fes lettres 
de j 161 , déclara, dans une aud ; euce publique, à 
rambulîad" trd’Angletcrre, que quoiqu’Edouard n’cûr 
pas fatisfait dans les temps p.elcrits aux claufes du 
traité, fon intention n’étoit pas de l’imiter, ôc qu’il 
vouloit au contraire remplir fes promenés autant qu'il 
• étoit en lui. lesAnglois avoient été mis en poffeflîon 
du comté de Ponthieu ; il ne manquoit plus que la 
formalité de l’inveftiture. Ce jour même Jean s’ac- 
quitta de fa parole. Pour cet effet , le feignent de 
Bourbon , comte de Ponrhieu , fe déveftit de ce 
comté & d: fes appartenances , en mettant entre 
les mains du roi une verge ou baguette, regardée 
comme le ligne de la proprit té. Cette manière de 
tnu'nvctire la poff Ifion réelle d’une feigneuric fublifte 
encore en pluli-urs provinces Cet adte fe tiouve dans 
un MS. de la Bibl. R. où font inférées la plupars des 
pièces concernant la paix de Brgtigny. 
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érigée en principauté , comme s’il en _-_. 1 

eût déjà été le feigneur fuzerain. Aufli Ann. 1368, 
le roi ne fit examiner en fon confeii 
les articles de la paix , que pour revêtir 
la démarche à laquelle il étoit déter- 
miné , de toutes les formalités qu’exi- 
geoient la juftice & le droit des na- 
tions. Jamais nos rois, dans les temps 
les plus heureux de la monarchie , 
n’ont témoigné , ni plus de fermeté , 
ni plus de grandeur que Charles en fit 
paroître dans cette occafion. 

Le confeii cki roiavoit approuvé la 
légitimité des plaintes des feigneurs j 
il ne reftoit plus qu’à recevoir leur ap- 
pel dans la cour iouveraine des pairs. 

Le roi pour cet effet fe rendit au par- 
lement, accompagné des princes ic 
pairs du royaume. Les feigneurs de 
Guienne propofcrent les railons qu’ils 
avoient de s’adrefler au roi de France , 
comme à leur fouverain légitime , pour 
le fupplier de les protéger contre les 
entreprifes du prince de Galles. La 
cour reçut leurs plaintes , & fur- lé- 
cha mp on drefï'a un nébe , par lequel 
ce prince fut cité à coinparoître pour 
rendre raifon de fa conduire, & fe 
conformer au jugement qui feroit pro- 
noncé. Bernard Pelot , juge criminel 
, v G vj 
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T—T*"T? de Touloufe, 8c Jean de Chapponal . 
Ann. 1368. chevalier , eurent commiflion daller 
à Bordeaux lignifier cet ajournement 
au prince. » ^ 

signification Les deux députés- parurent devait 
de l'appel au Edouard, 8c lui préfentèrent leurs let- . 

prince dcGal- , , l . *. , 

les. il cil ckc très de creance. Le prince qui ne s at- 
a b cour des tendoit pas au motit de leur meflage , 
l V rôiJTard. les reçut favorablement j mais il chan*- 
Chmn'^fs' § ea col ^ eur ’ lorfqu’ils lui deman- 
Trjfirjts dèrent la per million de lui faire la 

C ‘LuTdlct ^ e< ^- are de ^ a< ^ e dont ils croient por- 
teurs : il leur accorda la liberté qu’ils 
demandoient. Cet aéle mérite par fa 
fingularité d’être rapporté ici, » Char- 
» les , par la grâce de Dieu , roi de 
» France , à notre nepveu le prince de 
s» Galles 8c d’Aquitaine. Salut. Com- 
» me ainfi fou que plufieurs prélats , 

33 barons , chevaliers , univerfités , 

33 communautés 8c collieges des mar- 
33 ches 8c limitations du pays de Gaf- 
s3Congne, demourans & ha bi tans es 
>s bandes de notre royaulme avecques 
33 plufieurs autres du pays & duché 
33 d’Aquitaine, fe foyons traiéls par- 
33 devers nous 8c no:«re court , pour 
>» avoir droiéb d’aucuns griefs .8c mo- 
33 h fies indeues que vous par foible 
33 confeil 8c fimple information leur 
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»> avez propofé à faire , de laquelle 
» chofe fommes efmerveillez : Donc- Ann. ij68. 
» ques pour obvier & remédier à ces 
» chofes , nous nous fommes achers 
»> avecques eulx ik adhérons , tant 
» que de noftre majeftc royalle &c fei- 
« gneurie nous vous commandons que 
» vous viengnez en noftre cité de Pa- 
» ris en propre perfonne , & vous 
» monftrez & prélentez devant nous 
» en noftre chambre des pers pour ouyr 
»» droit fur lefdites complaintes &: 

»î griefs efmeus de par vous à faire 
» fur voftre peuple qui clame à avoir 
» de à ouir rellort en noftre court. Et à 
» ce n’y air point de faulte, 8c fort 
« au plus haftivement que vous pour- 
» rez après ces lettres veues. En tef- 
» moing de laquelle chofe nous avons 
n à ces préfentes rnis notre feel. Donné 
» à Paris le vingt fixième jour du mois 
» de janvier «. Le prince n’entendit 
pas cette leture fans émotion : il de- 
voit fans doute paroître extraordinaire 
au vainqueur de Créci 8c de Poitiers 
de fe vbir mandé au parlement de Pa- 
ris par un ajournement perfonne!. Il 
demeura quelque temps penfîf, croulant 
la tête & regardant les François. 11 rom.- 

O s 

pit enfin le filence r Nous irons voulen - 
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tiers à Paris , die il y pufaue mandé 
Ann. 1368. nous ejl du roi de France s mais ce fera 
le bacinet en tête y & fo’txante mille hom- 
mes en ma compagnie. Les députés Te 
jetèrent à genoux , en le fuppliant 
d’exeufer la hardieflfe de leur melfage , 
par l’obligation où ils étoient d’obéir 
au roi leur maître. Le prince , qui 
avoit eu le temps de fe remettre, lés 
aiïîira qu’il n’étoit point indigné con- 
tre eux : il les congédia, 5c leur en- 
voya ordre le même jour de fe retirer ; 
mais il ne tarda pas à changer de feiï- 
timent. Quelque modération qu’il eût 
affeébée, il étoit vivement piqué de 
la déclaration, qu’il venoit de recevoir 
publiquement. Il demanda fi les en- 
voyés du roi de France avoient un fauf- 
conduit de lui; 5c ayant appris qu’ils 
ne s’étoient pas munis de cette pré- 
caution , il fit courir après eux, fous 
le prctexre faux qu’ils dévoient plutôt 
erre regardés comme les ménagers des 
leigneurs de Guienne Tes fujets , que 
comme les envoyés du roi. Je ne veux 
pas 3 dit-il , qu’ils fe départent fi légè- 
rement de nous _, & qu’il, rapportent en 
leurs jongles ( plaifanteries ) au duc 
d’Anjou qui nous aime un petit , com- 
ment ils m’ont perfonnellement ajourné 
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en mon hôtel. Le fénéchal d’Agénois -- 

partit aufii-tôt, & les atteignit près Ann. 136S. 
d’Agen. Ce feigneur en les arrêtant 
fe lervit d’un vain déguifement pour 
couvrir l’honneur du prince de Galles : 
il allégua pour caufe de leur détention 
l’échange que leurs gens avoient fait 
d’urr cheval dans une hôtellerie où ils 
avoient logé la veille : on les conduifit 
prifonniers dans je château d’Agen, où 
ils demeurèrent plus d’une année. On 
retrace à regret ce trait de petiteffe de 
la part d’Edouard que rien ne peut 
excufer, tant il eft vrai que dans les 
héros il y a toujours de l’homme. 

Le roi n’apprit pas fans indigna- conduire 
tion l’infulte faite à fes députés $ mais du ro ** 
il avoit la force de contenir fon ref- 
fentiment. Il devoir à fes ennemis 
l’exemple d’une modération qui an- 
nonçoit fa fupériorité. Le duc d’An- 
jou , lieutenant général du Languedoc , 
témoigna plus d’impatience : irrité de 
l’affront, & brûlant du défir de figna- 
ler la haine perfonelle qui l’animoit 
contre les Anglois , il faifit avidement 
cette occafion de la fatisfaire , en ven- 
geant la querelle du roi fon frère. Ce 
prince étoit dans le feu de la jeunefTe 
& d’un cara&ère impétueux. 11 fit des 
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?"""** préparatifs & rafle mbla des troupes 
Ann. ijû 8. dans l’intention de commencer la 
guerre en faifant des courfes fur les 
terres de la domination du prince de 
Galles, lorfqu’il reçut des ordres pré- 
cis ôc réitérés de lufpendre tout aéte 
d’hoftilité. Il obéit à regret, & ne fe 
confola dans cette inaéhon que dans 
l’efpérance de pouvoir bientôt écla- 
ter librement. En effet , la rupture 
entre les deux couronnes paroifloit 
infaillible, & le roi ne lembloit dif- 
férer que pour prendre des mefures 
plus certaines , ôc donner en même- 
temps à la juftice de fes armes toute la 
force qu’elle pouvoir recevoir de l’ob- 
fervation des plus exaétes formalités. 
On doit encore cette juftice à Charles , 
d’ajouter qu’il fut en partie déterminé 
à la guerre par la néceilité que lui im- 
pofoient les circonftanccs. 11 fe repré- 
fenta plus d’une fois les malheurs des 
règnes précédens , mais ( dit Froiflard , 
qu’on ne peut foupçonner de partiali- 
. té, qui même diflimule rarement fort 
penchant fecret pour l’Angleterre) il 
étoit Ji fort requis des hauts barons de 
Guienne & d’autre part _, qui lui mon- 
traient les extorjîons & grands domma- 
ges qui à caufe de ce advenoient & 
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pouvaient advenir dans la fu te 3 que 
nullement ne pouvoit dijjimuler } jaçoit Ann. ij<8. 
que moult lui grev.it à penfer & conjide- 
rer la dejlruclion du pauvre peuple , qui 
ja Ji long-temps avoit duré. 

Edouard étoit bien éloigne de ju- 
ger des véritables intentions du roi. 

Rempli de fa grandeur, il ne s’ima* 
ginoit pas que le France fût en pou- 
voir de balancer la fortune qui i’avoit 
jufqu’alors fi conftamment favorifé. 

11 ne s’occupoit d Londres que du foin 
de recueillir tous les jours de nouveaux 
avantages de l’abailîementoù il croyoic 
avoir réduit fes ennemis. Il retenoit 
• encore la plupart des otages qui lui 
avoient été donnés par le dernier trai- 
té : il en avoit relâché quelques-uns 0 

fur leur parole j quelques autres im- 
patientés d’une fi longue détention , 
compofèrent avec lui, ainfi que nous 
l’avons vu ci-devant. Le duc de Berry 
étoic revenu depuis peu , & jugeant 
aux difpofitions où le roi étoit pour 
lors , que la guerre alloit nécellaire- 
ment recommencer, il différa de re- 
tourner en Angleterre, & attendit 
l’évènement. Le comte d'Harcourt fe 
condciifit de la même manière, ainfi 
que plufieurs de ceux qui avaient ol> 
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? — *— tenudefemblables permiflions. Maisle 
Ann. ij6s. roi d’Angleterre n avoit pas la même 
indulgence pour tous : Guy de Blois fut 
obligé de céder le comté de SoilTous 
au feigneur de Coucy qui avoit cpoufç 
une fille d’Edouard : le comte d’Alen- 
çon paya une foraine confidérable , 
ainfi que le' duc de Bourbon ; & même 
ce dernier n’eût pas été délivré , s’il 
ne Te fut fervi d’un ftratagème. 11 y 
avoit dans *ce temps à la cour d'Angle- 
terre un prêtre tout puiiïant par Ion 
crédit & par la faveur dont le roi 
l’honoroit j il fe nommoit Guillaume 
Froijfard. de Wican. Il était Ji bien auprès du roi 
que par lui étoit tout fait , ne fans lui * 
on ne faifoit rien. Edouard eût bien 
• voulu donner à Guillaume, avec la 

dignité de chancelier , 1 évêché de 
Winchefter, qui venoit de vaquer par 
la mort du cardinal de Winchefter. 
La nomination à l’évêché dépendoit 
de Sa Sainteté Edouard n’ignoroit pas 
que le pipe avoit beaucoup de con- 
fîdération pour la maifon de France : 
il pria le duc de Bourbon d’obtenir 
pour Wican fon chapelain l’évêché 
vacant , promettant à ce prince qu’en 
reconnoiiïance il lui feroit bien cour- 
tois à la prifon . Le duc ayant corné, 

\ 
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muniqné cette propofuion au roi de ■ - 

France & obtenu Ion agrément, fit Ann. 136*. 
les démarches néceiïaires auprès du 
fouverain pontife, qui lui donna l’é- 
vêché pour en difpofer à fa volonté. 

Le prince, ayant reçu les bulles, ne 
les remit à Edouard que lorfqu’il eut 
terminé avec ce monarque l’accord 
de fa délivrance, pour laquelle il fut 
encore obligé de donner vingt mille 
francs. C’eft par ces moyens qu’E- 
douard , contre les termes formels du 
traité , exigea des fommes confidéra- 
bles ou des terres , de la plus grande 
partie des otages , retenant tous ceux 
qui ne voulurent pas , ou qui fe trou- 
vèrent dans l’impoflibilité de fe rar 
4 çheter à de pareilles conditions. 

Le prince de Galles fe préparoit à Préparatif» 
l’exécution de la jnenace qu’il avoit ij 1 £ t } ,ncc 
faite, lorfqu’ori lui avoit fignifié l’a- ïbid. 
journement à la cour des pairs. Quel- 
que temps auparavant, il avoit engagé 
les compagnies qu’il avoit ramenées 
d’Efpagne , à fe retirer des terres de fa 
domination : ces troupes étoient alors 
vers les bords de la Loire ; il les en- 
voya prier de*ne pas s’éloigner , parce 
qu’il auroit inceflamment befoin de 
leur fecours. Il ralfembloit en même- 
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temps à Bordeaux des gens de guerre 
Ahn. 1368. & des armes, efpérant fe mettre le 
premier en campagne, lorsqu’il futpre- 
venu par un foulèvement prefque gé- 
néral de toute la noblelfe de Guienne. 

Soulèvement j_ es feigneurs de Périgord , de 
de la Guienne -, ^ - D x 

Ibid. Comminges & de Carmam attaquè- 
rent près de Montauban un corps de 
troupes Angloifes qu’ils défirent en- 
tièrement. Aux premières nouvelles 
de ces hoftilités , Edouard irrité fit 
ferment d’en tirer une prompte ven- 
geance : mais fa faute confidérable- 
ment altérée ne lui permettoit pas 
d’agir avec fon aétivite ordinaire. 
Chandos étoit pour lors en Norman- 
die ; il eut ordre de fe rendre incef- 
famment en Guienne. Lorfquil fut* 
arrivé , le prince l’envoya vers Mon- 
tauban avec des troupes pour réprimer 
les courfes de 1 ennemi. 

Le roi étoit cependant exactement 
informé de l'état du prince de Galles. 
Depuis fon retour d’Efpagne une fiè- 
vre lente le confumoit de jour en 
iour : déjd fou exrreme foibleffe ne 
1 * ^ ; r nlns de monter a che- 

vaL^O^e^voyoir’journellement 

j'. :i r-îrronftancie de ta .ma* 
Frol ff«ri. làdie? Les médecins de la faculté con- 
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fultés , jugèrent dès-lors fon infirmité — ■‘■TT"" 
incurable, 6c alïurè'rent qu’il fetoit ,\ 4 N n. i j 68. 
dans peu attaqué d'une hydropilie 
mortelle. L’inaétion de ce prince dé- 
livroit la France d’un ennemi redou- 
table , & cette confédération n’étoit 
pas un des moindres motifs qui déter- 
minèrent Charles à porter avec plus 
de confiance le coup qu’il méditoit. Il 
fit, ainfi que le prince de Galles , trai- 
ter fecrètement avec les chefs des 
compagnies. Ceux de ces aventuriers 
qui n’étoient pas originaires Anglois, 
prêtèrent d’autant plus volontiers l’o- 
reille aux propofitions qui leur furent 
faites de la part du roi , que ce mo- 
narque s’étoit mis par fon économie 
en état de payer leurs fervices , au lieu 
que les finances d’Edouard étoient 
alors prefque entièrement épuifées. 

Dans le même tems que le roi mé- Le roi prend 
nageoit ces reffources, il fit fonder les dts ,nerurc * 

, pour rentrer 

habitans de ronthieu , qu il trouva dans les P ro- 
difpofés à fecouer le joug des Anglois. vin “ s cédées 
Les villes S. Valéry , d’Abbeville , 
du Crotoi , ainfi que la plupart des 
autres places de cette province , té- 
moignèrent unanimement le même 
défir de rentrer fous l’obéififance de 
leur fouverain légitime. Le mécon- 
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1 1 tentement général de la domination 

Ann. ij68. Angloife provenoit de la hauteur avec 
laquelle ces infulaires traitoient les 
provinces de la France , qu’ils regar- 
doient comme un pays de conquête. 
Ces différentes *négociations du roi 
furent ménagées avec un fi profond 
fecret, que Nicolas de Louvain, qui 
pour lors étoit gouverneur de Pon- 
thieu , n’en eut pas le moindre foup- 
çon. 

Prctmtion* Le comte de Sallebruche & Guil- 
Aa * laumede Dormans chancelier du Dau- 
phiné, ambalTadeurs de France a Lon- 
dres, avoient envoyé la dernière ré- 
ponfe du confeil d’Angleterre fur les 
plaintes refpeétives des deux rois. Le 
miniftère Anglois demandoit au nom 
d’Edouard , » que le roi de France 
»j réparât les attentats des feigneurs 
» de Guienne; qu’il les remît en l’o- 
» béiffance du roi j qu’il envoyât fes 
»» lettres de renonciation à la fouve- 
» raineté des provinces cédées par le 
» traité deBrerigny, confirmé à Ca- 
» lais , & qu’alors le confeil penfoit 
»> que le roi d’Angleterre feroit de 
» Ion côté les renonciations auxquel- 
» les il s’étoit obligé «. 

La fierté de cette réponfe n’étonna 



Charles V. 167 
point le roi : il l’avoit prévue. Audi- d 

toc qu’il l’eue reçue, il tint fon lit de Ann. i j6g. 
juftice, la teine'feaut à fa droite. Le Réception 
cardinal de Beauvais chancelier de fcjg*cuu. de * 
France, fie la leéfcure des articles pro- Ibu* 
pofés par le roi d’Angleterre , & de- 
manda l’avis de la cour des pairs. Les 
feigneurs de Guienne avoient déjà 
prefenté au parlement leurs requêces, 
contenant les moyens de l’appel qu’ils 
avoient intenté , & la juftice ne leurs 
plaintes. Huit jours après , dans un 
fécond lit de juftice tenu en la même 
forme que le précédent, la réponfe 
aux demandes d’Edouard fut lue pu- 
bliquement & la guerre décidée con- 
tre les Anglois. Tous les membres de 
cette augufte aflemblée aftiirèrent alors 
le roi de leur zèle & de leur attache- 
ment , s’offrant de le fervir de corps 
& de biens. La cour en même temps 
ordonna que la réfolution qu’on ve- 
noic de prendre feroit envoyée au 
pape , à l’empereur & aux autres prin- 
ces , ainfi qu’aux principales villes 
d’Aquitaine. 

Le procédé du prince de Galles à Déciaratîo» 
l’égard des députés qui lui avoient de 
fignifié à Bordeaux l’ajournement à la 
cour des paies , faifoic juftement ap* 


Digitized by Googl 



i68 Histoire de France. 

"""* 1 ■■■ préhender que le droit des gens ne 

Ann. fût pas plusrefpeété à Londres. Le roi 
ne jugea donc pas à propos d expofer 
fes envoyés à de nouvelles infaltes. 
Cependant, comme il ne vouloit pas 
qu on pût lui reprocher d’avoir com- 
mencé la guerre fans prévenir fes en- 
nemis, il choilit un Breton valet de 
tJon hôtel pour aller défier Edouard. 
Ce meffager partit, & trouva les am- 
balîadeurs de France à Douvres , qui 
fe difpoloientà repalïer. Le récit qu’il 
leur fit de la commilîion dont il étoit 
chargé , hâta leur départ : ils ne fe 
crurent en lureté que lorfqu’ils furent 
arrivés à Boulogne. Cependant le Bre- 
ton prit la route de Londres ; & 
s’étant fait préfenter au confeil où le 
roi ail i doit, il fe jeta aux genoux de 
ce prince, en le fuppliânt » de rece- 
» voir ce la part du roi fon feigneur 
» une lettre dont il ignoroit le con- 
» tenu y n’appartenant point a lui d’en 
» rien [avoir «. 11 feroit difficile d’ex- 
primer la furprife d Edouard 8c de- 
fes miniftres à la leéfure de cette let- 
tre' j ils ne pouvoient -croire ce qu’ils 
venoient d’entendre ü il fallut, pour, 
les en convaincre , qu’ils examinartentf 
à diverfes reprifes ■ les. fceaqx qui at~ 

teftoienr 
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eeftoienc l'hauthenticité de cet ‘écrit. 

Edouard qui fe poirédoit mieux que Ann. 1 
n’avoit fait le prince -de Galles , dit 
au metfager qu'il avoir bien rempli fa 
commi/lion , qu’il pouvoir retourner 
librement. 11 forcit de Londres fur-le- 
champ , ik revint rendre compte au 
roi de l’exécution de fes ordres. 

Jamais menace ne fut fuivie d’un R^ufUon 
effet fi prompc. A peine le melTagen C 

fut-il de retour que Guy de Luxem- 
bourg comte de S. Paul, & Guy de 
C hall il Ion grand maître des arbalé- 
triers s’approchèrent d’Abbeville, qui 
leur ouvrit fes portes : les Anglois qui 
s’y trouvèrent furent faits prilonniers, 
ainfi que Nicolas de Louvain gouver- 
neur de la province pour Edouard. 

Saint V alery 1e rendit en même temps , 
le Crotoi & la plupart des autres pla- 
ces fe fournirent d’elles mêmes. Les 
François mettant à profit ces heureux * 
commencemens , marchèrent vers le 
Pont - de- Remi fur la Somme, qui 
étoit gardé par une forte garnifon» 

La foriereffe qui défendoir le pont fut 
emportée après une aflcz ; vigoureufe 
réfiftance. La réduction du Ponthieu 
fe fit avec tine célérité qui ne laifia 
pas aux ennemis le temps de fe recon- 
lome X. H 
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noître. Le roi d’Angleterre fe difpo** 
Ann. ij^. foit à y faire paiïer des troupes , lorf- 
qu’il apprit la perte entière de cette 
Tréfordts p rov i nc e. La bonne volonté des habi- 
Çh. rtg. 1 00. tans de la plupart des villes, avoit 
plus que toute autre chofe contribué 
à la réduéfcion du Ponthieu. Le roi , 
pour récompenfer leur zèle , renou- 
vella & augmenta leurs privilèges. Il 
fur ordonné qu’à l’avenir , le comté de 
Ponthieu ne ponrroit être aliéné du 
domaine de la couronne } qu’on ne 
conftruiroit point de fortereflfe dans 
les places, dont la garde feroit confiée 
à la fidélité des habirans , qu’ils ne 

f >ourroient être affujettis aux nouvel- 
es impofitions que de leur confente* 
ment, & qu’ils jouiroient d’une li- 
berté entière de commerce dans toute 
l’étendue des terres de la domination 
du roi. 

Colère Edouard irrité déjà de ce que le roi 
d’Edouard. <j e France, au lieu de lui faire décla* 

frOlJjU T d» 1 « r • 

rer la guerre par quelque leigneur ou 
prélat , s’étoit fervi du miniftère d’un 
/impie valet de fon hôtel , eut peine 
à retenir fa colère , lorfqu’il apprit 
l’invafion fubire du Ponthieu. Le 
comte dauphin d’Auverghe , le comte 
de Porcien , les fires de Maulevrier 
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& de Roye, & les autres feigneurs 
qui étoient encore en otage en Au- A nn. 13c?. 
gleterre, appréhendèrent que le tno- 
narque cédant aux premiers tranfports 
de Ton reiTentimenr , ne fe portât à 
quelque violence} mais il fe contenta 
de les garder plus étroitement, ainfi 
que les otages des villes. Plusieurs 
compofèrent pour leur liberté , & 

payèrent des rançons confidérables. 

La rupture entre les deux couronnes R y m - 
fembloit alors donner à Edouard le p U a h r l ™' r " 3 ‘ 
droit d’exiger des rançons , les otages 
donnés par le traité de paix étant de- 
venus prifonniers de guerre. 

Une déclaration de guerre auîfi fit* il fait ar- 
bite & aufli peu prévue, n’avoit pas ^k.moine^ 
permis au roi d’Angleterre de faire les 
préparatifs nécelTaires. Ses conquêtes , 
peut-être plus brillantes que réelle- 
ment avantageufes , avoient épuifé fes 
finances en accroilTant l’étendue de fa 
domination. Il s’agifloit de repoufier 
un ennemi devenu d’autant plus à 
craindre, que jufqu’alors il lui avoit 
paru peu redoutable. Le parlement C(7# 

de la nation convoqué à Londres , ac- p>U- tom.3. 
corda au monarque les fubfides qu’il p t art ' 2 ’ pa(S ‘ 
demanda, pour mettre fur pied upe 
puillànte armée. Ce fut dans cette 

Hij 
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Ibid- 

pig- i<5i. 

Jijp- Ta.ijt. 

Rôle con- 
fère éàla cour 
de Londres. 


Rym. acl. 
publ • tom. j. 
part. a. 
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alfcmbiée qu’Edouard , en confé- 
quence des prétendues infractions at- 
rencées contre le traité -de bretigny , 
reprit le titre de roi de France , 
dont il avoit difcontinué de fe dé- 
corer depuis la . paix. Cette vaine 
proclamation qui flattoit l’orgueil du 
peuple , fut reçue avec un applaudif- 
fement univerfel. La nation entière , 
par l’organe du Parlement, alTura le 
roi de Ion zèle de de la continuation 
des fubfides accordés pendant le cours 
de la guerre. Le duc de Lancaftre 
fécond iils du Roi , fut nommé pour 
commander les troupes de tranfport 
deftinées pour Calais. Cependant une 
flotte françoife venoit de jeter fur les 
côtes d’ Angleterre , des troupes qui 
s’emparèrent de Portfmouth , & fe 
rembarquèrent après avoir pillé cette 
ville , qu’ils livrèrent aux flammes. 
L’embarras d’Edouard fembloit croî- 
tra à tous momens : la nation entière 
fous les armes ne lui parut pas encore 
fuffire à la defenfe du royaume. Le 
clergé euç ordre d’endolfer la cuirafle 
pour voler aux fecours d^s frontières 
infultées par les efeadres françoifes. 
Par un mandement daté de 
Ciinfter, il fut enjoint aux jtrélaçs* 
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aux eccl:fulîiques féculiers, aux ab- ■ _L 

bés , aux prieurs, aux moines de Ann. 1^. 
prendre les armes, & de s’aiïembler* 
par compagnies pour former des trou-* 

F es régulières prêtes à m.ircher contre 
ennemi. Une paieiile ordonnance 
croit plus capable d’alarmer la nation, 
que de la ralTurer contre les entre- 
prifes étrangères. 

Lorfque la guerre étoit déclarée ^tcàd'c. 
entre la France & 1 Angleterre , l’Ecoflê Rym. j. 7< 
devenoit une puilïîince redoutable. aT 

Edouard fe hâta de ménager une 
trêve avec cette couronne. Depuis 
douze années les affaires de ce royaume 
avoient bien changé de face. Edouard 
Bailleul , ce fantôme de roi, gagé 
par le monarque Anglois , à quarante 
lous fterlings ( a ) par jour de fer- 
vice, plus fatigué qu’honoré du poids 

1 

(a) Le fterling'an.'lois n’a plus , ainfi que notre livre 
numéraire , qu’une valeur idéale. Le denier fterling 
devoir peler trente deux grains de froment, la livre 
fterling de il onces éroit compofée de deux cens qua- 
rante deniers, à to deniers par once L y a differentes 
opinions fur l’ctymologie de ce mot : quelques auteurs 
ont cru qu’il tiroir- fon orgine de St <ir, expreflion 
angloife qui lignifie étoile, parce qu’anciennemc-nt les 
monnoies angloiles en portoienc l’empreinte. D’autres 
ont rapporté qu’Edouard furnommê le Confeiïeur, 
dernier roi de la Dynaftie des Anglo - Saxons , fit 
frapper une monnoie qui portoic l’empreinte d’une 
croix, aux quatre côtés de laquelle on voyoit quatre 
étourneaux , oifeaux appelles en anglois j.arhngs • 

H iij 
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d’une couronne précaire, avoit enfin 
Ann. IJ69 . cédé Tes droits au monarque Anglois, 
♦ moyennant une penfion viagère de 
deux taille livres fterlings. Edouard 
fit quelque tentative pour s’affurer la 
poffelfion de ce royaume : mais la nation 
Ibid. écofloife témoigna tant d’éloignement 
qu’il défefpéra de vaincre Ton opiniâ- 
treté } & David de Brus délivré en 
promettant une rançon de cent mille 
marcs d’argent , pour le payement 
de laquelle il donna vingt feigneurs 
Ecodois en otages, remonta enfin fur 
le trône après une fi longue captivité. 
Ce roi, toujours ami de la France, avoit 
' conclu une ligue ofFenfive & dcfenfive 
avec Charles , qui s’obligea de lui 
fournir mille hommes d’armes. Le 

le dernier feniiment , qui ne paroîr pas le moins 
vraifemblablc, eft que les Normands, conqnérans de 
l’Angleterre, appclloiem l’ancienne monnoie du pays, 
plus pure que celle qu’ils firent frapper, du nom des 
Saxons Si Danois leurs pré dcceireurs , dans la pofTeffion 
de cette Ule. On diftinguoit autrefois les peuples du 
Nord de la Germanie , fous la dénomination générale 
d’Ofterlings ou d’Efterlings. Voyt \ Glojf. duCange , 
nu mot Eftcr'ingtie. La livre fterline numéraire , étoit 
déjà fort altérée ; par le traité d'alliance entre la 
fiance Je l’Fcofle en 1171 , Charles V s’obligeoit 
d’entretenir au fervice du roi d’tcolfe, mille hommes 
fut le pic.l de neuf deniers fterlings par jour pour 
Chaque archer , dix-huit pour un écuyer, 8c trois fous 
pour un chevalier, ce qui auroit fait an prix de 
l’ancienne monnoie environ trois livres l’archer, fia 
livres l’écuyer, Ce douze francs au chevalier. 
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roi de France toutefois fe Tentant aflez 
fort par lui-même , n’exigea pas que Ann. ijCj. 
fon allié rompît ouvertement avec 
l’ Angleterre , il confentit même que 
David prêtât l’oreille aux propofitions 
d’Edouard , avec lequel il conclut une 
trêve de quatorze années. David ne 
furvécut pas long-temps à ce dernier 
traité. 11 mourut, & laifla la couronne 
d’EcolTe à Robert Stuart , fils de la 
fœur aînée. Ce prince fut le premier 
monarque de la famille des Scuarts, 
maifon illuftre autant qu’infortunée, 
dont les defcendans fubfiftant encore 
de nos jours, offrent*à i’Eutope étonnée 
•un exemple frappant des vicifiitudes 
humaines. 

On pafleroit fous filence un inci- 
dent peu important par lui-même, àc 
qui ne devient intérefiaiit , que parce 
qu’il fournit un de ces traits , qui 
fervent à caraétérifer les princes. Le roi 
étoit dans l’ufage de faire préfent au paB ’ lsi * 
roi. d'Angleterre d’une provifion pour 
fa table des meilleurs vins de France. 

Quoique la guerre fût déclarée entre 
les deux Etats , Charles ne fe crut pas 
difpenfé de faire toujours le même 
envoi. Pour s’acquitter de ce devoir de 
politefTe , il fit embarquer cinquante 

H iv 
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I — — * pipes de vin, que Jean Euftache échan- 
Ann. 13.^. Ion de 1 rance eut ordre de présenter à 
Edouard. Mais ce prince trop vive- 
ment piqué, n’eut pas la force de dif- 
fîmulcr Ion chagrin dans une occafion 
fi frivole : il renvoya le vin, & cela , 
dit - il , pour certaines raifons , fans 
vouloir s’expliquer davantage fur les 
. califes de Ion refus. 

■ R > t > a. du La multitude & l’importance .des 
C^oTlini- affaires du gouvernement empêchant 
cîoti.s antî l e roi d’alhiter régulièrement aux 
9j. es c } ll parlement, avoient occa- 
R • ut l des fionné l’abus des lettres de furféance. 
Ordonnance» ^ ug j es monar q ne s étoienr dans 

l’ufage d accorder. L effet de ces fortes 
de lettres étoit de fufpendre les 
jugemens-, fous prétexte que le roi 
s’en réfervoit la connoilfance. Le prince 
informé de «ce défordre , enjoignit 
aux préfîdens du parlement de rie plus 
» déformais différer de prononcer les 
arrêts de la cour , quelques ordres 
contraires qu’ils reçurent de fa part, 
déclarant que de pareilles défenfes 
, dévoient être regardées comme 

arrachées à l’indulgence du fouve- 
rain par l'importunité de ceux qui 
l’environnent. 

La guerre allumée en même- temps 
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àuX deux extrémités de la Erance , 
obligea, Edouard de divifer fes fortes. 
Le duc de Lancaftre vint débarquer 
à Calais avec une partie des troupes 
angloifes , tandis qu’Edouard comte 
de Cambridge & le comte de Pem- 
brock fe rendirent dans la Guienne, 
attaquée alors vers les frontières du 
Poitou & du Languedoc par les ducs de 
Berry & d’Anjou. Le prince Edmond 
pénétra en France par la Bretagne , 
dont le duc , quoique vaftal du roi , 
lui ouvrit les ports. 

Le roi étoit à Rouen , d’où il 
hatoit les préparatifs d’une flotte qu’il 
faifoit équiper dans le port de Har- 
fleur. Quatre mille hommes d’armes, 
fous les ordres djj duc de Bourgogne, 
n’attendoient que le moment de s’em- 
barquer pour aller faire une defcente 
en Angleterre , lorfqu’on reçut la 
nouvelle de l’arrivée du duc de Lan- 
caftre, qui avoir déjà fait des courfes 
jufqu’aux environs d’Aire & de Té- 
rouenne Charles , de l’avis de fon 
confeil, abandonna le projet de l em- 
barquement, & fit partir fur-le-çhamp 
le duc de Bourgogne avec les meil- 
leures troupes , pour arrêter les progrès 
du du c -de Lancaftre. Les François 
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avoient ordre exprès d’éviter toute 
Ann. 15 69. aétion décifive, & de lailfer les ennemis 
s’affoiblir d’enx-mêmes. 

Le duc de Bourgogne ayant pâlie la 
Somme, au pont d’Abbeville, fe prelTa 
de marcher vers les Anglois , qu’il 
trouva retranchés dans la vallée de 
Tournehem près Saint-Omer : il s’em- 
para de la hauteur fur laquelle il forma 
l’afliète de fon camp. Les troupes 
demeurèrent quelque temps en pré- 
sence, fe contentant de s’obferver 
réciproquement. Cette nouvelle mé- 
thode de faire la guerre , gênoit 
extrêmement Fimpétuofité françoife ; 
mais le duc en partant avoit reçu des 
inftrudtions trop précifes du joi fon 
frère pour s’en écarter : des meflageis 
de la cour venoient inceilamment les 
hti renouveller : le comte de Flandre 
fon beau-père, qui pour lors étoit à 
Gand , appuyoit encore par fes confeils 
tine réfolution fi fage. L’impatience 
naturelle du jeune prince avoit be- 
foin d’être contenue par de fi puiflans 
motifs. Il y eut quelques efcarmou- 
ches , dans leSquelles les ennemis 
étonnés de la tranquillité avec la- 
quelle on s’attachoit uniquement à 
les tenir en échec, efiayèrem inutile- 
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ment d’engager les François à une 11 1 ■ ■ 

action générale. C’eft par une con- Ann. 1365. 
duite fi prudente , que Charles ap- 
prenoit à fes troupes à vaincre en les 
empêchant de combattre. Il connoifloit 
le génie de la nation, dont l’ardeur 
trop bouillante n’a befoin que d’être 
réprimée. 

Lorfque le roi jugea que les enne- 
mis avoient été arrêtés allez long- 
temps pour qu’il ne leur fut plus 
pollible d’entreprendre rien de conlî- 
dérable pendant le relie de la campagne, 
il céda aux follicitations du duc de 
Bourgogne , qui lui demandoit inf- 
tamment, au nom de tous les che- 
Iiers François, la per million de livrer 
bataille ou de fe retirer-; on décampa, 

& les troupes fe réparèrent.* Le comte 
de Saint-Paul & le connétable de Fien- 
nes, eurent ordre de veiller fur toutes 
les démarches du duc de Lancaftre , 
qui avoit repris la route de Calais. A 
peine y fut-il rentré, qu’il forma le 
projet plus hardi que praticable , 
d’aller brûler la flotte françoife dans 
le port de Harfleur } mais il fut prévenu. 

Le comte de Saint -Paul qui devina 
fon delfein , alla fe jeter dans la 
•place avec deux cens hommes d’ar- 

H vj 
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mes. l e duc, après avoir traversé la 
Picardie & Ja Normandie, toujours 
harcelé par les François, & avoir de- 
meuré quatre jours devant Harfleur, 
fans ofer livrer d adaut , fut obligé 
de revenir fur fes pas. Toute fon 
expédition fe réduifit à commettre 
quelques ravages dans le V ermandois. 
Hugues de Chaftillon, grand-maître 
des arbalétriers , & nouveau gouver- 
neur d’Abbeville , fut fait prifonnier 
par un parti de l'armée ennemie com- 
mandé par Nicolas de Louvain , qui 
en cette occalîon fe vengea des 
François qui l’avoient rançonné £ la 
prife d’Abbeville. 

Le duc de Lancaftre perdit dans le 
même temps le château de Beaufort, 
entre Troyes & Châlons. Il avoit 
confié cette place à la garde d’Yvain de 
Galles. Çet Yvain fe faifoit nommer 
le pourfuivant d'amour : il étoit fils 
d’Aimon , le dernier des anciens 
fouverains du pays de Galles, à qui 
Edouard avoit fait trancher la tête. Il 
avoit été élevé à la cour de Philippe 
de Valois, en qualité d'enfant d'hon- 
neur de fa chambre : il fit fes premières 
armes fous le roi Jean. A la paix, le 
duc de Lancaftre, qui probablement 
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ignoroit fa naiifance le fit gou- . 

verneur de la forterelfe de Beaufort. Ann. 
Ennemi naturel des Anglois, il faifit 
avidement l’occafion de venger les 
anciennes injures de fa mailon. Le 
roi de France agréa fes offres de fer- 
vice, & lui donna le commandement 
de quelques vaifTeaux , avec lefquels 
il fe mit à faire des courfes fur les 
côtes d’Angleterre. 

La Guienne cependant étoit deve- en 

nue le principal théâtre de la guerre. lou. 
Le duc d’Anjou avoit attiré à fon 
fervice la plupart des compagnies qui 
n’étant pas angloifes , fe dévouoient 
â celui des deux partis qui étoit en 
état de mettre un plus haut prix à 
leurs fecours. Les feigneurs Gafcons 
s’étant réunis, avoient formé un corps 
de dix mille hommes. Ils entrèrent 
dans le Quercy, qu’ils ravagèrent & 
fournirent en partie. Cahors, capitale 
de la province, fe rendit à la follici- 
tation de fon évêque, frère de l’arche- 
vêque de Touloufe. Plus de foixante 
places , tant cités , que châteaux du 
Limoufin & du Rouergue , furent 
prifes ou fecouèrent d’elles-mêmes le 
joug étranger. Les généraux Anglois 
de leur côté faifoient tous leurs ef- 
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? V forts pour repouffer tant d attaques : 

Ann. ifgfi. les terres du comte de Périgord, plus 
voilines des frontières ennemies , 
furent les premières expofées. On fe 
battoit prefque en même- temps dan* 
toutes les parties de l’Aquitaine, avec 
une fureur que les pertes ou les fuccès 
irritoient également. La Rochepofay, 
place très-importante dans le Poitou, 
. fut prife par les feigneurs de la province 

partifans de la France. Châtellerault 
fubit le même fort. Le prince Ed- 
mond, Canolle, Chandos, le captai 
de Buch, ôc les autres chefs ennemis 
parcouroient ces différentes provinces 
pour les contenir dans l’obéi (Tance ; 
mais tandis qu’ils reprenoient quel- 

3 ues places , ils recevoient des avis 
u foulèvement ou de la furprife de 
quelques autres. La Roche- fur -Y011, 
fortereiïe prefque imprenable , en 
Poitou, fut livrée aux Anglois par la 
perfidie de Jean Blondeau qui en étoit 
gouverneur. Ce lâche commandant 
avoit reçu des ennemis fix mille francs 
pour le prix de fa trahifon. Il ne porta 
pas loin l’impunité de fon crime. 
Ayant eu l’imprudence de fe retirer 
dans Angers , le gouverneur de cette 
ville le fit arrêter, & quelque temps 
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après, le duc d’Anjou ordonna qu’on 
le fît mourir du fupplice des traîtres : Ann. ij*$. 
il fut lié dans un fac & précipité dans 
la Loire. 

La prife du château de Belle-perche 
en Bourbonnois, malgré les heureux 
commencemens de cette guerre, caufa 
'un vif chagrin à la cour de France. La 
ducheire douairière de Bourbon, mère 
de la reine, demeuroit dans cette 
forterefie, que l’on croyoit par fon 
éloignement hors d’infulte de la parc 
des ennemis. Quelques chefs des 
compagnies angloifes , ayant appris 
que cette place étoit négligemment 
gardée , la furprirent par efcalade & 
rirent la princeflTe prifonnière. Le duc 
de Bourbon vint peu de temps après 
y mettre le riége dans l’intention de 
délivrer fa mère. La place réduite à 
l’extrémité alloit être forcée, lorfque 
les comtes de Cambridge & de Pem- 
brock accoururent au fecours de la 
garnifon qu’ils emmenèrent en pré- ' • 
leuce des troupes françoifes. Le duc 
eut la mortification de voir la prin- 
cefie <Sc les dames de fa fuite, obligées 
de monter à cheval & de fuivre les 
ennemis, qui les conckii firent dans 
une forterelfe du Limoufin, appeilée 
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la Roche- Vaudaire , où ils la retin- 
Ann. 136^. renc jufqu’à ce qu elle fût échangée. 

La captivité de la ducheffe de Bour- 
bon étoit contre les loix de la guerre, 
6 c le prince de Galles défapprouva 
fort un pareil procédé : il affiira même 
que fi la princelfe étoit au pouvoir 
d’autres gens que des compagnons , il 
l’auroit fur-le-champ fait remettre en 
liberté. ' 

Mort Cette première campagne, prefque 
de en tous ^ eux défavantageufe aux An- 

glois , leur fut fatale , lur-tout par la 
perte du brave Chandos, tué dans un 
combat fur le pont de Leufac, près de 
Poitiers. La mort de ce grand homme 
caufa la plus vive aïliétion au prince 
de Galles, qui regrettoit en lujde plus 
expérimenté de fes généraux , 6 c la 
meilleure tête de fon confeil. Edouard 
s’étoit déjà repenti plus d’une fois de 
n’avoir pas déféré à fes avis, lorfqu’il 
avoir voulu le détourner du delîein 
d’établir des impofitions nouvelles. 
Les Anglois pleurèrent Chandos : .les 
François afiez généreux pour rendre 
juftice à leurs ennemis, furent fenfi- 
bies à . fon infortune. On étoit alors 
perfuidé que s’il eût vécu, fes confeils 
prudens & la droiture de fes inten- 
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tions auroient terminé la guerre : mais ~ 
une pareille idée étoic plutôt un hom* Ann. 13*9. 
mage qu’on rendoit à la vertu de ce 
généreux chevalier, qu’une efpérance 
bien fondée. Les prétentions des rois 
de France & d’Angleterre étoient trop 
dire&ement oppofées, pour que leurs 
démêlés puflent être facilement ter- 
minés. 11 n’y a guère d’apparence que 
Chandos , qui n’avoit pu prévenir la 
rupture , eut trouvé plus de facilité à 
ménager la réconciliation. 

Les Anglois reconnurent, mais trop . £ tloaar<l 

1 , r ° . . > s'efforce en 

tard, la raute qu us avoient commue vain de re- 

en traitant avec hauteur des provinces f a s ncr l *‘ 

-, • , / ,j/ r teigneur» de 

qui leur avoient ete cedees par un Guienne. 
traité de paix, & non foumifes les 
armes à la main. La fierté des deux 
Edouards , jufqu’alors inflexible, fe dé- 
mentit. Le roi d’Angleterre, de l’avis 
de fon confeil, adreffa des lettres à 
tous les feigneurs & à toutes les villes 
d’Aquitaine & des autres provinces, 
par lefquelles il les invitoir à rentrer 
fous fon obéiffance, leur offrant une 
amniftie générale pour tout ce qui 
s’étoit pafle, & fur-tout leur promettant 
l’abolition entière des impofitions qui 
avaient occafionné le foulèvemenr. 

Nous voulons , difoit - il , dans ces 
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lettres, que notre cher fils le prince de 
Galles fe déporte de toutes actions faites 
ou à faire j & refiitue à tous ceux qui ont 
été grevés par lui ou par fies officiers. On 
diftribua des copies de ces lettres dans 
toutes les villes de Guienne : elles 
furent même fecrècement envoyées à 
Paris ÿ mais cette démarche ne pro- 
duifit que l’humiliant aveu d’une faute 
qu’il n’étoit plus poflible de réparer. 
Edouard vers ce même temps, dans 
une délibération , datée de la cour 
de Londres, annonçoit à la noblelîe 
d’Aquitaine le renouvellement de fes 
prétentions à la couronne de France , 
en ces termes : Si avons repris le nom y 
renommée & titre du roi & du royaume 
de France 3 auxquels nous né renonçâmes 
onques taïfiblement ne expreffément . 
Cette déclaration n’eut pas un meil- 
leur fuccès que . les promelTes d’a- 
bolition. Loin de ramener les efprits 
à l’obéiflance , la révolte fembloit 
acquérir de nouvelles forces. Tel eft 
le fort ordinaire de toute autorité 
ufurpée, lorfqu’elle fe trouve réduite 
à reculer. 

Les ducs d’Anjou & de Berry , 
revinrent à Paris à la fin de l’automne 
pour concerter avec le roi les opéra- 
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tions de la campagne prochaine. 11 fut "* ■ *■ 

réfolu qu’on mettroit fur pied deux Ann. 
puilfantes armées, fous la conduite de 
ces deux princes, qui dévoient entrer 
en même -temps en Guienne par le 
Limoufin & par la Réole, & fe joindre 
pour faire le fiége d’Angoulême, où 
le prince de Galles , dont la fanté 
dépériffoit de jour en jour, faifoic 
alors fa réfidence. 

Le fuccès des armes françoi fes avoir ra ,f x ra "^"s* 
tellement difpofé tous les efprits de cw. ms. 
la nation , à contribuer aux frais d’une de 
guerre fi heureufement commencée, Da ^- UUt ' 
que le roi n’eut pas de peine à trouver 
les fonds nécefiaires. Les états-généraux 
furent a (Tenables à l’hôtel de S. Paul. 

Le cardinal de Beauvais , chancelier 
de France, porta la parole, & demanda 
au nom du roi l’avis de l’aflemblée 
fur la guerre préfente. La réfolution 
unanime de la continuer avec vigueur, 
fut accompagnée des offres que firent 
les trois ordres, de fournir les fecours 
propres à la foutenir. 11 fut réglé 
que l’impofition de douze deniers 
pour livre , & la gabelle du fel , 
feroient affe&ées pour l’entretien de la * 
maifon du roi &de la reine, & qu’on 
leveroit pour la guerre une imposition 
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1 ' de quatre livres par feu dans les villes, 

Ann. 1369. & de trente lous dans les campagnes. 

On établit pareillement un droit d aide 
fur les vins , en proportionnant le 
fubfide à leur qualité. 1 es vins ap- 
pelas vins françois, ne payèrent que la 
moitié des droits levés fur les vins de 
Bourgogne : ceux de Beaune & de 
Saint- Pourçain étoient taxés au triple. 
L'opinion qu’on avoit de l’économie 
du roi , fit que ces divers impôts 
n’excitèrent aucun murmure. 

Rappel <{e Charles fongea en même- temps à 
iu ' Gu 5 . rcliT1 * faire revenir du Guefclin , qui étoit 
r ‘ ' toujours demeuré en Caftille depuis 

le rétablillement de Henri de Tranfta- 
mare. Il fut réfolu dans le confeil 
qu’on dépêcheroit vers lui , pour 
l’inviter à venir fe mettre à la tète 
^ des armées françoifes. On lui deftina 
dès-lors la charge de connétable , donc 
il fut décoré a fon retour. Robert 
Moreau , fire de Fiennes , chargé de 
gloire & d’années , venoit ae fe 
démettre de cette dignité. Du Guefclin 
ayant reçu les ordres de fon fouverain , 
prit congé du roi de Caftille , avec 
lequel il confirma l’alliance entre les 
deux couronnes. 

Il eût fans doute été furprenant que 
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le roi de Navarre fut demeuré fpeéfca- 1 ! 

teur oifif de ces divers mouvemens. Ann. ijif. 
Ce prince artificieux ne démentit point Aftaircs 
fa conduite ordinaire, négociant en Navarre. dc 
même temps avec Edouard Ôc Charles , ^ # ie 

les abufant tous deux, & fe trompant littérature. 
lui- même. Le roi, indigné de fies ch ^f e ^ dea 
manœuvres dans les dernières guerres Mim.de la 
deCaftille, avoitfait faifir la feigiuurie compcJH. * * 
de Montpellier , qui lui avoir été 
cédée par le dernier traité en échange 
des villes de Mantes & de Meuian, 
fe du comté de Longueville. Le Na- 
varrois-, irrité de cette perte, qui fe 
joignant dans fon efprit aux autres 
fujets de plainte qu’il croyoit avoir, 
attifoit de plus en plus cette haine 
perfonnelle qui l’animoit contre le roi, 
eût bien voulu fignaler fa vengeance 
par quelqueperfidie éclatante. Il rit pour 
cet effet un voyage fecret à Londres, 
ligna un traité avec Edouard , paffa par 
la Bretagne , où il forma une ligue 
avec le duc, & revint en Normandie 
dans l'intention d’exécuter la promefle 
qu’il avoit faite au roi d’Angleterre , de 
défier ouvertement le roi de f rance. 

Son instabilité ne lui permit pas 
l’accom pli dement de ce projer. Les 
manœuvres couvertes & la perfidie lui 
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— — étoient plus familières qu’une inimitié 
Ann. 136^. déclarée. Il renoua les négociations 
pour Son accommodement avec la 
cour de France. Le roi qui le con- 
noiübit, mais qui ne vouloir pas le 
poulTer à bout en le forçant de prendre 
un parti défefpéré , feignit d’ignorer 
tout le manège de fa fauffe politique. 

• Les reines Jeanne & Blanche, toujours 
médiatrices , ménagèrent un traité , 
par lequel le roi de Navarre obtint la 
reftitution de Montpellier. Il ne tarda 
pas à mériter d’en être dépouillé par 
de nouvelles trahifons ; car dans le 
même temps qu’il fignoit cet accord, 
il envoyoit des députés à Londres , 
pour conclure avec Edouard un traité 
abfolument contraire. Convaincu en 
lui - même de tant de faufletés , il 
n’ofa venir à Paris rendre hommage 
au roi, ainli qu’il l’avoic promis. La 
perfonne même du duc de Berry, qu’oi> 
devoit lui remettre en otage, ne lut 
parut pas un garant capable de le 
ralTurer. Il Semble que la deftinée de 
ce prince inquiet étoit de fe trouver 
toujours par la faute dans une pofition 
incertaine & difficile. Gêné pour Ses 
terres de Normandie par le voilinage 
de la cour, qui veilloir continuellement 
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far toutes fes démarches , il n’étoit ■ " ■■ ■ 7 

pas beaucoup plus tranquille dans Tes Ann. ijCj. 
états de Navarre , enclavés entre la 
Caftille, unie par la reconnoillance & 
l’intérêt avec la France & l’ Aragon Cnron-M*. 
dont le roi venoit de conclure un dt x r iford\ 
traité, par lequel l’Infant Jean, duc de Chartres. 
Gironne* fon fils aîné, devoit époufer 
Jeanne de France, fille de Philippe pagne, 
de Valois & de Blanche d’Evreux. 

Cette princefie fut fiancée à l’hôtel de 
Saint-Paul, en préfence du roi, à deux 
feigneurs Aragonnois, nommés dom 
Loup d’Urtera & dom Berenger 
d’Abella , qui l’épousèrent au nom du 
prince. Elle partit avec eux j mais elle 
ne vit pas fon “époux j ayant été 
furprife a Beziers d’une maladie qui 
termina fes jours. 

Au milieu des embarrasde la guerre, .Ordonnai. 

1 1 • , , 0 ’ ce contre les 

le roi ne perdoit pas de^ vue les autres jeux, 
parties de l’adminiftration. La police . 

t / • 1 / • • /• , du Châtelet . 

intérieure du royaume etoit lur-tout 

un des principaux objets de l’attention £ a . Ma : r '> 

, r * T c ’ J * Traité de la 

du monarque. La fureur du jeu avoir police. 
fait de fi grands progrès , rju’il étoit t 

à propos de prévenir, en la reprimant, fa g. 3 ,è 
la corruption générale. La pafiion pour *‘ Cue ‘ l Jes 

, . * , /• , • • " 1 Ordonnancée 

les jeux de haiard avoit fait oublier 
les amufemens honnêtes & utiles. Le 
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1 ' 1 roi publia vers la fin de cette année 

Ann. i j£y. une ordonnance qui profcrivoit tous « 
les jeux frivoles (a). Des jeux confidérés 
de nos jours, comme propres à occu- 
per l’efprit , ou à procurer- l’adrefle 
corporelle , furent compris dans la 
défenfe qui interdifoit , fous peine 
d’amende, tous jeux de dés, de tables, 
de palme j3), de quilles, de palet, de 
boules & de billes, 8c tous les autres 
jeux qui ne rendent point les hommes 
habiles au fait des armes. Il n’eft point 
fait mention, dans cette ordonnance, 
des cartes, dont l’ufage ne commença 
que fous le règne luivant. Le roi 
exhortoiç en même -temps fes fujets 
à choifir pour leur divertififeinenc 
des récréations propres à les rendre 
robuftes 8c à les aguerrir, telles que 
l’exercice de la lance, de l’arc 8c de 
Rymer.acl ■ l’arbalète. Edouard avoit fait publier 
V pan T . m ' J dans fes états* une femblable ordon- 
nance, par laquelle il défendit les jeux 
de palet , de balle , de ballon , de 
mail, les jolies, & généralement tous 

s . » 

(a) Oe trlftrac ou de dames. 

( ; On appe oit alors ainti 1» jeu de paume du 
mot !at n palmu ,*pa r ce qu’on poulljoit la balle non 
avec u-ie raquette, mais avec la paume de la main. 

R ch-r h:\ lie P affilier , l b. IK'% chu])< ij. Ltiâion . 
etymolog. au mut raquette, 

les 
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les divertifiemens défignés dans fes 
lettres, fous le nom de Ludi Gallici , Ann. 1570. 
jeux François. 

Pendant la prifon du roi fon père , conftruaion 
6 c depuis Ton avènement à la couron- deiaBaïuiic. 
ne, le roi avoir fait travailler aux for- 
tifications & à la nouvelle enceinte latéréturc. 
de la. capitale. Cette année Hugues 
Aubriot , prévôt de Paris, chargé de 
la conduite de ces ouvrages , pafa la 
première pierre des fondemens de la 
Baftille , conftruite à l’extrémité de la 
rue faint Antoine, au lieu où elle fub- 
lîfte encore aujourd’hui. Cet énorme 
édifice ne fut entièrement achevé que 
fous le règne de fon fuccelfeur. Quel- Hifiaire dt 
que temps auparavant , Charles qui 
prévoyoit le renouvellement prefque T-x-p-^n- 
îndifpenfable de la guerre, avoir or- fuldvtrfitŸ, 
donné qu’on environnât de murailles , par m. Or- 
tie fofies & de remparts l’abbaye de 4 

S. Germain, qui n’étoit point encore 
renfermée dans l’enceinte de Paris , 
enforte que ce monaftère devint une 
efpèce de forterefle qui défendoit la 
ville de ce côté-là. ~ Tardes 

On verra fans doute avec fatisfac- chanr. np. 
tion un exemple édifiant d’humilité 
chrétienne & dé modeftie vraiment tih. à* 
apoftolique , dans la conduite d’un pré- 4 

Tome X. 1 
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lat de France. Pierre d’Eftaing, de l’il- 
Ann. i} 70 . luftre famille de ce nom , archevêque 
Recueil det de Bourges, dans un mandement fy- 
ordonnancet n0( J a [ avoir déclaré excommuniés par 
le fait même tous juges qui pourlui- 
vroient en matière criminelle les clercs 
& perfonnes eccléfiaftiques par la faille 
de leurs biens. Un pareil ftati\t aufli 
préjudiciable aux loix, qu’attentatoire 
a l’autorité des magiftrats, auroit fans 
douté attiré l’attention du prince & 
des ccrtirs fouveraines j mais le prélat 
n’eur pas befoin qu’on lui en fît fentir 
les conféquences : il reconnut lui-mê- 
me que rien n’étoitplus contraire à la 
raifon que de favorifer l’impunité de 
ceux qui par état font obligés d’être 
plus purs & plus jufte6 que le refte 
des hommes. 11 ne rougit pas de fe 
rétrader volontairement, & de figni- 
fier fa rétradation à tous les eccléfiafti-. 
ques de fon diocèfe. Ce trait marque 
jufqu’à quel excès on avoir étendu les 
privilèges de la cléricature. Ce n’eft 
qu’à la faveur du tems & des circons- 
tances, & par les foins d’une vigilance 
infatigable , que l’on a pu parvenir en- 
fin à réformer des abus fi pernicieux. 

Condam- \] f ero j c Superflu de retracer les fu- 
d’Angleterre, jets de plaintes reiterees, que la con- 
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duite altière d’Edouard avoient occa- — 

fionnés. Charles jugea qu’après tant de Ann. 1370. 
délais, il étoit temps de rappeler à la Trdjbrdc» 
mémoire du monarque Anglois, qu’il 
croit né vaflal de la couronne de F ram Reg'jH- des 
ce. Le roi féant en fon lit de juftice, TuparU^lt 
prononça lui-même la condamnation M- «»«• 
de ce prince rebelle. Par arrêt de la piafdojét? 
cour des pairs , Edouard d’Angleterre dt la cour » 
& le grince de Galles fon fils , furent c ?'™. ncéin 
déclarés rebelles : & pour réparation •£>« TdUt* 

j 1 r*i ! J 1 ' J * Recueil des 

de letiF j clomc y le duché de Chilienne, traités • 

8c les autres terres qu’ils pofleçloient 
en France , acquifes & confifquées au 
profit du roi leur fouverain. 

Ce jugement fi humiliant pour le E *P , ' dition * 

• 1.» 1 . n r en Ouicnnc. 

roi d Angleterre, quelque jufte qu il Retour dedu 
fût , n’auroït été regardé que comme G “5 fcl ‘“* 

* • c p ? , * , • / 1 FrotJJard- 

une vaine formalite , s n n avoit ete 
appuyé par des forces capables de le 
faire refpe&er. Les ducs d’Anjou &c 
de Berry, à la tête de deux armées, 
attaquèrent'en même-temps les enne- 
mis par le Limoufin & par ie Langue- 
doc. Du Guefclin , nouvellement re- 
venu de Caftille , remplilTbit les trou- 
pes d’une confiance qu’elles n’avoient 

Î ias encore éprouvée. Tout plioit fous* 
és armes Françoifes : les villes de 
MoilTac, d’Agen, de Port Saince^Ma- 

U T * • ' 

1 »; 
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L rie , de Thonnins fur-Garonne, de 

Ann. xj 70. Montpezat, fe rendirent auflî-tôt. Gan- 
tier de Mauny, gouverneur d’Aiguillon, 
ne put foutenir quatre jours de fiége 
dans cette place , qui fous le règne de 
Philippe de Valois avoir bravé pendant 
fix mois une armée de foixante mille 
hommes, commandée par le duc de 
Normandie. Ces conquêtes fubites , 8 c 
fur- tout la prife de cette dernière pla- 
ce , furprirent extrêmement les An- 
glois. Le. prince de Galles ne fe crut 
pas en fûreré dans Angotilême : fur le 
pruir qui couroit qu’on devoit l’invef- 
tir, il fe rendit à Cognac, où il indi- 
qua le rendez-vous de fes troupes. Le 
captai de Buch , renfermé dans Ber- 
gerac, fut laide pour couvrir la Guien- 
ne de ce côté là. Il conferva par fa pré- 
fence d’efprit & fon courage la ville de 
Linde , que Thomas de Badefol , chef 
d’aventuriers Gafcons , devoit livrer 
aux François’ pour unefomme d’argent. 
Il furvint au moment que ce perfide 
alloit introduire les ennemis : Mauvais 
traître , s’écria-t-il, tu y mourras 3 ja-> 
mais ne feras trahifan apres cette ci. A 
Çes mots il lui plongea fon épée dans 
le corps. Les François fe retirèrent, 
voyant- l’entreprife découverte. 

V • 
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Tandis que les Anglois, prefles de “ 


toutes parts en Guienne, ne favoient a>jn. i j7 o. 
où porter leurs efforts , le duc de Berry Le duc de 
foumettoit le Limoufîn à la tête d’une unepswé'du 
armce encore plus conlidérable par la Limoufin. 
qualité, que par le nombre des com- 
battans. Le duc de Bourbon , le comte 
d’Alençon, Gui de Blois, Robert 
d’ Aient on comte du Perche , Jean * 
d’ Armagnac, Hugues dauphin d’Au- 
vergne, Jean de Villemur, les lires 
de Beaujeu , de Villars, de Montàn- 
dre, de Senac, de Malleval, de Mar-* 
neil, de Boulogne, le vicomte d’U- 
fez, les feigneurs de Suüy, de Takn- 
çon , de Conflarrs , d’Apcher, l’élite 
d’une partie de la noblelTe, encoura- 
geoient par leur préfence & par leur 
exemple ces troupes formidables. Les 
François j après avoir parcouru la pro-» 
vince, vinrent former le liège de Li- K.fioinde 
moges. Cette capitale, extrêmement! Breta s nt ' 
fortifiée, appartenoit à la; veuve de 
Charles de Blois î les Anglois s^eri 
étoient emparés; & la cOm telle dé 
.Penthièvre l’avoit cédée au roi, "qui 
par une contre-lettre s’éroit engagé de 
la lui rendre , lorfqu’elle feroit en fon 
pouvoir. 

Le duc d’Anjou, après les premiers 

1 iij 
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— *— *"* exploits de cette campagne, avoit etc 
Ann. 1 570. oblige de congédier une partie de Ton 
r ri le armée, compofée de troupes fournies 
de ièl</. SeS P ar ^ es * fetgneurs de Guienne , qui fe 
retirèrent dans leurs terres pour les 
garantir de l'invafion dont ils étoient 
menacés par les forces que le prince 
de Galles radembloir. Du Guefclin fe 
trouvant inutile auprès du duc d’An- ' 
jou , fe rendit à l’armée du duc de 
Berry , qui étoit encore occupée au 
fiège de Limoges. Sa préfence hâta la 
reddition de la place , qui capitula par 
l’entremife de Ion évêque, 
te prince Lorfque le prince de Galles, que 
prend Limo- tant P ertes conféctiti ves aigrifloient 
g es. Cuauté de plus en plus j eut appris Ta réduc- 
i' t h", tion de Limoges au pouvoir des Fran- 
bitanj. çois , il. ne put retenir les tranfports 
lbli ' de fon reflentiment : il étoit fur-tout 
indipné de ce que cette ville avoit été 
•livrée à les ennemis par les intrigues 
de l’évêque fon compcre , fon ami, & 
dans lequel il avoit mis toute fa con- 
fiance. Si en tint moins de compte y ( dit 
Froillard) & de tous autres gens d’cglifey . 
ou il adjoutoit au-devant grand foi : 
défiance injufte , fans doute , la faute 
d’un particulier ne pouvant être regar- 
dée comme le crime du corps entier. 
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Dans fa colère il jura de reprendre la — — ' 
ville, & de tirer une vengeance exem- Ann. 1370. 
plaire des perfides qui l’avoient trahi. 

Il ne remplit que trop fidèlement ce 
ferment , dont les malheureux habi- 
tans furent les trilles viétiines. La place 
fut alliégée line fécondé fois : les' mi- 
neurs ayant fait tomber un pan de mu- 
raille , le prince entra par cette brè- 
che, furieux, & ne relpirant que la 
haine. 11 étoit porté fur un chariot, fa 
maladie ne lui permettant pas de mar- 
cher à pied , ni de fupporter le mou- 
vement du cheval. II rraverfa la ville , 
fourd aux pleurs , aux gémilfemens & 
aux cris de tout un peuple profterné 
fur fon pafiage , implorant à mains 
jointes fa mifericorde. Ses foldats, ou 
plutôt* fes bourreaux , ne refpettèrent 
ni l’âge, ni -le fexe *, les vieillards , les 
femmes, les enfans, furent mafiacrés 
fans diftinétion : la ville inondée de 
fang fut livrée aux flammes , qui dé- 
vorèrent te qui étoit échappé à l’avi- 
dité des gens de guerre. Peut-on re- 
cônno?tre à cette atrocité le généreux 
vainqueur de Poitiers & de Navarette , 
l’ami de l’humanité, le tendre protec- 
teur d’Euftache de Calais & de fes 
vertueux compagnons , contre les fu- 
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. reurs d’Edouard J Le prince de Galles 
Ann. IÎ70. avoit trop vécu pour fa gloire. La priie 
de Limoges fut le dernier exploit de 
ce héros, dont elle flétrit la mémoire. 

Dans le fgc de cette malheureufe 
ville, l’évêque fut arrêté ; le refpeâ 
dû à Ion caractère, empêcha ceux qui 
le trouvèrent de l’immoler. Il fut con- 
duit devant le prince , qui le regar- 
dant avec des yeux étincelans de co^ 
1ère , ne daigna lui parler que pour 
l’aflurer qu’il lui feroit trancher la 
tête : à l’inftant même il' commanda 
qu on le traînât en prifon. 11 y a toute 
apjparencequ’ Edouard* revenu à lui- 
meme , reconnut qu’une paffion.aveu- 
gle l’avoit féduit. Il fe repentit ,j mais * 
trop tard, de l’excès de Ion emporte- 
ment. Le prélat fut remis auc de 
Lancaftre , auprès duquel la pape em- 
ploya de fi prenantes fbliiqtations'^ • 
qu’à la fin il obtint la vie & la liberté. 
Dsfcente des Du Guefclin ne s’éroit pas arrêté 
la "Conduite longtemps eu Çuienne. Les ordres réir 
de Knoiie». térés du roi l’appelloient à la cour;. Une 
Froijfard . p U iflà nte armée débarquée à Calais * 
Recueil des traverfoit la France fous la conduite 
ordonnances <] e Robert Knolles ,, 1 ’un des plus ha- 
biles généraux d’Edouard. Charles , 
aux premières nouvelles de la def- 

:ï l 
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cente des ennemis , avoir obfervé la 

conduite que nous lui avons vu tênib ïijà* 
pendant la captivité du roi fon pere. : 

Toutes les places en état de déféré fu-' 
rent promptement fortifiées & pour- 
vues de troupes. La plupart des habi- 
tans des campagnes s’y retirèrent avec 
leurs effets les plus précieux. En fortant 
de Calais , les Anglois s’étoient appro- 
chés de Fiennps , où le vieux connétable 
de ce nom étoit pour lors avec quan- 
tité de noblefTe déterminée à faire une 
vigQureufe réfiftance. La place étant 
hors d’infulte - , ils ne jugèrent pas à 
propos de l’attaquer. Ils pourfuivirent 
leur marche , ravageant le plat pays , 

& tirant des contributions de ceux qui 
voulurent éviter le pillage. Ils brûlè- 
rent en pafTant les fauxbourgs d’Arras,' 
entrèrent dans le Vermandois, livrè- 
rent la ville de Roye aux flammes , 
s’approchèrent du Soiiïonnois, qui fut 
épargné par confédération pour En- 
guerrand de Coucy , gendre du roi 
d’Angleterre, pénétrèrent en Cham- 
pagne , où ils s’arrêtèrent quelque 
temps, paroiflant incertains fur quelle 
province ils fe jetteroienr. Quoique le 
général Anglois, dans le cours d’une 
£ longue marche , n’eût rencontré au- 

I v' 
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— — — cane oppofition au palTage de fon ar- 
Ann. ij70. mée, il avoit foin cependant de fe te- 
nir toujours fur fes gardes , & de mar- 
cher «u ordre de bataille , étant fans 
celfe harcelé par de petits corps de 
troupes que conduifoient le vicomte 
de Meaux, le fire de" Chauny, Raoul 
de Coucy, Guillaume de Melun fils 
du comte de Tancarville & les autres 
principaux feigneurs de- ces provinces. 
Ces efpèces de camps volans, qui cô- 
toyoient incelfamment les ennemis , 
les empèchoient de s’écarter, & garan- 
tilïoient les lieux où ils palfoient , 
d’une partie des brigandages qu’ils 
eullènt commis fans cette, précaution. 

Ibid. Enfin, après avoir couru la Cham- 


pagne jufqu a Reims & Troyes, Knol- 
les pafla î’Aube , l’Yonne, la Seine, 


& vint camper dans l’ifle de France 
aux environs de la capitale, où le roi 
étoit renfermé avec plus de douze cens 
hommes d’armes. Les Anglois fe pré- 
fentèrent en bataille entre Villejuif 8 c 


Paris. Le roi qui vouloir abfoltiment 
éviter une aétion générale, fecontenra 
de permettre à quelques détachemens 
de for tir de- l’enceinte des fortifica- 


tions. Les ennemis perdirent en un 
feul jour fept cens hommes dans un 
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combat qui Te livra près du fauxbourg 
faint Marcel. Cet échec & la difette Ann. ij 7 «. 
des vivres les obligèrent de décam- 
per , & de prendre la route de Nor- . 
mandie , d’où quelques jours après 
ils s'éloignèrent pour gagner 1 Anjou 
par le pays Chartrain & la Beauce. 

Ce fut fur ces entrefaites que d 1 * DuGuefciia 
Guefclin arriva. Sa préfence infpira arnvé ? J. a 
une joie umverielle. Le roi avoit en- connétable, 
voyé au-devant de lui le feigneur Bu- Sa modelllc ’ 
reau de la Rivière , fon chambellan. F ^a^' dt 
11 entra dans Paris aux acclamations du BrJigntl&c. 
peuple : on cria Noël , ce qui jufqu’a- 
lors r.’avoit été en ufage que pour les 
rois. Charles reçut le chevalier Breton 
à l’hùtel de faint Paul , où il vint def- 
cendre. Le monarque lui déclara en 
préfence de toute fa cour , qu’il l’avoit 
choifi pour commander fes armées j il 
lui préfenta en même temps l’épée de 
connétable. Du Guefclin, de l’aveu gé- 
néral , étoit eflimé le plus grand guér- 
ir de la nation. Chevalier intrépide, 
chef expérimenté , fincère, généreux, 
il couronnoit tant de- belles qualités 
par une vertu qui leur ajoutait un nou- 
veau luftre. Il étoit modefte. L’exem- 
ple de ce héros devroit faire rougir 
ces hommes ambitieux , plus avides 

I vj 
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d’occuper les places éminentes , que 
Ann. 1370. jaloux de s’en rendre dignes. Tous les 
princes & les feigneurs préfens applau- 
dilloient de concert au choix que le 
roi venoit de faire, lorfque du Guef- 
clin avec une noble franchife fupplia 
fon fouverain d’honorer de cette di- 
gnité quelqu’un qui la méritât mieux 
que lui. oble roi , chierjire , lui dit-il, 
Ji vous prie chierement que vous me dé- 
portiez de cet office , & le baillés a un 
autre qui plus volontiers le prendra , & 
qui mieux le fç aura faire. 11 fallut em- 
ployer les plus vives inftances pour le 
réfoudre. Meffire Bertrand , lui dit le 
roi , ne vous excujés point ; je n’ai 
frère , co ffin , neveu , comte , ne baron 
en mon royaume qui n’ebéiffe à vous • 
& Ji nuis en étoient au contr . ire , ils 
me courra uceroient tellement qp ils s’en 
mppercevroient : Ji prenés l'office joyeu - 
fem nt , & je vous en prie. De fem- 
• blables prières font des commande- 
mens abfolus : du Guefclin obéit j 
mais avant que de recevoir l’épée de 
connétable , il fupplia fa majefte de ne 
daigner jamais ajouter foi aux rapports 
qu’on pourroit faire contre lui, fans 
lui avoir auparavant fait la grâce de 
l’entendre , ce que le prince lui pro- 
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mit dans les termes les plus affectueux. ~ 
Ifparoîtque çe grand homme redou- Ann. 13:0. 
toit plus les. courtifans de l’hôtel de 
S. Paul , que les ennemis de l’Etat. x 
Ayant reçu cette obligeante affurance 
de la faveur de fon roi , il prêta le 
ferment, 

Charles fcrupuleufement attaêhé à 
la réfolution qu’il s’étoit prefcrite d’ 'é- contre les en* 
viter , autant qu’il fe pourroit , de ne ^ s V- rrf> 
commettre le falut de l’Etat à l’évène- fil- 
ment incertain d’un combat décifif, 
recommanda fur toutes chofes au nou- 
veau connétable de temporifer avec 
.les ennemis. Du Guefclin, en conve- 
nant de la 
jugea que 

étoit à propos de fe conformer aux 
circonftances , fans éloigner ou préci- 
piter les occafîons qui- fe préfente- 
roient , foit d’exécuter à la lettre les or- 
dres du prince, foit de s’en écarter. La 
dignité dont il venoit d’être décoré, 
l’avoit rendu maître abfolu des opé- 
rations de la campagne. Le peu de trou- 
pes qu’on lui avoit données , ne lui 
permettoit nas de rien entreprendre 
de confidérable : à peine avoit-il cinq 
cens hommes d’armes; mais il étoit 
accoutumé de furmomer de plus grands 


fageffe de cette conduite, 
pour en tirer avantage , il 
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obftacles. Son argent , Tes meubles, fa 
Ann. i J 70 . vailTelle, jufqu’aux joyaux de la dame 
du G'uefclin fon époufe , furent em- 
ployés à lever des gens de guerre. 11 fe 
vit bientôt à la tête de quatre mille 
hommes d’armes. Cette petite armée 
fe forma en Normandie , où il avoit 
été fuivi par une foule de feigneurs 
• & de nobielTe : il les traita fpleti- 
didement dans la ville de Caen. 
Confrater- Ce fut pendant ce voyage que du 
M!té d’armes. Guefclin renouvella l’ancien ufage 
Hjloirtie j* un . e a (Tociation guerrière. 11 choifit 
P.Lobinau , pour Ion conrrere d armes Olivier de 
pMves'irz Clilfon , dont il connoifloit le cou- 
p- S 3 S- rage. Ces deux héros Bretons lignè- 
rent à Pontorfon l’aéle de leur con- 
fraternité, par lequel ils s’engagèrent 
à défendre réciproquement leurs biens, 
leur vie & leur honneur, & à fe prêter 
une affiftance mutuelle contre tous , 
excepté contre le roi de France ou 
contre le feigneur de Rohan. Il n'eft 
point fait mention dans cette excep- 
tion du duc de Bretagne, avec lequel 
ClifTon commençoit à fe brouiller. 
Tous les profits que les deux frères 
d’armes pourroient faire , devôient fe 
partager également entre eux. Telles 
font les conventions de ce traité. 11 
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feroit inutile de s’étendre davantage 
fur la nature de ces fortes d alliances, Ann. 1570» 
dont il a déjà été queftion dans le y «y'i T. y, 
commencement de cette hiftoire. . 

Du Guefdin partit accompagné des Avamage» 
comtes d’Alencon , de S. Paul & du f em P or '‘‘P* r 
Perche, de Mouton, de Blainville , 
nouveau maréchal de France à la place 
d’Arnoul d’Andreghen , qui s’étoit 
démis de cette dignité pour prendre 
celle de porte-oriflamme, des fei- 
gneurs de Rohan , de Cliflon de 
Laval, de Beaumont, d’Eftrées, de 
Raix, de Rochefort, de la Hunodaye, 
de Mauny , de Pont, ik de plufieurs 
gentilshommes , fur-tout de la pro- 
vince de Bretagne , où la réputation 
de fa bravoure avoit excité une ému- 
lation générale. A la tête de ces trou* 
pes peu nombreufes, maischoifies, il 
forma le projet d’aller chercher les en- 
nemis , qui s’étoient répandus dans 
les provinces du Maine & d’Anjou. Un EJfms fur 
des plus célèbres écrivains de ce fiée le l h,Jl iM n i r S 

r • n. rr -i P<*r M-de V . 

compare avec julteile cette première T- 2^.24^ 
campagne de du Guefclin à celle qui 
fous le règne de Louis le Grand ac- 
quit à l’immortel Turenne la réputa- 
tion de premier général, de l’Europe. 

Le connétable reçut à quelques jour- 


Digitized by Google 



jloS- Histoire de France. 
nées de Vire an héraut chargé de Hii 
offrir la bataille de la part de Grant- 
fon 8c des principaux chefs des trou- 
pes Angloiles , qui pour lors étoienc 
cantonnées dans le Maine au nombre 
d’environ quatre mille hommes. Il 
renvoya le meffager , avec ordre de le 
recommander à fes maîtres, & de les 
afTurer qu’ils auroient bientôt de fes 
nouvelles. Quelques auteurs rappor- 
tent qu’on enivra le héraut pour rem- 
pêcher de retourner , & que les Fran- 
çois profitèrent de cette circonftance 
pour furprendre les ennemis. Quoi 
qu’il eu foit , du Guefchn part avec, 
l’élite de fes troupes, malgré l’obfcu- 
rité d’une nuit extrêmement pluvieufe, 
force fa marche , & tombe fur le 
quartier des Anglais , qui étoient 
campés aux environs de Pontvilain. 
Les ennemis ne s’attendoient pas à 
une attaque fi fubite. Ils fe ralTemblent 
à la hâte : le connétable ne leur laide 
pas le temps de fe reconnoître : il les 
prelTe avec une vivacité qui les étonne , 
il les enfonce, il les renverfe. Aflaillis 
prefqu’en même temps par le maré- 
chal de Blainville , qui , fuivant les 
ordres du général , furvint avec le refte 
de l’armée Françoife, ils font entière- 
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ment défaits. Grantfon , Courtenay , - — 
Spenfer., font faits prifonniers. Ceux Ann. 1370. 
qui dans ce combat échappèrent au 
fer «du vainqueur , perdirent la li- 
berté. 

Ce premier avantage, loin de fatis- 
faire l’ardeur expéditive de du Guef- 
clin, .femble redoubler la rapidité de 
fes opérations. Tandis qu’il fait con- 
duire au Mans le butin & les prifon-r 
niers faits au combat de Pontvilain , ' 
il marche promptement vers les autres 
quartiers des ennemis, qu’il enlève 
avec le même bonheur, ou plutôt avec 
le même courage : il femble fe multi- 
plier, pour paroître prefqueien même 
temps daqs tous les lieux occupés par 
les Anglois ; par- coût il les joint, par- 
tout il les diiperfe .ou les extermine. 

Cette armée formidable yl que Knolles 
avoic conduite en France difparur. 

Du Guefclin ramena fes troupes vic- 
tcffieufes & chargées de dépouilles; 

Le général Anglois courut eu Bretagne 
enfevelir fa honte dans fou château de 
Derval , n’ofant reparoître à la cour 
d’Angleterre après une fi malheureufc 
expédition. ; . . . 

Ces revers imprévus mortifièrent 
d’autant plus le roi d’Angleterre, qu’il s'-tfeçe* 
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— éprouvoit dans le même temps des 
Ann. i 370. malheurs domeftiques non moins fen- 
Rip- Thoy. fibles. 11 venoit de perdre l’année pré- 
Fro’iffard. cédente la reine Philippe de Haihaut 
fon époufe. Il eut la douleur de voir 
expirer entre Tes bras cette refpettable 
princelfe , qui joignoit à des qualités" 
héroïques toutes les grâces 6c toutes 
les vertus de fon fexe. Elle lui de- 
manda pour dernière preuve de fa ten- 
drelfe , de 11e point choifir d’autre fé- 
pulture que celle où l’on alloit la con- 
duire, ahn qu’un même tombeau réu- 
nît à jamais leurs cosurs. Quelque 
grande que fût lame d’Edouard, fa 
fermeté n’étoit pas*â l’épreuve d’une fi 
cruelle féparation. Il arrofoit de fes 
larmes les'mains de cette digne époufe, 
pour laquelle fon eftitne ne s’éroit ja- 
mais démentie. Elle rendit le dernier 
foupir en lui recommandant fa fa- 
mille , 6c fur-tout le plus jeune de fes 
fils : c’étoit Thomas de Woodftock, 
le feptième des ennuis mâles d’E- 
douard, qui fur duc de Buckingham 
fous le règne fuivant. Cette augtifte 
reine fût univerfellement regrettée. 

Le prince de De quelque côté que le monarque 
la Gulenne. Anglois jetât les yeux , il commençoit 
un. à n’envilager dans l’intérieur de fa 
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maifon que des fujets d’alarmes ou 
de chagrin. Celui de Tes enfans qu’il 
aimoic le pluî tendrement, le prince 
de Galles, ce héros 11 digne de toute 
l’affeéfcion d’un père , languiftoit à 
Bordeaux d’une maladie longue & 
cruelle, à laquelle s’étoic encore jointe 
récemment l’aftl.cfcion de la mort d’E- 
douard , lainé de fes fils, jeune en- 
fant qui donnoit déjà les plus belles 
efpérances. La fanté de ce prince s’af- 
foibliftànt de jour en jour, les méde- 
cins lui confeillèrent d’aller refpirer 
Pair de Londres. 11 partit de Bordeaux 
avec le jeune Richard fon fécond fils , 
après avoir remis l’Aquitaine au duc 
de Lancaftre. 

Cependant le connétable , après 
avoir rangé une partie du Poitou fous 
l’obéiflance du roi, étoit revenu à Pa- 
ris avec Cliffon & les autres compa- 

§ nons de fes vi&oires. 11 avoir reçu 
ans ce même temps une fomme con- 
fidérable deCaftille, qu’il avoit libé- 
ralement diftribuée aux troupes. Char- 
les, jufte appréciateur du vrai mérite , 
l’honora de l’accueil que méritoient 
des fervices fi importans & fi définté- 
refles. • 

Le duc de Lancaftre follicita de nou- 


Ann. xî7°* 
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Chron . MS- 
Hijl-d'Efp. 

&C, 


in Histoire de France. 
veaux fecours d’Angleterre , dont le 
prince de Galles hâta les préparatifs. 
Il s’agilloit de prévenir la perce totale 
des provinces qu’il polTédoit en Fran- 
ce. Edouard irrité de tantdedifgraces, 
forma un projet, qui loin de retarder 
la révolution qu’avoit préparée la 
fierté Angloife, ne fervit au contraire 
qu’à en précipiter le dénouement, 
en achevant d’aliéner les efprits. Le 
comte de Pembrock fut chargé de con- 
duire un renfort confidérable de trou- 
pes deftinées pour la Guienne. Son 
voyage avoir encore un autre but fur 
lequel il ne s’expliquoit pas , mais qui 
fut pénétré. Il vint mouiller à la vue de 
la Rochelle, dont les habitans fermè- 
rent le port, en faifaut dire au prince 
que fans fe départir du fermenr qu’ils 
avoient fait au roi d’Angleterre , ils 
étoient dans la réfolution de garder 
leur ville eux-mêmes. Ces généreux 
citoyens avoient été informés que le 
deflein d’Edouard étoit de peupler la 
ville d’Anglois , & d’enlever tous les 
habitans. Dans cette vue le comte de 
Pembrock avoit fait charger fur fa 
flotte quantité de tonneaux remplis de 
chaînes , pour mettre aux fe«s les ha- 
bitans de cette ville importance trop 
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attachés à leurs anciens fouverains , & 

fur la fidélité defquels les Anglois Ann. 1)71, 
croyoient ne devoir jamais compter. 

* Tandis que Pembrock , étonné de LesAngioi* 
cette réfiftance, délibcroit fur le parti la 
qu’il prendroit, l’amiral de Caftille , Efpa&noie. 
Boccanegra , Génois , étoit à la hau- Ibid. 
teur de la Rochelle avec quarante voi- 
les; Il attaqua la Hotte Angloife , qu’il 
défit entièrement après un combat 
opiniâtre , où la vidoire fut difputée 
pendant deux jours. Les auteurs de ce 
temps obfervent que les bâtimens Ef- 
pagnols étaient beaucoup plus hauts 
de bords que les bâtimens Anglois. 

La flotte Caftillane pourfuivit les 
vaincus jufqu’à la vue de Bordeaux , 
où elle fit échouer plufieurs de leurs 
vailTèaux , & coula les autres à fond. 

Après cette glorieufe vidoire, Bocca- 
negra reprit la routÿ d’Efpagne. Il » v 
conduiloit en trioniphe les vaifleaux 
pris fur les Anglois , chargés d’un 
butin confidérable , du tréfor deftiné 
au payement des troupes & d’une infi- 
nité des prifonniers , parmi lefquels 
fe trouvoit le comte de Pembrock 
lui-même. 

Cet échec, & la difpofition des lût- 
habitans de la Rochelle , dcterminè- 
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— —— ** rent le roi à faire partir du Guefclin 
Ann, IJ71. avec des troupes pour en former le 
liège. Le connétable s’approcha de la 
place; mais ne jugeant pas l’occafioh 
encore favorable , il ne voulut pas 
s’obftiner à cette entreprife , dont il 
remit l'exécution à un autre temps. Le 
captai de Buch , qui fe trouvoit alor 
dans le voifinage, l’envoya defier à la 
bataille. Il accepta le défi , & fe ren- 
dit au lieu indiqué , d’où il fut obligé 
de revenir fur fes pas , après l’avoir 
vainement attendu. 

Retour du La guerre allumée én même temps 
papeenFran- tous c £ t( £ s . paroifloit avoir éloigné 
toute elpcrance de réconciliation entre 
les deux couronnes. Les fouverains 
pontifes faifoient feuls entendre leur 
voix pacifique dans ces temps de ru- 
ipulte & de fang. Ces pères communs 
. des fidèles ne celToient d’exhorter les 
rois à la concorap. Urbain enflammé 
d’un zèle apoftolique pour le bonheur 
de la chrétienté , après trois années de 
féjour en Italie, .étoit parti de Rome 
malgré les vœux des lujets du faint 
fiége , & les exhortations de fainte 
Brigitte, qui lui avoir fait annoncer 
qu’il mourroit infailliblement , dès 
qu’il auroit abandonné la capitale du 
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monde chrétien. Rien ne fut capable 
de l’arrêter. Il vint débarquer à Mar- Ann. ij7U 
feille, d où il fe rendit dans le Comtat. 


Son delfein étoit d’aller en perfônne 
négocier la paix entre les rois -de 
France & d’Angleterre. Dieu ne per- 
mit pas qu’il ppurfuivît une fi louable 
entreprife. Il fut attaqué dans Avignon 
d’une maladie qui ne lui laifla plus 
d’autre penfée que celle de fe préparer 
à la mort. Il mourut , ainfi qu’il avoit 
vécu , dans les fentimens religieux de 
la p 1 us humble & de la plus parfaite 
rélignation. Je crois fermement , dit 
ce refpeétable pontife en expirant , 
tout ce que tient & enfeigne la fainte 
églife catholique ; & Ji jamais j’ai avancé 


Kifl> icel. 
tom, 20 • 
P.2SS* 


quelque autre chofe 3 de quelque manière 
que ce Jok 3 je le révoque , & me foumets 
à la correction de l’eglife . Urbain avoit 
occupé la chaire de faint Pierre huit 
ans, un mois & dix- neuf jours. Ami 
de la paix , prote&eur de la juftice , 
il réprima la chicane des procureurs 
& des avocats; il profcrivit la fimo- 
nie; il reftreignit , autant qu’il put, la 
pluralité des bénéfices ; il employa les 
tréfors de l’églife au foulagement des 
pauvres; il anima les arts & les let- 
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1 r très : plus de mille étudians répandus 

Ann. z 371. dans les différentes univerfités éroient 
entretenus de fes libéralités. La ville 
de Montpellier lui eft redevable de 
la -fondation d’un collège pour douze 
élèves de la faculté de médecine. Il 
eut de la tendrelTe pour fes parensj 
mais il ne leur prodigua ni les tréfors, 
ni les dignités de l’églife. 
ileaion de La vacance du faint fiégc ne dura 
Cicgoire xi. que di x jours. Les cardinaux airem- 
ibU. blés dans le conclave réunirent leurs 
voix en faveur du Cardinal de Beau- 
fort, neveu de Clément VI, qui prit 
le nom de Grégoire XI. Il reçut la cou- 
ronne pontificale dans l’églife des Po- 
Chron.MS. minicains d’Avignon. Le duc d’An- 

d ' C R a m' Sl a î ou » P onr ^ ors trouvo ^ c en cette 

pun. 7 ôm%'. ville > le conduifit de l’églife au palais. 
pst. 1, (3 e prince marchoit d pied tenant lt 

frein du cheval de fa fainteté. Grégoire 
auflî zélé que fon prédécefleur , -em- 
ploya fa médiation pour appaifer la 

a uerelle ^s deux rois. Dans cette vue 
nomma les cardinaux de Beauvais 
& de Cantorbéry ,• avec ordre de tra- 
vailler à cet accommodement. Ces 
prélats tinrent à ce fujet plufieurs con- 
férences inutiles. Les prétendons de 

part 
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part & d’autre étoient trop éloignées 
pour que les deux négociateurs puflent 
les concilier. 

Pendant le cours de ces divers mou- 
vemçns , le roi de Navarre avoit à 
fon ordinaire multiplié les traités 
frauduleux j fe flattant toujours vaine- 
ment de vendre à l’un des deux rois 
fon alliance infidèle , & fe trouvant 
fans celle la dupe de fes trahifons in- 
fruétueufes j 'traitant avec le roi dans 
le meme temps qu’il eflayoit de cor- 
rompre un médecin Grec pour lui don- 
ner du poifon j amufant le roi d’An- 
gleterre par l’efpérance de joindre fes 
troupes aux fiennes ; paflant fecrète- 
ment à Londres pour y ligner un traité 
défavoué par lui-même, dès qu’il étoic 
rentré dans fes états j courant à la cour 
du duc de Bretagne pour y femer la 
dilfentionj revenant enfuite reprendre 
les négociations précédemment enta- 
mées avec la cour de France. Qui vou- 
droit fuivre ce prince dans joutes fes 
démarches , n’y verroit qu’un enchaî- 
nement bizarre de légéretés, d’incer- 
titudes , d’inconféquences & de per- 
fidies. Le roi attentif à fa conduite , 
fe coijtentoit de le connoître & de le 
retenir par la crainte, fans vouloir, 

Tome X. K 
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en l e pouflanc à bout , le réduire à la 
ann. ij 7 ï.'néceilicé de prendre un parti extrême. 

On lui avoir oppofé quelques dilHcul- 
tés dans la pnfe de polleilion de la 
ville de Montpellier qui lui avoit etc 
cédée par le dernier traité. 11 n’en fal- 
loir pas davantage pour tenir en ha- 
leine fon caractère remuant. Le duc 
d’Anjou s’étoit emparé de Montpellier 
pendant la campagne précédente y mais 
cet incident provenoit moins de Ta 
difpolicion du roi à l’égard de Charles- 
le-Mauvais, que de celle du duc qui 
réclamoit quelques prétentionsfur cette 
ville. Le Navarrois, toujours agité par 
fon inquiétude naturelle , fembla fixer 
enfin fon irréfolution , en afieétant de 
traiter de bonne foi avec les miniftres 


de France. Ses agens réglèrent avec 
eux tous les articles qu’il eft inutile 
de rapporter ici , n’étant pour la plu- 
part qu’une répétition des conventions 
précédentes. 

. • j Le roi partit de l'abbaye de Mau- 

Le roi de " f ' r 

Navar. vient biutïon , ou il avoit aiiiltc ail lervicc 
‘TSÎfoî de la reine Jeanne d’Evreux , veuve 
accommode- Je Charles-le-Bel , fe rendit a V er- 
«icnt. . non ^ ol ' l j e roi de Navarre devoit fe 
trouver. Bertrand du Guefclin , accom- 
pagné de trois cens hommes d’armes. 
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conduilit à Evreux les otages pour la 
fureté de ce prince. Ces otages ctoient ,\nn. 1571» 
l’archevêque de Sens Guillaume de 
Melun , l’évêque de Laon , le lire de 
Montmorency, le comte de Porcien , 
les feigneurs de Châtillon, de Garen- 
cières , de Blaru , de Saint- Paul , de 
Vienne, d’Harenvilliers , le maréchal 
de Blainville, Guillaume de Dormans , 
quatre notables bourgeois de Paris £c 
quatre de Rouen. Le connétable re- 
vint à Vernon avec le roi de Navarre, 
qui mit pied à terre au château. La 
première entrevue fe fit dans un jardin 
où le roi fe promenoir pour lors. Le 
Navarrois l’aborda en fe profternant 
à fes genoux : Charles le releva aulli- 
tôr , & fe contenta de lui dire qu’il 
étoit le bien-venu , fans l’embrauer , 
fuivant l’ufage ordinaire. Après les 
premiers complimens , les deux princes 
entrèrent dans la falle où l’on avoir 
préparé le fouper. Le roi de Navarre 
qui ne foupoic pas , fe retira , tk ne 
revint qu’après le repas. 11 eut alors 
un fort long entretien avec le roi , 
dont perfonne ne fut inftruit. Les cour- 
tifans qui les obfervoient de loin , re- 
marquèrent feulement que Charles-le- 
Mauvais interrompit plufieurs fois la 
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converfation pour fe jeter aux pieds 

Ann. 1371. du monarque. Il paroîc probable qu’il 
demandoic pardon de toutes les per- 
fidies dont il s’étoit rendu coupable. 
Le lendemain il rendit hommage -lige 
pour toutes les terres qu’il polfédoit 
en France , devoir dont il ne s’étoit 
point encore acquitté depuis le com- 
• mencement du règne. Cet atte de fou- 
million fit beaucoup de plaifir d la 
cour , tout le monde étant perfuadé 
qu’après une pareille démarche , il ne 
rrameroit plus de complot préjudi- 
ciable d la tranquillité du royaume. En 
effet , il parut pendant quelque temps 
avoir entièrement changé de caractère. 
Immédiatement après la conclufion de 
fon accommodement , il fuivit le roi 
d Paris , où il réitéra fes proteftations 
d’attachement & de fidélité. Pendant 
fon féjour dans la capitale , on lui 
prodigua tous les témoignages de 
bienveillance & d’amitié qu’il pouvoit 
dcfirer. Il partit comblé des carefles 
de fon fouverain , & reprit la route 
de Normandie. Avant fon départ il 
avoit déjà envoyé fon fecrécaire , pour 
renouer d Montreuil -fur- mer une 
nouvelle négociation avec les agens 
du r®i d’Angleterre. Le roi avoit dçs 
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vues trop fupérieures , pour ne pas 
fentir l’impolïibilité de fixer l’inconf- 
tatice de ce prince ; mais c’étoic beau- 
coup que de l’empêcher de fe déclarer 
ouvertement. 

On peut rapporter ace meme temps 
une particularité de la vie du roi de 
Navarre , qui par elle - même feroit 
peu importante , fi la difiention qu’elle 
occafionua n’avoit entraîné apres elle 
les fuites les plus funeftes. Dans les 
voyages qu’il fit en Bretagne , il vint à 
Cl il fon. Olivier, qui pour lors y ctoit, 
s’emprefla de lui faire la plus hono- 
rable & la plus~magnifique réception. 
Après lui avoir procuré toutes les fêtes 
& tous les plaiurs qu’il put imaginer, 
ce feigneur le conduifit à Nantes au- 
près du duc de Bretagne. Le Nayarrois 
dont l’efprit brouillon ne pouvoit de- 
meurer oifif, s’occupa, pendant le 
féjour qu’il fit en Bretagne , du cruel 
plaifir <ie porter le trouble & l’amer- 
tume dans la maifon de Montfort. Il 
avoit remarqué que la duchefie avoit 
pour le feigneur de Clifion de ces 
égards qui , fans être criminels , peu- 
vent être fufceptibles d’une interpré- 
tation maligne. Il ne lui en fallut pas 
davantage pour faite naître , par fes 
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Le roi tîe 
Navarre rend 
par fes faux 
raporcs le duc 
de Bretagne 
& ClilTon en- 
nemis irré-- 
conciliables. 
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du . Roi de 
Navarre. 
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* Rideau , 


in Histoire de France. 
obfervations , des foupçons dans Famé 
du duc fur la conduire de la dame 
fon époufe. Les a&ions les plus inno- 
centes fuftifent pour donner de l’om- 
brage , lorfque l'artifice &c la méchan- 
ceté leur prêtent leurs couleurs. Quand 
il l’eut préparé à recevoir toutes les 
imprtdîons qu’il vouloit lui donner, 
il porta les derniers coups. Il lui dit 
un jour en grande confidence , 8c 
comme un homme qui ne pouvoit 
diflimuler plus long- temps un fait in- 
téredant , qu’il aimoit mieux mourir , 
que de foujfrir telle vilenie comme le 
Jire de Clijj'on lui faifoit • car il aimoit 
la duchefje fa femme , & la lui avoit vu 
bafer par derrière une courtine *. Mont- 
fort n’écouta que trop avidement cet 
odieux récit, fans fe donner la peine 
d’examiner s’il devoit s’en rapporter 
au témoignage fufpeét du Roi de Na- 
varre. Sa crédule jaloufie ne lui repré- 
fenta que l’injure faire à fon honneur. 
Il réfolut de i’en venger par la mort 
de Clifïon. L’exécution de ce projet 
fut indiquée à Vannes , où le duc alla 
quelques jours après. Clidon , le vi- 
comte de Rohan 8c plufieurs autres 
feigneurs étoient de ce voyage. Trente 
Anglois de l’hôtel du prince avoienc 
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été chargés de l’allaflinat. ClilTbn igno- - 1 ' * 

rant ce c]ui fe tramoit contre lui , ne Ann. 1371. 
fongeoit qu’à fe livrer aux divertilfe- 
mens d’une fête qui fe donnoit en pré- 
fence du duc dans un jardin : il danfoic 
au moment qu’on vint l’avertir du dan- 
ger qui le menaçoit. 11 fortit de Faf- 
femblée avec précipitation , 6c courut 
dans fes terres mettre les jours en 
fureté , laifïant le duc au défefpoir de 
fe voir enlever une viétime qu’il comp- 
roit immoler à fon amour outragé. 

Telle futj’origine de cette haine im- 
placable que le temps ne put jamais 
effacer , reffentiment que nous verrons 
fous le règne fuivant produire les plus 
finiftres effets , 6c devenir une des 
principales caufes des malheurs de la , 

France. 


Tandis que la fage adminiftration Naifoncede 
du roi , 6c la profpéçité de nos armes , gogne C &°de 
concouroient également à la gloire 6c » <hc 
au bonheur de l’Etat , Jean , fils de d ° r!éans- 
Philippe duc de Bourgogne 6c de Mar- & J iron,MS * 
guerite de Flandre , naiffoit à Dijon ; 
dans le cours de la même année , la 


reine mit au monde un prince qui fut 
nommé Louis , & qui dans la fuite 
eut en apanage le duché d’Orléans. 
Cette puiflance invifible , dont les loix 
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**— —"" * enchaînent les évènemens de 1 univers, 
Ann. 1371. avoit attaché la deftinée du royaume 
à la naiilànce de ces deux enfans in- 
fortunés, auteurs de cette longue que- 
relle qui rendit irréconciliables les 
maifons d’Orléans & de Bourgogne. 
Mais n’anticipons point fur les temps 
malheureux de ces fatales divifions , 
gravées dans* nos annales en caractères 
de fang. 

Les difgraces des Anglois deve- 
noient de jour en jour plus fréquentes 
en Guienne, fur-tout depuis la retraite 
Rym. aü. d u prince.de Galles. Le duc de Lan- 

^ * tr\yYi * » « y • • « 

caitre n avoit , pour contenir la no- 
blelfe & les peuples de cette province , 
ni les talens de fon frère, ni des for- 
ces fuflifantes. Le titre falluetw-de-roi 
de Caftille , qu’il venoit de prendre 
depuis fon mariage avec Confiance , 
fille aînée de Pierre-le-Cruel , dans le 
meme temps que le comte de Cam- 
bridge fon frère avoit époufé la ca- 
’ dette , loin de procurer quelque avan- 
tage réel à l’Angleterre , n’avoit fervi 
qu’à rederrer les nœuds de l’alliance 
qui unilTbit Henri de Tranftamare avec 
la France. Trop foible .pour s’oppofer 
au torrent , Lancallre s’étoit bientôt 
vu forcé de repalfer lui -même à Lon- 
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dres pour folliciter des fecours capa- 
blés de prévenir la défeébion prefque Ann. 137:. 
entière de la Guienne. 11 avoit remis 
en partant le commandement de la 
province à Jean de Grailly, captai de 
Buch. 

Le roi, peu de temps après la mort Alliance 
de Ç)avid de Brus , avoit fongé à re- a ^' Eco1 ^’ 
nouveller les anciennes confédérations pi b( y ™ôm. 5 ’. 
de la France avec l’EcolTe. Robert P ar ‘ ■ l - , 
Stuard , fuccelfeur de David , s’obli- chron.MS. 
gea par le traité de porter la guerre en 
Angleterre à la première demande de 
Charles , qui de fon coté promit de 
fournir aux EcofTois des armes & un 
certain nombre d’hommes entretenus 
& payés aux dépens de la France. Ce 
tr'aité, qui fut tenu fecret , n’eut point 
d’exécution pour lors , parce que la 
ficuation du nouveau roi d’Ecolïe , à 
peine affermi fur le trône , le con- 
traignit d’accepter une trêve avec 
Edouard. 

Le monarque Anglois avoit de fon 
côté follicité des alliances étrangères 
avec affez peu de fuccès.Les feuls ducs 
de Gueldres & de Juliers osèrent , à 
fon inftigation , envoyer défier le roi 
de France': défi qui ne fut accompagné 
d’aucunes hoftilités , ces deux princes 
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étant allez occupés par la guerre que 
Ann. i}7i. leur faifoit le duc de Erabant, lequel 
Chron . Ms . fut tué , ainfi que le duc de Gueldres , 
deChariesP. dans un fanglant combat qu’ils fe li- 
vrèrent. Les villes de Flandre que le 
mariage de la fille de leur comte avec 
le duc de Bourgogne avoit portées 
à fe déclarer pour la France , furent 
engagées par l’intérêt de leur com- 
merce à figner un traité qui les rédui- 
fit à la neutralité entre les François 
Rym. an. & les Anglois. Elles obtinrent par ce 
F P an', T " 1 ' 1 moyen la reftitution de plufieurs bâ- 
timens qui leur avoient été enlevés 
par le Comte d’Herford amiral d’An- 
gleterre. 

froîfard. Depuis la viétoire remportéee par 
la flotte Efpagtiole à la vue de la Ro- 
chelle, Yvain de Galles avoit fait une 
defcente dans lîle de Grenefey, & 
formé le fiége du château du Cornet, 
principale forterelïe du pays , après 
avoir vaincu le gouverneur de l’ile , 
dans un combat où les Anglois per- 
dirent quatre cents hommes. Tandis 
qu’il étoit occupé à ce fiége, il reçut 
un ordre du Roi de fe rendre incefifam- 
ment en Efpagne pour engager Henri 
deTranftamare â renvoyer fa flotte fur 
les cotes de France , afin de faiVorifer 
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le fié ge de la Rochelle qui avoit été 
réfolu dans le confeil. Yvain arriva au Ank v . i 371. 
porc de St André qui fépare les fron- 
tières de la Bifcaye du royaume des 
Afturies , le même jour que les £fpa- 
gnols vainqueurs entraient dans la 
ville. Ils conduifoient en triomphe 
leurs prifonniers chargés de fers , lui- 
vant leur coutume , car autre courtoïjie 
ne fcavoient les Efpagnols faire j dit 
Froilfard. Le Gallois reconnut parmi 
ces captifs enchaînés le comte de Pem- 
brock , à qui , par une bravade alTez 
déplacée , il demanda s’il venoit lui 
rendre hommage des terres qu’il te- 
noit en la principauté de Galles. Il 
apprit enfuite au comte qui ne le con- 
noifToit pas, qu’il tiroit fon origine des 
anciens fouverains du pays de Galles , 

& qu’il efpéroit dans peu fe venger 
des Anglois, fur-tout du comte d’Her- 
ford & d’Edouard Spencer qui avoient 
contribué à la mort de fon père. Un 
chevalier Anglois de la fuite du prin- 
ce, fomma Yvain de jeter fon gage 
de bataille , s’offrant de le relever. 

Vous êtes prijonnier } dit le Gallois , & 
je n aurois nul honneur de vous appdler. 

Il auroit dû faire cette obfervation 
plutôt. Des chevaliers Efpaghols fur- 
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vinrent , & mirent fin à cet indécent 
Ann. i J71, entretien. Le roi de Caftille ayant fa 
l’arrivée de ces prifonniers , envoya 
an -devant deux l’infant dom Juan 
fon fils. On les déchargea de leurs 
chaînes , & ils reçurent de la géné- 
rofité du prince un traitement plus 
conforme à l’humanité & aux loix de 
W/i.d’Efp- l a guerre. Le comte de Pembrock fut 

J- erreras , 0 ■ , \ • r 

Ayaia.ùc. remis quelque temps apres, ainh que 
Du Tiliet. d’autres prifonniers , à du Guefclin , 
7harcres. es pour faire partie de l’échange des 
H'.ft.ie Bret‘ terres qu’il polfédoit en Efpagne, pour 
lefquelles'il reçut encore une fomme 
d’argent du monarque Caftillan. La 
rançon du comte , eftimée cinquante 
mille livres , ne fut point acquittée , - 

parce qu’il mourut avant que d’être 
délivré. 

Le captai de Buch avoit été fait 
connétable d Aquitaine & chargé de 
la principale conduite de la guerre 
dans cette province. Depuis la mala- 
die du prince de Galles & la mort du 
brave Chandos , ce feigneur étoit le 
feul grand capitaine que les Anglois 
pulfent oppofer aux armes Françoifes. 
il ne lui manquoit que des forces fuffi- 
fantes pour s’acquitter d’une commif- 
fion fi diificile. Après avoir jeté des 
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troupes dans la Rochelle pour contenir 

les habicans dont il fe défioit , il vint Ann. 1571. 


avec un petit corps d’armée occuper 
les bords de la Charente , pour ob- 
ferver de ce porte les démarches des 
François qui fe raflembloient des fron- 
tières de l’Anjou, de l’Auvergne, du 
Êerry, &c fe préparoient à entrer dans 
le Poitou. 


Le connétable ouvrit la campagne Ann \^i. 
à la tête d’une armée de plus de trois Exploit du 
mille lances. Le duc de Bourbon , le connétable 

d , , , . 1 c I’oitou. 

Alençon , princes du lang, Fro ijf ar< i 
fervoient fous fes ordres. Le maréchal & les autres 


de Sancerre , le dauphin d’Auvergne , Hltloriens ' 
les feigneurs de Clirton , de Laval , 
de Rohan, de Beaumanoir, de Sully, 
une foule de gentilshommes , l’élite 
de la noblefle Françoife , l’accompa- 
gnoienr. Il emporta d’aflaut, ou réduï- 
fit rapidement Montmorillon , dont 
la garnifon fut pulfée au fil de l’épée , 
Chauvigny fur la rivière de Creufe , 

Lenfac : il pafla près de Poitiers fans 
l’attaquer , & vint mettre le fiége de- 
vant Moncontour qui capitula le fixiè-* 


me jour. 

Du Guefclin , après la prife de cette 
dernière place , avoit delîein de reve- 
nir fur fes pas invertir Poitiers j mais 


Digltized by Google 



i}o Histoire de France. 

— — — ‘ ayant appris que le captai étoit accouru 
Ann. 1371.au fecours de la place, il fe contenta 
de fortifier les villes qu’il venoit de 
foumettre. Après avoir mis fes con- 
quêtes en fureté , il entra dans le Li- 
müulin , où le duc de Berry faifoit 
alors le liège de St-Sévère. La place fut 
prelfée.fi vivement, quelle le rendit 
à compofition à la vue du captai , qui 
arrivoit le jour même dans l’inten- 
tion d’y jeter des troupes ôc des 
proviûons. 

p r ir e Tandis que le captai, dcfefpéré de 
de rentiers, n’avoir pu fauver St Sévère, délibéroit 
Ihid- f nr f a retraite, le connétable toujours 
aétif, & quidepuij quelque temps mé- 
nageoit des intelligences fecrètes avec 
une partie des habitans de Poitiers, fe 
détache de l’armée avec trois cents 
hommes d’armes , prend une route 
oppofée à celle des Anglois , fait une 
marche forcée de trente heures , & fe 
préfente au point du jour devant la 
vilie dont les portes lui font ouvertes. 
Une heure plus tard il manquoit fon 
entreprife. Un corps de huit cents 
lances & de quatre cents archers, com- 
pofé d’Anglois & de quelques gentils- 
hommes du Poitou, s’avançoit pour 
le prévenir. Les ennemis voyant leur 


igiliz,ed by Google 



Charles V. i$i - 

efpérance trompée , fe féparèrent. La - 

plupart des feigneurs Poitevins, qui ,\nn. 1571. 
étoient encore attachés à Edouard , 
allèrent fe renfermer dans la forterelle 
deThouars, qui palfoit alors pour im- 
prenable. Les Anglois coururent dé- ( 

charger leur colère fur Nyort dont les 
habitans osèrent leut fermer les portes. 

La ville fut prife & faccagée. 

Sur ces entrefaites la Aorte Efpa- 
gnole arriva devant le port de la Ro- à la vue de 
chelle. Les feigneurs de Pont avec un £ ri £de h Sou- 
détachement de l’armée Françoife fai bife, le captai 
foient le fiége de Soubife, château, pr,fon " 
fitué à l’embouchure de la Charente. jhid. 

La dame de Soubife renfermée dans 
cette place avec peu de monde , en- 
voya demander du fecours au captai , 
qui fur le champ partit lui-même de 
Saint Jean-d’Angély avec deux cents 
lances , furprit les François , les battit 
& fit quantité de prilonniers. Il fe re-t 
tiroir après cette expédition , iorfqu’il 
fut fubitement attaqué par Yvain de 
Galles à la tête de quatre cens hommes 
de débarquement de la Aotte qui étoic 
à l'ancre devant la Rochelle. Yvain, 
malgré l’obfcurité , reconnut les An- 
glois à la faveur des forches allumées 
qu’il avoit eu la précaution de faire 
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"-1 1 ü? prendre à Ses gens. La promptitude 

Ann. 1371. avec laquelle il les attaqua , leur per- 
mit à peine de Songer à fe mettre en 
défenfe. 11 les défit entièrement ; pref- 
que tous furent tués ou faits prifon- 
niers. Parmi ceux qui fe rendirent , 
il y avoir plufieurs Seigneurs de la 
Tréfor des première dillinétion : entre autres 
Thomas de Percy tomba au pouvoir 
, /bid. 44 . de meffire David Honnel , prêtre du 
pays de Galles , qui , malgré le Sacer- 
doce , ne fe faifoit pas un Scrupule 
d’endofler le harnois militaire. La pliîs 
grande perte des Anglois dans certe 
déroute , fut celle du captai de Buch 
qui fut obligé de fe rendre à un gen- 
tilhomme de Vermandois , nommé 
Pierre Danvilliet. Soubife capitula in- 
continent, &c la dame du lieu fit fer- 
ment de fidélité , promettant que doré- 
navant elle obéiroit au roi de France. 
Tr tfor des Le captai de Buch fut amené à Paris , 
Quiit.^ 6 ' & renfermé dans la tour du Temple. 

Le roi fort content d’avoir ce Seigneur 
en Son pouvoir, fit délivrer douze cents 
livres à l’écuyer qui l’avoit pris dans le 
combat. Ce Seigneur confuma le relie 
de Sa vie en prifon , où il fut Soigneu- 
sement gardé. En vain le roi d’Angle- 
terre fit les offres les plus avantageufes 
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pour obtenir fa liberté, toutes les tenta- 
tives à ce l'ujet furent inutiles. Charles 
11e crut pas devoir relâcher un ennemi 
malheureufement trop redoutable. Le 
roi , qui coflnoifloit tout fon mérite , 
eiïaya de l’attacher à fon fervice. Jean 
de Grailly étoit trop généreux pour 
acheter fon élargiflement à ce prix , 
il préféra une nonorable captivité , 
& même une mort prématurée , car 
l’ennui de fa prifon abrégea fes jours ; 
il mourut au bout de cinq ans. Thomas 
de Percy fut plus heureux : après avoir 
été renfermé au marché cfe Meaux 
pendant quelque temps, il obtint fon 
élargilTement & la permiflion d’aller 
.chercher fa rançon. Il prêta pour cec 
effet ferment entre les mains de quatre 
chevaliers , avec promette -, s’il man- 
quoit à fa parole d’honneur, de com- 
battre feul contre tous les quatre en- 
femble. 

La réduétion de Soubife fut fuivie 
de celle de St-Jean-d’Angély, d’ Angou- 
lême , de Taillebourg &c de Xaintes. 
Cette dernière place fut livrée par les 
habitans à la perftiaflon de leur évêque. 
Cependant la flotte Caftillane, com- 
posée de quarante gros bâtimens , de 
treize barges & de huit galères , blo- 


Ann. 1371. 
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■ ■ quoit toujours le port de la Rochelle 
Ann. 1371. fans faire aucune infulte à la ville, 
dont les habitans avoient traité fecrè- 
tement avec l’amiral Efpagnol & Y vain 
de Galles. Les Rochelois n*avoient rien 
tant à cœur que de fe délivrer du joug 
des Anglois : ils n’étoient retenus que 
par la crainte des gens de guerre ren- 
fermés dans le château extrêmement 
fortifié , & qui par fon élévation com- 
mandoit le port & la ville. Jean Can- 
dorier , maire de la Rochelle , dans 
une aflemblée clandeftine à laquelle 
affilièrent les principaux bourgeois , ’ 
propofa d’employer la rufe pour en- 
gager le commandant à fortir de la 
citadelle avec la garnifon Angloife. 
Le maire fit fentir à ceux qui l’écou- 
toient la facilité de l’entreprife. Nous 
en viendrons aifément a notre honneur , 
leur dit - il , car Philippe Mancel 
( c’étoit le nom de ce commandant ) 
n’ejl pas trop malicieux. Le projet fut 
approuvé , & l’on convint , avant que 
de fe féparer , de garder un profond 
fecret jufqu’à l’inftant de l'exécution. 
Le lendemain le maire, dans un repas 
auquel il invita Mancel , lui montra 
un ordre fuppofé d Edouard , par le- 
quel il lui étoit enjoint de faire une re- 
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vue de la garnifon & de la bourgeoise. ,m — 
Le gourverneur , aulfi peu inftruit que Ann. i 37 x. 
la plupart des gens de guerre de ce 
fiècle, 11e favoit pas lire : il fe contenta 
d’examiner les lceaux , qu’il reconnut 
pour être ceux du roi d’Angleterre. 
Candorier feignant alors de faire tout 
haut la leéture de la lettre , prononça 
l’ordre qu’il avoir annoncé. L’Anglois 
promit d’obéir. Au jour marqué pour 
cette revue qu’on lui prefcrivoit , il 
fit fortir la garnifon , lailfant feulement 
douze hommes à la garde du château. 

A peine eut-ilpaffé les fortifications, 
que des bourgeois armés , qui fe te- 
noient en embufcade derrière une 
vieille muraille, fe mirent entre lui 
&c la citadelle , dans le même temps 
qu’un autre corps de deux cents hom- 
mes s’avancèrent en bon ordre. Lorf- 
que les Anglois fe virent ainfi enve- 
loppés , ils fe rendirent à difcrétion. 

Les habitans fommèrent enfuite ceux 
qui étoient relies dans la forterelfe 
de la remettre fur-le champ en leur 
pouvoir , avec menaces de les déca- 
piter au pied même des remparts , 
s’ils faifoient la moindre réfiftance. Ils 
étoient en fi petit nombre , qu’ils fe 
fournirent fans balancer. 
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— Les Rochelois fe voyant maîtres de 
Ann. i$ 7 i. leur ville, donnèrent auflfi-tôt avis de 
Privüéjjc* cet heureux évènement aux princes 8c 
îSiftSita au connétable. Ces feigneurs , après 
K.och?iie. .avoir fournis en paffanr Saint-Maixent 
ckvtfai t ^ ^ es châteaux de Merle 8c d’Aunay, 
pièces i o, 5 i fe rendirent à Poitiers où ils reçurent 
& Recueil des ^ es députés de la Rochelle. Les habi- 
ordcr.na^es. tins , avant que d’ouvrir les portes de 
Chron^rs. l enr v >he aux troupes Françoifes , fai- 
Du Tiîict. foient des demandes qu’on ne pouvoit 
leur accorder fans le confentement du 
roi. Douze des principaux bourgeois 
vinrent à Paris pour cet effet. Charles 
les reçut avec fôn affabilité ordinaire, 
les combla de careffes, leur prodigua 
les préfens, & les gratifia de privilèges 
' encore plus conndérables que ceux 
qu’ils demandoienr. Outre la réunion 
irrévocable de la ville au domaine de 
la couronne , & la démolition de la 
citadelle * fans que jamais on pût en 
conftruire de nouvelle , le roi leur 
promit de n’afTeoir aucune impofition 
que de leur confentement , de ne 
point donner leur prévôté en ferme. 
Il a été déjà fait mention de l’ufage 
* Voyei dans où l’on étoit alors d’affermer les re- 
cemême volu- venll s des prévôtés & des vicomtés *. 
i jé 4 . Le monarque s engagea de plus a de- 
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fendre aux juges de prononcer contre ■' g 

eux des amendes arbitraires : il fut Ann. 1371. 
réglé que , dans le cas où les amendes 
paroîtroient indifpenfables , elles fe- 
roient taxées par deux bourgeois de 
la ville. A tant de grâces , il ajouta la 
noblelfe pour tous les maires & éche- 
vins préfens & à venir , l’exemption 
des droits de francs-fiefs en faveur des 
habitans non nobles ^ de plus, franchife 
& liberté entière, fans alfujettilTement 
à aucuns droits pour leur commerce , 
tant intérieur qu’extérieur. Les députés 
comblés des marques de bienveillance 
du prince , revinrent en faire le rap- 
port à leurs concitoyens. La citadelle 
fut à l’inftant démolie , & peu de 
jours après , le connétable , accom- 
pagné feulement de deux cents lances , 
vint prendre polîèllion de la ville au 
nom du roi. , 

La réduction de la Rochelle fut fui- R&uaioa 
vie de la conquête de la plupart des pf a c«! u,ieurs 
places qui tenoient encore pour les 
Anglois dans les provinces d’Aunis , Hiflomm . 
de Sainçonge & de Poitou. Benou, 

Morant, Surgère, Fontenai-le--Comte, 

& plufieurs autres fortereiïes furent 
emportées d’alfaut , ou abandonnées 
par les ennemis. Une partie de Iji 
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- „ ltn i font de Benon fut pallèe au fil 
T - de l'épée» & ceux qui tombèrent vifs 

entre f es malns des François, furent 
pentii-is , parce que David Olegrane, 
gouverneur de cette place, avoit fait 
coupe r le nez & les oreilles à plufieurs 
Rochelois qui fe trouvèrent à Benon 
dans le temps que la Rochelle fe remit 
fous l’obéiiîànce du roi. Le refte de la 
garni fon s’étoit retirée dans le château. 
Ils furent bientôt^ forcés de fe rendre 
Cruautés à diferétion. ClilFon, qui aflîftoit à ce 
corr.mü es pat ç^ aQ * demanda quon les lui remît, 
Cl y pour en irpofer à fa volonté ; c*e qui 
lui fut accordé. Il fe mit alors à la 
porte de la tour , & mafTacroit les 
Anglois à mefure qu’ils fortoient , 
jurant qu’il les traiteroit toujours de 
même par- tout où il les trouveroit. 
U fendit avec fa hache d’armes les 
têtes des quinze premiers qui dépen- 
dirent. Ces meurtres commis de fang 
froid furent blâmés. C’eft de-là pro- 
bablement qu’on lui donna le furnotn 
de Boucher. 

su'?e de Pour achever la réduction entière 
Timuars. du Poitou , il ne reftoit plus à fou- 
l0id ’ mettre que Thouars , place extrême- 
ment fortifiée , dans laquelle les fei- 
gneurs Poitevins , demeurés fidèles à 
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Edouard , s’étoient renfermes , déter- _J 

minés à ne fe rendre qu’à la dernière Ann. i} 7 t. 
extrémité. Le connétable ht les pré- 
paratifs nécelfaires pour une conquête 
de cette importance. La place fut in- 
vertie , & les attaques poulfées avec 
une vivacité qui lailla peu d’efpérance 
auxafliégés de réliher long-temps, s’ils 
n’étoient puilîamment fecourus. On 
employa de l’artillerie à ce liège. Du 
Guefclin avoir fait conftruire à la Ro- 
chelle &c à Poitiers de grands engins t 
ôc fondre des canons qui foudroyè- 
rent les remparts avec tant d’nnpé- 
tuolité , que ceux qui défendoient la 
place , demandèrent à capituler. Le 
connétable , qui vouloir épargner les 
troupes autant qu’il étoit polîible , 
conlentit de fufpendre les attaques , 
à condition que les afliegés fe ren- 
droient & fe remertroient , ainfi que 
leurs terres , à l’obéiflance du roi , 
a moins que le roi d’Angleterre ou l’un 
des princes fes en fans , à la tête d’une 
armée en état de livrer bataille , ne 
fe préfentaiïent pour dégager la ville 
avant le vingt-neuf feptembre fuivant , 
jour de S. Michel : on étoit alors au 
mois de juin. La capitulation étant 
Lignée de part 8c d’autre, les alîiégeans 
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■ ' 1 »■ ■ ■ ■ fe retirèrent. Ces Fortes de conven- 
Ann. 137t. c ‘ ons s'exécutaient alors inviolable- 
ment. 

Edouari Les feignenrs renfermés dans 
dé Thouars députèrent à Londres pour 
paifir eu donner avis du traité qu’ils s’étoient 
Gul ‘^‘ vus contraints d’accepter. Ces fâcheu- 
Rym. an. les nouvelles étonnèrent le confeil 
pau. r * 3 D’Angleterre. Edouard frappé de ces 
difg races confécutives , demeura quel- 
que temps penfif, fans proférer une 
parole , mais on pouvoir remarquer 
fur Ion vifage la violence des divers 
incuvemens dont il étoir agité. Il ne 
lui reftoit des vaftes projets de fon 
ambition que le regret de n’avoir pu 
conlerver le fruit de tant de victoires 
qu’il fe voyoit ravir en moins de deux 
campagnes. A la fin il rompit le lilen- 
ce pour éclater en menaces. Dans les 
tranfports de fa colère , il protefta 
qu'il entreroit en France armé fi puifi- 
Jamment qu’il abattroit la puijjance du 
roi j & qu’il ne retournerait jamais en. 
Angleterre qu’il n’eût reconquis ce qu’on 
lui avoit enlevé^ ou perdu le demeu- 
* Le rcjle. rant*. .On préparoit alors en Angle- 
terre un armement confidérable , qui 
devoit incelfamment débarquer à Ca- 
lais fous les ordres du duc de Lan- 

caftre. 
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caftre. La deftinatipn fut changée :on ^ 

augmenta le nombre des troupes, 8c Ann. 1371, 
il f ut réfolu qu’on porteroit tout l'ef- 
fort des armes en Guienne. 


Le roi d’Angleterre, qui depuis long- Préparatifs 
temps fembloit avoir perdu l’habitude dEdouatd ' 
de paroître à la tête de fes armées, chnn. ms. 
voulut commander lui-même cette R y mer aü ' 
expédition : il n’oublia rien pour en p s L tom ’ *' 
alfurer la réuflite. Les feigneurs 8c la 
nobleiïe Angloife accoururent fe ran- 
ger fous fes drapeaux. Jamais arme- 
ment plus formidable n’étoit forti des- 
ports de l’Angleterre. Le prince de 
Galles , dont le féjour de Londres avoir 
paru ranimer la fanté , accompagnoit 
.fon père. Avant le départ on prit des 
mefures qui afluroient la fucceflîon de 
la couronne au jeune Richard en cas 
qu’il furvécût à fon père 8c à fon aïeul. 

Le duc de Lancaftre , les autres fils 
du roi, les princes, prélats 8c barons 
de la grande Bretagne confacrèrent 
par leurs fermens cette difpofirion. 

Le monarque Anglois en s’éloignant 
de fes Etats, créa Richard lieutenant- 
général du royaume pendant fon ab- 
fence, afin d’accoutumer de bonne 
heure les peuples à le reconnoître pour 
leur fouverain. Les troupes s’embar- 
Tome X. L 
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Edouard ne 

peut aborder 
en France. 

Ibid, 
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quèrent au port dé’Hantone. La flotte 
portoit trois mille hommes d’armes 
ôc dix nulle archers. Cette armée de- 
voit fe joindre à deux mille quatre 
cents hommes d armes qui fe rallem- 
bloient aux environs de Nyort , des 
différentes parties de la Guienne fou? 
mifes à Edouard. 

Charles informé de ces préparatifs, 
donnoit de fou côté les ordres nécef- 
faires pour oppofer aux ennemis des 
forces capables de leur réfifter. Le 
Poitou ctoit rempli de gens de guer- 
re : on ne voyoit de tous côtés que des 
troupes qui fe rendoient à l’armée 
Françoife devant Thouars , où l’on 
ne doutoit pas qu’il ne fe livrât une 
fanglante bataille. Cette attente fut 
démentie par l’cvènement. On eût dit 
que les élemens étoient d’accord avec 
la fortune pour faire avorter les def- 
feins d’Edouard. Lorfqu’il fut embar- 
qué , il s’éleva un vent contraire qui 
Je repouiïa toujours des côtes de Fran- 
ce. Il attendit en vain un changement 
favorable : après avoir lutté pendant 
neuf femaines contre les vents & les 
flots conjurés , voyant enfin approcher 
le terme marqué pour la délivrance 
de Thouars, & perdant l’efpérance d© 
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fauver cette place, il fe vit contraint 
de rentrer dans fes ports : il licencia 
une partie de fon armée , défefpéré 
d’avoir manqué une entreprife dont 
il croyoit le i'uccès infaillible. Ce fut 
alors que ne pouvant diflimuler fon 
chagrin, il dit, en parlant du roi de 
France : Il ny eut oneques roi qui moins 
fc armât , (S 'fi ny eut oneques roi qui 
tant me donnât à faire. 

Au jour indiqué l’armée Françoife 
conduite par le connétable , fe préfenta 
devant Thouars, & fe tint rangée en 
bataille jufqu’au foir. Elle étoit com- 
pofée de dix mille lances & d’une in- 
fanterie nombreufe. Les ducs de Ber- 
ry , de Bourgogne & de Bourbon , le 
dauphin d’Auvergne , le maréchal de 
Sancerre , les feigneurs de Clilïon , de 
Laval, de Rohan , de Sully , une foule 
de chevaliers 8 c de barons y étoient 
.accourus brûlant du délit de fignaler 
leur valeur. Des troupes fi redouta- 
bles par le nombre & par le courage , 
donnoient tout lieu de préfumer que 
les Anglois n’eulTent pas facilement 
empêché la reddition de la place. Ce 
fut peut-être un bonheur pour Edouard 
de n’avoir pu aborder en France. Les 
feign^rs Poitevins exécutèrent de, 

L ij 
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bonne foi la capitulation , & promi- 
Ann. IJ71. rent de fe rendre incelFam nient à 
Poiciers pourrenouveller au roi l’hom- 
mage de leurs perfonnes & de leurs 
terres. 

L’armée fe fépara immédiatement 
après la reddition de Thouars La prife 
de cette place acheva la conquête du 
Poitou , de l’Aunis & de la Xainton- 
ge : il ne relia plus que quelques for- 
terefles peu importantes occupées par 
les Anglois, & qui ne pouvoient tenir 
long-temps. Le général , les princes &C 
les feigneurs François retournèrent à 
la cour recevoir les félicitations d’une 
campagne li glorieufe , & concerter 
avec le roi les difpofitions de la guerre 
pour l’année fuivante. 

Ordonnance Charles , du fond de fon cabinet , di^ / 
pour u guer- r igeoit les opérations militaires. Ce 

re. Gêneur- 0 / f • / 1 • r 

meric. monarque éclaire ne bornoit pas les 
f°i ns * ces rnouvemens tumultueux, 
cour des ai- que la nécedîté de réparer les malheurs 
des.fou 4}. p a ff<i s rendoient indifpenfables. Dans 
kcceuiWcs le même temps qu’il fongeoit à rétablir 
ordonnances. p ar ] es armes l a gloire & la fplendeur 

de l’Etat, il remplilToit des devoirs plus 
farisfaifans pour fon cœur & plus chers 
à l’humanité. 11 s’occupoit du bonheur 
4 e fes peuples. Il falloit fon aapie & 
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fon courage pour entreprendre de ré- 
primer les défordres caufés par les Ann. iî7i. 
gens de guerre, fur-tout dans un temps 
où leurs fervices étoient fi nécelTaires : 
c’eft ce qu’il ofa exécuter, & le fuccès 
répondit à la droiture de fes inten- 
tions. Lorfqu’il eut confulté les prin- 
ces , les généraux & les principaux 
chefs de fes troupes , car il s’étoit pref- 
crit pour règle inviolable d’écouter 
tous les avis, il rendit une ordonnance 
pour la police militaire , qui , en ac- 
cordant aux défenfeurs de l’Etat les 
avantages & les honneurs légitimes 
qui leur font dûs , alTuroit la tranquil- 
lité publique. Par ce règlement le con- 
nétable, les maréchaux & le grand- v 
maître des arbalétriers , eurent ordre 
de choifir des lieutenans chargés de la 
revue des troupes , & de ne point 
fouffrir qu’on employât dans les rôles 
de montres d’autres que ceux qui fe 
préfenteroient en perfonne. On dé- 
couvre dans cette inftitution l’origine 
des infpeéteurs militaires. 11 fut étroi- 
tement défendu à tout homme d’armes 
de fe retirer fans la permiffion de fon 
officier fupérieur, fous peine de perdre 
fes appointemens; de jamais rien exi- 
ger des habitans des villes 6c des cam- 

' L iij 
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***— — » pagnes fans payer. Injon&ion précife 

Ann. i37x. aux gens de guerre congédiés de fe 
retirer chez eux lans commente aucun 
défordre fur leur route } obligation in- 
difpenfable d’obtenir des commiffions 
expreffies du roi, des princes du fang 
ou du général , pour lever des compa- 
gnies. Si l’on fe rappelle la licence qui 
îégnoit dans ce temps où chacun fe 
fail'oit chef de fa propre autorité , on 
doit fentir combien ce dernier article 
étoit important , & d’une exécution 
délicate. Enfin pour prévenir plus 
efficacement les excès des gens de 
guerre, cette ordonnance rendit les 
commandans des compagnies refpon- 
fables de la conduite de ceux qui leur 
étoient fubordonnés. Chaque compa- 
gnie fut fixée au nombre de cent hom- 
mes d’armes. On peut obferver en 
pafiant que les compagnies de cenc 
nommes n’étoient pas d’une inftitu- 
tion moderne. Les commandans de 
ces troupes recevoient cent francs 
d’appointement par mois. 

TUd. . Le roi réforma pareillement les ve- 

foi- 38. y, xat j ons pratiquées par les gouverneurs 
Sc commandans des places , qui exi- 
geoient des habitans des fommes con- 
fidcrables ,ious prétexte d’exemptions 
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de guet , de garde , ou d’autres fervi- — 
ces. £11 réprimant les exactions des ANN/137», 
gens de guerre, Le prince avoir fage- 
înent pourvu à leur fubliftance, en ré- 
glant l’ordre des revenus deftinés au 
payement des troupes. C’étoit fur les 
aides qu’on levoit les fonds nécelTài- . 
res. Des commilfaires furent nommés 
pour veiller à la rentrée des fommes 
ciues par les receveurs particuliers au 
trcfor royal. Chacun de ces receveurs 
écoit tenu de remettre tous les mois 
au tréforier général l’argent qu’il avoit 
dans fa caille , 8 c ce tréforier ou re- 
ceveur général devoit représenter pa- 
reillement tous les mois l’état de fa 
feoette.aux généraux des aides. Telle 
étoit dans Ion origine la jurifdiétion 
de la cour des aides. 

L’ignorance & la multiplicité des 
élus obligèrent le confeil a’en dimi- 
nuer le nombre , 8 c d’en réformer le 
choix. Mais ce fut principalement fur 
les fergens que tomba le poids de la 

f >rofcription. Cette vermine avoit pul- 
ulé au point que les villes 8 c les cam- 
pagnes en étoient infeftées. On en re- 
trancha la plus grande partie , & le 
nombre de ceux qui relièrent ne fut 
encore que trop grand. 

L iv ’ * 
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Une ordonnance de Hugues Au- 
briot , prévôt de Paris , fournit au 
roi l’occafion de témoigner aux Pari- 
fiens combien il étoit fatisfait de leur 
zèle & de leur attachement. Le magif- 
trat vouloit obliger les bourgeois d’ac- 
quitter les droits de francs-fiefs pour 
tous les biens nobles qu’ils avoient ac- 
quis, fous peine contre ceux qui né- 
gligeroient d’y fatisfaire, ou de repré- 
ienter des lettres de noblefie qui les en 
exemptaient , ou de perdre leurs pof- 
felîions. Une pareille ordonnance étoit 
directement contraire aux immunités 
dont les habitans de la capitale jouif- 
foient depuis un temps immémorial , 
fous la protection de leurs fouverains. 
Le roi, fur les remontrances du corps 
municipal ,. confirma de nouveau, les 
privilèges qui donnoient aux citoyens 
de la première ville du royaume les 
droits attribués à la noblefie , tels que 
le bail , ou la garde noble de leurs en- 
fans & de leurs parens, la liberté d’ac- 
quérir des fiefs & arrière-fiefs, & de les 
pofieder avec les mêmes prérogatives 
que les nobles d’extraCtion , de pouvoir 
faire ufage de freins dorés , & des autres 
ornemens militaires attachés à l’état 
de chevalier j enfin d’être admis, ainfi 
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que les gentilshommes d’exrràdion , 
à l’ordre de chevalerie. Nous verrons 

E lufieurs fois dans le cours de cette 
iftoire nos monarques renouveler en 
faveur des Pariiiens ces marques de 
diftin&ion & de bienveillance. 

On vit cette année un exemple de 
la'févérité de ce tribunal redoutable, 
établi pour maintenir la pureté de la 
croyance par la terreur des fupplices. 
Les inquifiteurs de la foi condamnè- 
rent au feu les livres & les habits d’une 
feéte d’hérétiques nommés Turlupïns , 
B égards, ou la compagnie de p uvreié. 
Les erreurs de ces malheureux étoient 
un mélange grofliçr du Manichéifme 
& du fanatifme des Vaudois. Ils choi- 
fîdoient pour demeures les campagnes 
défertes. On les appelloit Turlupïns, 
parce que, femblables aux loups, ils 
fe retiroient dans les bois & dans les 
autres lieux les plus foliraires 5c les 
plus éloignés du commerce des hom- 
mes. Aux opinions condamnables donc 
ils étoient infeétés, ilsajoutoient une 
dépravation de mœurs pouflée jufqu’â 
la plus brutale didolution. <« Ils foure- 
noient qu’on ne devoit avoir honte 
» de rien; que tous les objets naturels 
»» étant les ouvrages de Dieu, leur vue 

L v 
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» n’étuit pas capable d’alarmer la pu- 
Ann. 371. ” deur “• f 11 conléqnence de leurs prin- 
cipes , ils découvraient leur nudité , & 
• fi mêlaient indifféremment comme les 

bêtes , >î ne diilinguant pas de l’inftitu- 
« tion divine le défordre introduit 
»> dans le monde par le péché du pre- 
>» mier homme. » L’exécution de la 
fentence prononcée contre cette abo- 
minable doctrine , fe ht dans la place 
de Grève, où les livres & les habits 
des Turiupins furent jetés au feu. Le 
lendemain un homme de une femme, 
convaincus de cette héréfie, furent li- 
vrés aux flammes dans le marché aux 
pourceaux. L’homme étoit mort pen- 
dant l’inftruétion du procès. Son corps 
fut coufervé dans de la chaux éteinte 
jufqu’au jour deftiné pour le fupplice. 
La femme appellce Perronne d’Au- 
benton , fut brûlée vive. 

Il paroît que ces pernicieufes erreurs 
avoient fait des progrès , & que dans 
quelques provinces de France les juges 
féculiers ne fe prètoient pas volontiers 
aux rigueurs qu’on exerçoit contre 
ceux qui s’en étoiei t lailTé corrompre : 

, car le pape Grégoire, dans une lettre 
Hifl. F.ccL , r h f rr> • r 

Raii. H7j. clu meme temps adrellee au roi, le 
n«. jÿ&io. plaignit » que plufîçurs perfonnes de 
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« l’un & de l’autre fexe de la fefte des ' 

«Begards ou Turlupins femoienc di- Ann, 137^ 
» verfes héréfies contre lefquelles les 
» inquifiteurs avoient déjà commencé 
«des procédures *, mais que les offi- 
«ciers royaux , loin de foutenir les ju- ; 

»ges ecdéfiaftiques , les traverfoienc 
» dans l’exercice de leur jurifdi&ion , 

» donnoient des lieux mal sûrs pour. 

« emprifonner les coupables d’héréfie v 
» ne permettoienr pas aux inquifiteurs 
»> d’inftruire le procès fans l’interven- 
>3 tion du juge féculier , ou les for- 
» çoient de montrer leurs procédures ÿ 
J» que fouvent même ces officiers élar- 
» gilfoient de leur autorité privée ceux 
que l’inquifition tenoit renfermés ‘ f .' 

Ces plaintes nous inftruifent des ref-, 
triClions apportées dès-lors au pouvoir 
des inquifiteurs. Quoique nos rois 
nés protecteurs d’une religion toute 
jfainte , & qui ne refpire que la dou- 
ceur & l’humanité, prêta fient le glaive 
de la puifiance temporelle à lajurifdic- 
tion fpirituelle , leur intention cepen- 
dant n’a jamais été que les tribunaux 
deftinés à conferver l’uniformité de la 
croyance , pafiafiènt les limites qu’ils 
avoient prétendu leur prefcrire. C r eft 
pour répondre à des vues fi fages , que 

Lvj’ 
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les magiftrats féculiers fe font cru per- 
Ann. 1371, mis dans tous les temps de fe fervir 
de la voie de réclamation contre les 
entreprifes qui leur paroifloient abulj- 
ves. Les inquifiteurs nommés arbitrai- 
rement , & fuivant les occafions plus 
ou moins prenantes d’employer leur 
miniftère, ne formoient point un or- 
dre de juges confiant & régulier. Il 
n’étoit donc pas extraordinaire de les 
voir quelquefois multiplier par igno- 
rance ou par ambition les objets fou- 
rnis à leur infpeélion : mais prelTes 
d’un côté par 1 autorité féculière , &C 
de l’autre par celle des évêques qui fe 
font toujours regardés en France com- 
me les feuls juges , en matière de doc- 
trine , avec les fouverains pontifes, 
leurs entreprifes ont été facilement 
réprimées. 

Les Frères Prêcheurs ou Domini- 
cains continuoient toujours d’exercer 
avec les Frères Mineurs les fonctions 
de commifTaires délégués pour juger 
les hérétiques fous l’auronté du roi 
qui fourniiToit même les frais de leurs 
procédures (a) j mais le gouvernement 

(a) On trouve dans les anciens comptes plufîeuri 
mémoires de ces frais , pareils à celui que l’on rapporte 
ici. « A frère Jarques d.- Marc, de l’ordre des Freres 
^ » Prêcheurs , Inquiüteur* des B de U provisce 
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veillant avec attention fur leurs dé- 
marches , les empêcha d’acquérir en Ann. 137». 
France ce pouvoir exceflit qu’ils fe font 
attribué dans d’autres Etats. Le roi , 
malgré fon refjpeét pour les avertiife- 
mens du faint père, ne crut pas de- 
voir impofer filence à Tes officiers. 

Les excommunications prononcées Excommun», 
par les officiaux contre les débiteurs dette*. 5 F W 
qui refufoienr de fatisfaire leurs créai!- Rcgifires A. 

• / • j du parlement* 

ciers, etoient devenues u communes,//^ 
que ceux qui fe trouvoient frappés de Recueil de» 

1 r 1 1 r n • 11 1 Ordonnances. 

ces foudres , ne le prelioient pas de 
conjurer l’orage. Le roi crut qu il étoit 
de fa juftice de corriger cet abus. Pour 
cet effet, il enjoignit par une ordon- 
nance précife à tous les juges féculiers 
de contraindre ceux qui auroient en- 
couru l’excommunication pour dettes, 
de fe faire relever de leur interdit, 

& d employer la rigueur des moyens 
juridiques pour les y obliger. Ce même 
règlement contenoit en même temps 
un ordre aux juges eccléfiaftiques de 

» de ?rance , pour & en récompenfation de plufîeur* 
n peines , millions & dépenfes qu’il a eues & foure- 
s> nues en faifant la pour'uite contre les Turupins 8c 
» Turlupines, qui trouvés 8c pris ont été rn ladite 
» province , 8t pat Ta diligence punis de leurs 
3» méprentures Jk erreurs , pour ce $o francs «f # 

Compte de la prévôté de Paris 4 rapporté dans let 
C 7 loJJ . de du Conge. 
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n’exigqr qu’une fomme modérée pouf 
Ann. i}7x. les absolutions qu’ils accorderoient 
dans la fuite à ceux qui fe foumet- 
troientà leur jugement, en acquittant 
leurs derres. 

, Les mœurs, cette partie fi effen- 
tielle de l’adminiffration intérieure de 

Femmes . )T ~ . v ,, . 

de mauvaîfe 1 mat , exciteront 1 attc uiton du prince. 
yic ’ Ne ^ rou c La licence, fuite inévitable des temps 
vieux du ctià ■ de trouble, avoir introduit une dépra- 
teUt.foL. 47 . V ation prefque générale. Paris fur-tout 
fembloit être devenu le théâtre de la 
dilfolution. Le roi remit en vigueur 
les lages règlemens de Louis IX contre 
cette débauche grollière , auili perni- 
cieufe à la fociété, que contraire à la 
religion. Le faint monarque avoit prof- 
crit par fes ordonnances les allies con- 
facres à la proftitution. Charles, en re- 
nouvellant ces loix , qu’on avoir mal- 
heureufement trop négligées depuis 
quelque temps , chargea fes officiers , &C 
principalement le prévôt de la capi- 
tale dont l’exemple n'influe que trop 
fur les autres villes , de tenir la main 
à ce que les propriétaires des maifons 
ne les donnaient point à loyer à ces 
infortunées viétimes de l’incontinence 
publique, fous peine de payer par for- 
me d'amende une armée de loyer de 
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leurs maifons. Cette ordonnance fut - — -^Ü 5 
rendue fur les plaintes de l’évêque de Ann. 1372» 
Châlons & de quelques bourgeois de 
Paris , demeurant dans la rue Chapon 
au Marais, où plufieurs de ces femmes 
s’étoient établies. 

En s’attachant à recouvrer par les 
armes les provinces démembrées de la d’Aunerrc. 
France fous le règne précédent. Char- chambrede s 
les ne lailloir pas échapper le$ occa- ^T/emor. d. 
(ions qui fe préfentoient d’augmenter foJ-uS&uo. 
l’étendue de fes domaines par des ac- bu TilUt. 
quifitions plus tranquilles. Jean de Trifor da 
Châlons, comte de Tonnerre, lui ven- chartres - 
dit le comté d’Auxerre , moyennant la 
fomme de trente mille francs d’or. 

Aufli-tôt que le marché fut conclu, le 
monarque unit irrévocablement ce 
comté au patrimoine royal. Par les 
lettres d’union, la ville & fon terri- 
toire furent annexés au bailliage de 
Sens. 

Le roi vers ce même temps porta fes aux^ccUfiafr 
vues fur un ufage abufif qui s’écoit in- tiques à 1* 
troduit dans les finances , dont la ré- fore'idjugle 
forme étoit à tous égards de la der- le* fermes, 
nière importance. Une infinité de compas™* 1 '* 
perfonnes , qui par leur ctat , leurs em- Mémor. p, 
plois , leurs dignités de leur naiflance , f 0 R«uêiÏ£s 
dévoient fermer leurs cœurs à la paf- ordonnança. 
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•- s ~ ' ... .. • 

lîon de s’enrichir, éblouis de l’éclaC 
'ANN.1371.de l’or, le rendoient adjudicataires 
✓ . *' du produit des revenus publics. Tout 

le monde convoitoit ces marchés lu- 
. cratifs. C etoit à qui fe feroit infcrire 

fur le rôle des alpirans. Dans la lifte 
des fermiers en exercice ou en expec- 
tative , on comptoir des officiers du 
roi, des fergens d'armes, des avocats, 
des gentilshommes , on y comptoir 
des eccléliaftiques : outre l’indécence 
de voir des gens deftinés à remplir des 
fonctions toutes oppofées, fe transfor- 
mer en financiers , on fent combien 
un pareil abus étoit préjudiciable aux 
intérêts du roi , par la facilité que leur 
donnoir leur crédit de fe rendre en 
quelque forte les arbitres du prix des 
baux. Un règlement févère renvoya les 
‘avocats au fecours de leurs cliens, les 
fergens d’armes à la guerre , les offi- 
ciers du roi à leurs emplois , & les 
eccléliaftiques au miniftère des autels. 
Le monarque par fon ordonnance dé- 
fendit à ces différens ordres de perfon- 
nes, ainfi qu’à la noblefte de fon royau- 
me , de fe préfenter déformais pour 
affermer les impofitions. 

__ Continua- L’emploi d’un hiftorien feroit trop 
gu«re t de la agréable , s’il n’étoit obligé que de 
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rapporter la fuite de ces difpofitions fi 
fages , répandues dans les ordonnances Ann. 1 371* 
de la plupart de nos rois. On quitte avec combat de 
peine ces inftruétives & douces occupa- ch ,i iai * r , 
tions, fruits bienrailansd un gouverne- chron. MS . 
ment paifible , pour palfer aux opéra- 
tions tumultueules de la guerre, où l’or- 
dre des faits nous oblige de rentrer. 

Les ennemis , depuis la réduélion de 
Thouars, s’étoienc rétirés à Nyort& 
aux environs, pour protéger les places 
qui n’avoient pas encore été foumifes 
par les armes Françoifes. La rapide ac- 
tivité du connétable ne les lairta pas 
long temps en repos dansce porte. L’hi- 
ver n’étoit pas encore fini , qu’il rentra 
dans le Poitou avec un corps de troupes 
compofé de quatorze cens lances. Il 
vint au plutôt invertir Chizai, château 
extrêmement fortifié , à quatre lieues 
de Nyort. Ayant choifi un lieu avanta- 
geux pour l’artiète de fon camp , il le 
nt entourer de retranchemens & de 

{ >ali(Tades , enforte qu’on ne pouvoir 
e forcer au combar. Toutes les trou- 
pes Angloifes accoururent des provin- 
ces voifines, fe raflemblèrenr , 8 c for- 
mèrent une armée , dans la réfoiu^on 
de lui faire lever le fiége. Ce dernier 
effort que les ennemis tentèrent, ne 
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fervitquà multiplier leurs pertes. S’é- 
àhn. ij7i. tant préfentés devant les François, du 
Gueiclin alîembla le couftil de guerre, 
& la bataille fut réfolue. A I mitant il 
partagea fes troupes en trois corps , fit - 
abattre une parue des retranchemens 
de fon camp , de s’avança de front vers 
l’armée Angloife, ayant pris la pré- 
caution , avant que de fe mettre en 
marche , de détacher deux cens hom- 
mes pour tenir en refpeét la garnifon 
du château , & l’empêcher de faire 
aucun mouvement favorable à l’enne- 
mi. O11 fe battit des deux côtés avec 
une valeur , non avec une fortune 
égale. Les Anglois furent entièrement 
défaits : aucun n’échappa ; tous furent 
tués ou faits prifonniers. La forte reffe 
afliégée fe rendit incontinent. Quoi- 
que la garnifon fe fut remife à la dis- 
crétion des vainqueurs, ils en uferent 
généreufement, en la faifant conduire 
jufqu’à Bordeaux. 

EMuaion Les troupes viétorieufes s’approchè- 
du^refte du rent en ^ L d te de Nyort, dont on vint 
Poitou. leur préfenter les clefs. Luzigna, for- 
Ibid. tereiïè eftimée alors imprenable , n’at- 
tendit pas qu’on l’attaquât pour capi- 
tuler : Châtel-Allart, Mortemar, en- 
fin toutes les places qui reftoient en- 
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core à conquérir, fubirent le joug. Le " T 
connétable ayant entièrement fournis Ann. 1371. 
Je Poitou, l’Aunis & la* Xaintonge 
jufquM la rivière de Gironde, revint 
à Paris, où les ducs de Berry, de 
Bourgogne & de Bourbon , & les au- 
tres princes & feigneurs, s’étoient déjd 
rendus aux ordres du roi, qui les avoit 
mandés pour concerter avec eux fur 
les moyens de prévenir les mauvaifes 
intentions du duc de Bretagne. 

Malgré tant d’elforts inutiles , _ Affaire» dt 
Edouard n’avoit pas renoncé à l’efpé- chloT'xfs 
rance de rentrer dans la pofîefîîôn des Froijard. * 
provinces que les François lui a voient de 

enlevées. Les bienfaits dont le duc de Argcntrd. 
Bretagne lui étoit redevable , ne lui d%Gu!fûin! 
permettoient pas de douter qu’il ne 
duc compter fur une reconnoillancé 
fans bornes. 11 n'avoit pas mis cette 
relTource en ufage tant qu’il s’étoit 
jugé allez fort par lui-même pour ne 
pas employer des fecours étrangers $ 
mais la lîtuation de fes affaires le con- 
traignit enfin de changer de fyllême. 

Il voyoit chaque jour croître 1 amen- 
dant que la fortune de Charles prenoit 
fur la fienne. Dans une circonftancë li 
critique, il crut ne devoir plus rien 
négliger. Jean de Montfort, duc de 
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?*** TT? Bretagne , autant par inclination que 
Ann. ij 7 z. par gratitudf, entra dans les vues. Le 
monarque Anglois , alluré des difpo- 
fitions du duc , tenta un autre projet, 
dont la réullïte eût été très-délavanta- 


geufe à la France. 

Tentative On a vu précédemment de quelle 
po^r° U déta- utilité les flottes Efpagnoles avoient 
cher le roi été pour faciliter les conquêtes des 
l’alliance de François dans la Uuienne. Leroi d An- 


charies v. gîeterre eflâya de détacher Henri de 
H‘ltrrer*{ e ' Tranftamare des intérêts du roi de 
France. La négociation étoit délicate. 
Le duc de Lancaftre , roi titulaire de 


Caftille , réclamoit publiquement les 
droits de Confiance fon époufe , fille 
de Pèdre. Une pareille prétention ren- 
doit nécelTai rement les deux puiflances 
ennemies déclarées. Edouard fe flatta 


de l’efpérance de furmonter cet obfta- 
cle , en facrifiant des droits que fon 
fils ne pouvoir pas faire valoir : le 
duc de Lancaftre y confentit lui-mê- 
me , fe chargea du choix d’un né- 
gociateur. 11 jeta pour cet effet les 
yeux fur le roi de Navarre. Ce prince, 
, depuis le dernier traité de Vernon, 
avoit pmi aflez tranquille : dévoré in- 
térieurement du délîr de nuire, tan- 
dis qu’il affe&oit au dehors un fincère 
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attachement j il ne fallut pas employer 
des fojlicitaticns bien preflantes pour 
l’engager à fuifir une occafir>n fi favo- 
rable de fatisfaire fcn penchant natu- 
rel à faire -du mal. Muni d'un pouvoir 
authentique d’Edouard & de la procu- 
ration du duc de Lancaftre, il fe ren- 
dit fecrètement à Madrid, où pour 
lors étoit le roi de Caftille. Il offrit à 
ce prince , de la part du roi d’Angle- 
terre & du duc de Lancaftre, une re- 
nonciation de ce dernier à la couronne 
de Caftille, & de plus un défiftement 
de la guerre que les Anglois, difoit- 
il , fe préparoieric à lui déclarer , 
pourvu que de fon côté il voulût fe 
décacher de toute alliance avec la 
France , n’exigeant au refte qu’une 
fomme d’argent dont on conviendroit 
pour l’entier dédommagement des 
prétentions du duc de Lancaftre. 

Le généreux Caftillan , indigné d’u- 
ne pareille propofition, la rejeta fans 
héuter. Il répondit au Navarrois qu'il 
ctoit incapable d’oublier ce qu’il de- 
voit au roi de France } que jamais il 
ne balanceroit entre fon propre inté- 
rêt & l’honneur de remplir fes engage- 
mens, & qu’on ne de voit pas fe flat- 
ter qu’il abandonnât fon allié , quel» 


Ann. 137a. 


Réponfe 
noble du toi 
de Caftille. 

Ibid. 
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■■■ ■■ ■ ques conditions avantageufes qu’on lui 
■ ^. N< offrît. A cette réponfe , aufli noble que 
précife , il ajouta qu’a ufii tôt que la 
paix feroit conclue entre les rois de 
France Si d’Angleterre , le duc de Lan- 
caftre le trouveroit toujours difpofé à 
fe prêter de bonne foi au projet d’un 
accommodement raifonnable. Henri 
de Tianftamare, après avoir déclaré 
fes intentions d’une manière fi digne 
d’un grand prince, fe crut autorifé à 
rifquer quelques repréfentations au 
roi de Navarre. Il eflaya de lui taire 
fentir combien fa conduite artificieufe 
étoit deshonorante , l’abus coupable 
qu’il faifoit de fon efprit & de fes 
lumières, & l’opprobre éternel dont il 
fe couvroit en deshonorant fa naifiance 
& le nom de roi, par le perfonnage 
avililTant de traître Si de parjure. Henri 
A prodigua vainement les exhortations j 
Charles-le-Mauvais étoit incorrigible. 
11 fe retira mortifié de n’avoir pu réuflir 
dans fa négociation, Sc courut dans 
fes Etats de Navarre cacher fa honte 


(Sc fes regrets. 

situation Edouard ne fut pas dédommagé du 
desaffaitef de mauvais fuccès de cette intrigue par 
^Difpofidonî dévouement abfolu avec lequel le 
(ieiajiobieiTc'duc de Bretagne entra dans toutes fes 
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vues. Des obftacies trop pu; (Tins , ™" 
s’oppofoieuc à ta bonne volonté de ce Ann. i 571. 
prince. Le roi, par fes manières bien- eu f avc urde 
faisantes & par It-s libéralités, s’étoit la Francc * 
Concilié l’afteéHon prtlque générale 
de la noblelle bretonne. Depuis que Htfoirt de 
Montfort , délivré de Ton compéti- d« 

leur, jouilloit fans contradiction de la duOuefdin, 
polîelîion tranquille du duché, il avoir 
paru trop négliger le foin de gagner les 
cœurs de les nouveaux fujets. Les 
gentilshommes fe plaignoient de ce 
qu’en toute occalîon il affeétoic une 
préférence marejuée pour les Anglois, 
gratifiant ces etrangers de tous les 
emplois & de tous les honneurs qui 
venoient à vaquer dans !a province, au 
préjudice des naturels du pays, auxquels 
ces dignités fembloient appartenir de 
.droit. L’amour-propre & l’intérêt ne 
pardonnent guère de pareilles injuftices : 
aulîi le duc lé vit-il toujours contrarié 
par les feigneurs qu’il avoit aliénés. 

D’un autre côté, les peuples de cette 
province qui refpiroient à peine, après 
avoir éprouvé pendant vingt - trois 
années toutes les horreurs de la guerre 
la plus cruelle, ne formoient de vœux 
que pour la continuation d’une paix, 
dont ils jouilfoienc depuis Ci peu dq 
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î??— temps. Les Anglois avoient commis 
Ann. ij7i. tant de ravages en Bretagne, que leur 
nom y étoit détefté. Le duc rilquoit, 
en fe déclarant pour eux, d’exciter un 
foulèvement général. Cette crainte 
fufpendit quelque temps l’effet de Ion 
inclination. A la fin , ce qu’il devoit à 
Edouard l’emporta fur l’intérêt de fes 
Etats & fur la propre tranquillité. 11 
feroit injufte de blâmer ce prince d une 
* conduite imprudente fans doute, Sc 
que la politique peut condamner, mais 
que la reconnoiflance fembloit lui 
prefcrire. Le roi d’Angleterre l’avoit 
affilié contre Charles de Blois, de fes 
troupes & de fes finances } il lui avoit 
long temps accordé un afile dans fes 
Etats $ il lui avoit fait époufer fa fille 
dans un temps où fa deftinée étoit 
encore incertaine. Le duc ne pouvoit fe 
diffimuler à lui-même ces obligations : 
il paroiff'oit même les avouer en quel- 
que forte publiquement, en fe montrant 
.lenfible aux difgraces d’Edouard. Les 
feigneurs Bretons n’ignoroient pas 
ces difpofitions j mais ils fe flattoient 
que leur prince craindroit de com- 
promettre fon autorité , en fuivant 
aveuglément fon penchant pour l’An- 
gleterre. Le vicomte de Rohan, le lire 

» 
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de Laval , les autres chefs de la no- 
bleffc , lui déclarèrent leurs fentimens 
avec franchife : Chier fire 3 lui dirent- 
ils, Ji-tôt que nous pourrons appcrcevoir 
que vous vous ferés partie pour le roi 
d’Angleterre , nous vous relinquerons * , 
& mettrons hors de Bretagne . 

Une parëille menace ne produifit 
d’autre effet que d’obliger le -duc à fe 
contraindre encore pendant quelque 
temps, & à prendre toutes les précau- 
tions qu’il crut néceffaires pour déro- 
ber aux feigneurs la connoiffance de 
fes véritables intentions. Ses démar- 
ches cependant ne purent être tenues 
fi fecrètes , que le myftère dont il pré- 
tendoit les couvrir, ne fût révélé. Kaer- 
martin,qui prefque feul de la noble de 
Bretonne avoit l’honneur d’être admis 
dans le confeil intime, rendoit compte 
aux feigneurs de toutes les réfolutions 
qui s’y prenoient. Ce fut par fon canal 
qu’ils apprirent l’alliance que le duc 
avoit contra&ée avec Edouard. Ce 
traité , qui avoit été précédé de plu- 
fieurs négociations & pourparlers pré- 
liminaires entre les miniftres affidés 
du prince de les plénipotentiaires 
nommés par Edouard , contenoit une 
ligue offenfive envers & contre tous 3 de 
Tome X. M 


Ann. 1373. 


* Abandon- 
nerons. 

Le duc de 
Bretagne ne 
peut cachet 
ion penchant 
pour l'An- 
gleterre. 

Ibid. 


Rymer a 3 : 
publ. tom. 5. 
pan. 1. pag. 

, îoi , 
204 , 106 , 

io 9 , - &c. 

Tri for des 
chattr. layet. 
Btet. 148. 

Ibid. lay. 
Angt.K-fi'N- 
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«w— fpécialement contre le roi de France. 

Ans . 1373. Le roi d’Anglererre s’er.gageoit d’af- 
Du TiUct. fifter puitfamment Montfort en cas 
qu’il fût attaqué , & lui donnoit ou- 
tre cela , en indemnité des frais de 
la guerre à laquelle il alloit s’expofer , 
le comté de Richemond en Angle- 
terre , & les terres appartenantes aux 
Anglois entre la Bretagne Sc le Poitou. 
Le règlement de ces difFérens articles 
fe fit à plufieurs reprifes , parce que le 
duc prévoyant tout le danger de l’éclat 
que cette confédération ne manque- 
roit pas de produire , héliroit toujours , 
& vouloir ne fe déclarer qu’à la der- 
nière extrémité. La noblefie de fon 
côté veilloit fur la conduite de ce 
prince, dont elle croit exactement 
informée par Kaermartin. Enfin cet 
infidèle confeiller leva le mafque s en 
remettant au vicomte de Rohan tme 
lettre , avec laquelle ce feigneur fe fit 
rendre quatre de fes forterefies que le 
duc occupoit. Ces places étoient Vhel- 
gouet , Carhaix , Châteaublanc & Châ- 
teaulin. Les compagnies qui les gar- 
doient les livrèrent , fur la promefie 
que leur fit le vicomte d’acquitter la 
paye qui leur étoit due. 

Le duç alors ne croyant plus d$- 
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voir rien ménager , conclut définiti- 
vement Ton traité avec Edouard , & 
reçut garnifon Angloife dans Kem- 

{ >er , Morlaix & Lefneven. Ce fut 
e lignai du foulèvement : aufii - tôt 
tonte la Bretagne fut en armes. Les 
Anglois étoient à peine entrés dans 
Morlaix & dans Lefneven , qu’ils en 
furent chafîes. Les Bretons les maffa- 
crèrent. Cependant Salisbury , avec 
une flotte de quarante voiles , s’ap- 
procha des côtes , & vint brûler dans 
le port de Saint Malo fept vailleaux 
efpagnols. Montfort qui voyoit l’orage 
fe grolîir à tous momens, appella les 
Anglois à la défenfe de fes plus fortes 
places. Il leur livra Breft , Kemperlé , 
Concq & Hennebond. 

Cependant les feigneurs Bretons , 
pour alfurer le prompt effet de la ré- 
volution qu’ils méditoient , s’adrefsc- 
rent au roi de France, & l’invitèrent à 
faire pafifer des troupes en Bretagne , 
afin de prévenir la félonie de leur duc. 
Tandis qu’ils artendoient le retour des 
députés qu’ils avoient envoyés au roi , 
plufieurs places s’étoienr déjà fouftrai- 
tes à l’obéiffance de Montfort. Le vi- 
comte de Rohan avoit furpris Vannes; 
Laval s’étoit rendu maître de Rennes ; 
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— — d’autres feigneurs fournirent les* villes 

ANN.1373. de Dinan , de Dol 3c le château de 
Ceffon. Le duc tenta quelques efforts 
pour arrêter le torrent : il vint mettre 
le fiége devant Saint-Mahé , d’où il * 
recevoir incertain ment des nouvelles 
de la furprife ou de la défection de 
quelques-unes de fes places, 
le roi fait L e ro j n ’avoit pas befoin d’être vi- 

fommer le i r 1 1 r 

duc de Bre- vement prelie d entrer dans le rei- 
tagne. sa rc- f en timent des feigneurs Bretons. Cet 
Ibid. évènement lui fournirtoit une occarton 
telle qu’il pouvoit la delirer, de punir 
le duc de Bretagne du partage qu’il 
avoit donné aux Anglois 3c des autres 
fujers de mécontentement , que fon 
attachement trop marqué aux intérêts 
d’Edoüard lui avoit caufés. Toutefois , 
comme Charles fe montroit dans tou- 
tes fes démarches fcrupuleux obferva- 
teur des formes juridiques , il ne 
voulut point commencer les hollilités, 
fans y être en quelque forte autorifé 
par des préliminaires juftificatifs. Pour 
cet effet il envoya fornmer le duc de 
Bretagne de s’acquitter des devoirs de 
valfal de la couronne , en s’abftenant 
de recevoir dans les terres de fa domi- 
nation les ennemis du royaume , 3c en 
alliftant au contraire le roi fon feigneuc .. 
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dans la guerre qu’il avoit déclarée au 
roi d’Angleterre. Le duc répondit au Ann. 13 3. 
premier article , qu’à l’égard du paf- 
fage , il confentoit de le refufer dans 
la fuite j mais qu’il ne pouvoir fe 
foumettre au fécond , en aidant le roi 
de France contre celui d’Angleterre. 

Il alléguoit pour motif de ce refus .le 
traité de Bretigny , par lequel il pré- 
tendoit ne pouvoir être contraint en 
quelque occafion , & pour quelque 
caufe que ce fût , de prendre les ar- 
mes contre Edouard. 11 offrit de rap- 
porter pour preuve de ce qu’il avari- 
çoit , des lettres fcellées des fceaux du 
roi & des ducs de Berry & de Bour- 
gogne. Le roi , fans s’arrêter à ces ex- 
cufes , donna ordre au connétable 
d’entrer en Bretagne à la tête des trou- 
pes qa’il avoit fous fon commande- 
ment. 

Du Guefclin exécuta les ordres du r.e connéta- 
roi avec toute la célérité dont il droit £' e cntrc ea 
capable. 11 raffembla fon armée aux C /^v/ C . 
'environs de Pontorfon &c de Bafo- 
ches , & parut fur les frontières de du Gucfcùn. 
Bretagne. Sans perdre de temps , il vint 
fe loger aux fauxbourgs de Rennes , 
dont le feigneur de Laval s’étoit déjà 
emparé , àinfi que nous l’avons obfervé 
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ci-deflus. Le corps de troupes que 
conduifoit le connétable fut bientôt 
augmenté par l’arrivée du duc de 
Bourbon, des comtes du Perche, de 
Sancerre & de Solfions, du dauphin 
d’Auvergne, du vicomte de Rohan, 
des feigneurs de Clilîbn , de Rieux, 
de Beaumont, de Beaumanoir & des 
autres chefs des principales maifons de 
la province. 

Dans une fi fâcheufe extrémité le 
duc montra un courage fupérieur à fa 
mauvaife fortune. 11 raffembla environ 
fept cents hommes d’armes , avec les- 
quels il tint la campagne pendant quel* 
que temps ; mais la partie n’étoit pas 
égale. Les plus prudens de fon confeil 
lui remontrèrent qu’il étoit à propos 
d’efiayer de calmer cette tempête par 
une fatisfaélion apparente , plutôt que 
de s’expofer à tout perdre par une fer- 
meté hors de faifon } qu'en s’accom- 
modant au temps, & feignant de re- 
noncer à l’alliance de- l’Angleterre , il 
ôteroit par-là tout prétexte au roi de- 
l’attaquer , & aux feigneurs Bretons de 
perfifter dans leur révolte. Ce confeil 
étoit le plus avantageux fans doute, fi 
Montfort avoir pu fe réfoudre à le fui- 
vre. Sa reconnoifiance envers Edouard 
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& fou reiïenciment contre le roi de 
France formèrent un obftacle infur- Ann. 137J- 
montable* Il aiïiira ceux de fes fervi- 
teurs qui lui donnoient ce falütaire 
avis , que jamais on ne le foumec- 
>5 troit par la force , tk que quand il 
« devroit périr , il n’abandonneroit 
>> point l’alliance d’un prince qui s’é- 
« toit toujours montré fon ami , pour 
3» lui préférer le roi de France, fon en- 
« nemi déclaré ; qu’en vain Charles , 

>» en lui faifant la guerre , &c s’appli- 
» quant à gagner fes fujets, fe flattoit 
» de l’avoir à fa merci ; que jamais il 
» ne pourroit le réduire à mériter les 
>> trop j uftes reproches d’ingratitude & 

» de bajfejfe de courage «. V ai ne ment 
on infifta pour le déterminer à changer 
de réfolution , en lui repréfentant que 
le roi d’Angleterre approuveroit lui- 
même une -pareille conduite , qui ne 
feroit que trop juftifîée par la néceftîté : 
il fut inébranlable. Cette inflexibilité 
précipita la ruine du-ducj mais elle 
avoit fon excufe. 

Une démarche à laquelle ce prince LeducacM- 
le porta en meme-temps , a la perfua- f er i es efpri.s 
lion de Milleborne , chevalier Anglois en ™ ct,a L 1,: 
acheva d’aliéner les efprits. Prelîé par tion. imp ° ' 
le befoin d’argent , Montfort voulut It:d ’ 
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impofer une levée extraordinaire d’un 
çouveau fouage : le peuple mécontent 
fe joignit à la noblelîe : le fubfide ne 
fut point payé. Les Bretons appellè- 
rent de cette vexation au roi & au 
parlement. Le duc irrité voulut eflayer 
de foutenir fon entreprife par l’appa- 
reil des fupplices. Plulieurs de ceux qui 
refusèrent de fe foumettre à l’impofi- 
tion , furent exécutés. Ces violences 
qu’on attribua aux Anglois , aigrirent 
de plus en plus l’inimitié qu’on leur 
portoit. Les Bretons les exterminoient 
par-tout où ils les rencontroient. 

Enhn le duc défefpérant de pouvoir 
éteindre l’incendie allumé dans pref- 
que toutes les parties de la Bretagne , 
prit la réfolution de palfer en Angle- 
terre, afin de folliciter en perfonne des 
fecours plus efficaces que ceux qu’il 
avoir reçus jufqu alors. Aux premières 
nouvelles que reçut Edouard , il avoit 
fait partir le feigneur de Neuville avec 
quatre cents hommes qui vinrent dé- 
barquer à Saint-Mahé. Les Anglois fe 
formèrent un camp retranché , fans 
ofer entrer dans aucune place , afin de 
ne pas irriter davantage les Bretons : 
mais ces ménagemens ne calmèrent 
pas les alarmes que caufoit leur pré- 
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fence , & ne fervirent au contraire 
qu’à redoubler la hardiefle des peuples , 
qui sapperçurent qu’on les redoutoit. 
Ces troupes peu nombreufes fe trou- 
vèrent expofées en même-temps aux 
attaques des François &c à la fureur 
des habitans , qui ne leur faifoient 
aucun quartier. 

Le connétable cependant s’avançoit 
toujours fins rencontrer aucun obftp- 
cle fur fon partagé. Le duc prefque 
environné de tous côtés , tant par ies 
troupes françoifes que par fes propres 
fujets, reculoit toujours devant un en- 
nemi fupérieur. Craignant, s’il tardoit 
davantage, de fe voir fermer tous les 
chemins d’une retraite qui alloit de- 
venir indifpenfable , il prit la route 
d’Auray , où il laifla la ducherte fon 
époufe fous la garde du gouverneur de 
cette place, le feul dont la fidélité ne 
lui étoit pas fufpecte. Cette réparation 
le toucha plus fenfiblement que fes au- 
tres infortunes. L’hiftoire de Bretagne 

O 

rapporte qu’il verfades larmes , & qu’a- 
lors il fe repentit d’avoir fuivi trop 
inconfidérément les confeils perni- 
cieux de Milleborne, qui lui avoit 
fuggéré d’alLeoir l’impofition d’un 
fou âge dans un temps où l’affe&ion de 

M v 


Ann. 1373. 


Le duc parte 
en Angletei- 
re. 

Ibid. 


Digitized by Google 



2.74 Histoire de France, 

* fes fujets lui ctoit plus avanugeufe 
Ann. 137}. que tout l’argent qu’il avoit efpéré tirer 

d’une pareille exaction. D’Auray il 

• vint s’embarquer à Concq, d'où il fe 
rendit à Portfmouth , abandonnant la 
défenfe du refte de fes Etats à Robert 
Knolles, qu’il avoit établi lieutenant- 
général de la province pendant fon ah- 
fence. 

RWoâkm Le départ du duc fut fuivi de la 
d« U ia«* de addition de plupart des places- , 
Bieuene. que fes troupes occupoient encore en 
*“ d ‘ Bretagne. Le connétable toujours aétif 
fembloit fe multiplier pour les réduire. 
Dinan , Vannes, Jugon , Luzumont, 
Guy-la-Foreft , la Rochederien , Guin- 
camp , Saint- Matthieu de Finepoter- 
ne y Kempercorentin , Saint - Malo- , 
Ploermel , ne firent aucune réfiftance. 
De-là du Guefclin vint former le fiége 
d’Hennebond y place très-forte , que 
l’on avoit vu foutenir les plus rudes 
aiïauts fous le règne de Philippe de 
* Tome s. de Valois * . La ville étant invertie, 011 
< «ne Hifioire. drefla I es machines de guerre pour fa- 
voxifer les attaques. On fit ufage de 
canons à ce fiége. Le général françois , 
dont la maxime écoit de ne lairter ja- 
mais refroidir l’ardeur de fes troupes , 
réfolut d’emporter la place par un 
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aflaut general. Les Anglois fe défen- " 1 11 
dirent avec intrépidité , aidés par les Ann, 1373. 
habitans qui combattoienr avec eux. 

Le connétable s’étant avancé aflez près 
pour être entendu , s’adrefTa aux bour- 
geois qui paroilToient fur les murail- 
les : Ecoute leur dit-il , hommes de 
léans il ejl certain que. nous vous con- 
querrons tous , & fouperons encore ennuit 
(aujourd’hui) en cette ville; mais s'il 
y a nul des vôtres qui jette pierre ne 
carrel tant fait hardi , par quoi le plus 
petit de nous & de nos garçons foit blef- 
fé j à Dieu je voue , je vous ferai à 
tous tollir * la vie. Cette menace inti- * <J«r. 
mida fi fort les habitans , qu’à l’inftant 
même ils fe retirèrent. Les Anglois fe 
trouvant alors en trop petit nombre 
pour garder les fortifications qui 
étoient très - étendues , furent forcés 
de tous côtés , & pallés au fil de 
l’épée. On tint exactement la pro- 
mefiè frite aux habitans : la ville fut 
préfervée du pillage. 

D’Hennebond, le connétable vint fe siège» 
préfenter devant Breft, que défendoit d ? dil ” reme * 
Robert Knolles avec une forte garni- V * e /ti<L 
fon. Cliflon dans ce même-temps fe 
détacha du fiege , pour aller former 
celui de la Roche-fur-Yon en Poitou, 
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fuivant les ordres qu’il avoit reçus du 
duc d’Anjou. Breft fit une fi vigou- 
reufe réfiftance , que l’on défefpéra de 
l’emporter d’aflaut. Afin de faire di- 
verfion , on afliégea Derval , place ap- 
partenante à Knolles. Du Guefclin ef- 
péroit par-là engager le général ennemi 
à quitter Breft, pour voler à la dé- 
fenfe de fon propre héritage. Pendant 
ces divers mouvemens , les feigneurs 
Bretons prefioient vivement le fiége 
de Becherel qu’ils avoient formé. 
Ap rès la réduétion de la Roche-fur- 
Yon qui capitula, Cliflon revint join- 
dre les troupes françoifes occupées au 
fiége de Derval. Le commandant de 
cette place voyant qu’on multiplioit les 
attaques avec une ardeur qui ne lui 
permettoit pas de fe flatter de tenir 
encoré long - temps , confentit à un 
accord avec les aifiégeans , &r promit 
de fe rendre, s’il n’étoit fecouru dans 
deux mois par une armée en état de 
livrer bataille. Pour sûreté de fa pro- 
mefle il donna des otages , fuivant 
l’ufage pratiqué dans ces fortes de con- 
ventions. Cette capitulation fut confir- 
mée par le duc d’Anjou. 

Tandis que l’on continuoit de pref- 
fer la reddition de Breft, le conné- 
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table s’avança vers Nantes , dont les — 

portes lui furent fermées. 11 fallut coin- Ann. 1 37}. 
pofer avec les habitans , qui en cette 
occafion donnèrent des preuves d’une 
fidélité d’autant plus eftimable , qu’elle 
étoit devenue rare. Ils ne voulurent 
confentir à recevoir les François que 
comme gardiens de la ville , cjui de- 
voir être rendue au duc aufii-tot qu’il 
rentreroit dans fon devoir. Ils exigè- 
rent de plus que les revenus publics 
fuffent mis en fequeftre entre leurs 
mains, jufqu’à ce que leur fouverain 
en eût difpofé. La réduction de cette 
ville achevoit prefque entièrement la 
conquête de la Bretagne , où il ne 
leftoit plus au duc que les places 
d’Auray , de Becherel , de Derval & 
de Breft. 

Cependant le fiége de Derval avoir capituî*- 
opéré l’effet que le connétable avoit 
prévu. Knolles brûlant du defir de con- Suices qu’elle 
ferver une forrereffe dont la propriété 
lui apparrenoit , parut moins ardent à 
la dérenfe de Breft. Il capitula pour 
cette dernière place , qu’il promit de 
remettre au pouvoir des François dans 
quarante jours , à moins qu’il ne fe pré- 
fentât dans ce terme une armée affez 
forte pour en faire lever le fiége. La 
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capitulation fut acceptée d’autant plu* 
Ann. ij7j. volontiers par les François , qu’il n’y 
avoir point alors en Bretagne de trou- 
pes allez nombreufes pour annuller le 
traité. Knolles délivré du foin de con- 
ferver Breft , courut auflï tôt à Derval , 
dans l’intention de ne pas exécuter la 
parole que fon commandant avoir 
donnée pendant fon abfence. La plu- 
part des troupes françoifes fe retirèrent 
alors de la Bretagne pour rentrer en 
France , où le roi leur ordonnoit de fe 
rendre. 

Du Guefclin attendit allez patiem- 
ment le temps limité pour la reddition 
de Breft, lorfque Sahsbury , qui étoic 
toujours en mer, vint débarquer près 
de cette ville avec des troupes plus 
nombreufes que celles que les Fran- 
çois étoient en état de lui oppofer. II 
envoya au général François un héraut 
chargé de lui ofrrir la bataille. Le con- 
nétable qui fe trouvoit campé avanta- 
geufemenr , lui ht répondre qu’il dé- 
fi roit le combat aufîî ardemment que 
les Anglois , pourvu qu’ils vinftent 
dans un lieu où il pût les combattre. 
Salisbury renvoya fon héraut , avec 
ordre de dire que fes troupes, com- 
pofées de foidats de marine , n etoienî 
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pas accoutumés à marcher à pied ; mais 
que fi les François vouloient leur en- Ann. mv*. 
voyer leurs chevaux , de bon cœur il 
iroit les trouver. Une pareille propo- 
fition n’étoit pas recevable. Cependant 
le jour marqué par la capitulation arri- 
va. Salisbury ayant vainement attendu 
le connétable , rafraîchit Breft d’hom- 
mes & de munitions, 5c fe rembarqua. 

Lorfque Knolles fe fut rendu dans fa 
forterefie de Derval , il fit lignifier au 
duc d’Anjou, ainfi qu’au connétable, 
qui étoient à Nantes , qu’il ne tien- 
droit point le traité figné par fes gens , 
lefquels, difoit-il, 11 ’avoient pu com- 
pofer fans fon aveu. Le duc d’Anjou 
vint anlfi-tbt devant la place. Le jour on faîr mm>. 
marqué pour exécuter la capitulation rit lc f r ô *f, &cs ' 
étant arrivé, il fit fommer Knolles de 
fe rendre ; 5c fur fon refus il l’envoya 
menacer de faire mourir les otages. 

Knolles , fans s’émouvoir , répondit 
qjfil ét oit réfolu de conferver fon 
château; & que fi le duc facrifioit les 
otages à- fon reflentiment , il uferoit 
de repréfailles fur des chevaliers qu’il 
avoit en fon pouvoir, pour la rançon 
defquels il refufoit cent mille francs. Froigdrà. 
Le du.c indigne d’une perfidie accom- 1 ^id.voLu 
pagnée de tant d’audace , ne fut pasM d i' 
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alTez maître de Tes premiers tranfports. 

Ann. ij-j. Cependant fur les remontrances de 
Garfîs du Chaftel , maréchal de fon 
armée , qui lui repréfenta que la mort 
de ces otages feroit un aéte d’inhuma- 
nité qu’on lui reprocheroit à jamais , 
ce prince confentit qu’on les relâchât. 
On alloit les mettre en liberté , lorf- 
que l’implacable ClilTon, ennemi juré 
des Anglois & du duc de Bretagne, 
furvint , & fit fufpendre leur déli- 
vrance. !l courut auffi-tôt vers le duc , 
& le menaça de ne plus s’armer , s’ils 
ne mouroient , ajoutant que ce fiége 
avoit coûté plus de foixante mille li- 
vres, & qu’il étoit jufte que les enne- 
mis fulTent punis, de leur déloyauté. La 
colère du duc fe renouvella. Il dit à 
ClilTon : MeJJire Olivier j faites ce que 
bon vous femble. A ces mots Olivier 
envoya chercher le tranche - tête. Ces 
malheureux ôtages , trilles victimes 
d’une infidélité dont ils n’étoient pas 
coupables , furent amenés au pied- des 
murs de Derval , & décapités à la vue 
des alfiégés. A peine cette barbare exé- 
cution étoit - elle achevée, qu’on vie 
fortir des fenêtres de la forterefle 
un échafaud tout drefifé, fur lequel on 
traîna trois chevaliers & un écuyer , 
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dont on fit voler les têtes dans les foliés — " 

en préfence des François. Les ennemis Ann. 1573. 
firent aufii-tôt une fortie : il fe donna 
un fanglant combat aux barrières, dans 
lequel ClifTon fut dangereufement 
blefie du premier trait que les afliégés 
lancèrent. La violence du duc d’An- 
jou , qui occafionna ces deux aétes d’in- 
Jiumaniré , n’avança pas la reddition 
de Derval. Il fallut abandonner le 
fiége , fur les ordres réitérés du roi. 

Un foin plus prelfant que ne l’étoit la , 
continuation de la guerre prefque ter- 
minée en Bretagne, rappelloit les gé- 
néraux 8c les troupes à la défenfe du 
royaume. 

Le duc de Bretagne fugitif , dé- Edouard 
pouillé de fes États, n’avoit recueilli améîTà ca^ 
d’autre fruit d’un fi grand facrifice , lai*, 
que la gloire de templir à l’égard du lbld ' 
roi d’Angleterre tous les devoirs de 
la reconnoiffaïue. Depuis qu’il étoit à 
la cour d’Edouard , il ne cefïoit de pref- 
fer ce prince de lui fournir des forces 
fuffifantes pour le rétablir. 11 méritoit 
fans doute d’obtenir ce qu’il deman- 
doit , 8c l’intérêt de l’Angleterre fem- 
bloit d’accord avec le fien ; mais le 
monarque avoit d’autres vues. Unique- 
ment occupé de fes affaires perfonnelles. 
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-- " il témoigna peu de fenfibilité pont 

Ann. 1373. les difgraces d’un allié malheureux. 

On préparoit un armemenr conlidé- 
rable dans les porcs d’Angleterre j 
mais les troupes qui dévoient s’em- 
barquer n’étoient pas deftinées pour la. 
Bretagne. Le roi ne fongeoit unique- 
ment alors qu’à réparer les pertes qu’il 
avoit faites en Guienne; & pour mieujc 
alfurer l’exécution du projet qu’il mé- 
ditoit , il avoir réfolu de commander 
lui-même l’expédition. Ce prince , qui 
depuis quelque temps avoir perdu l’ha- 
bitude des travaux militaires , fem- 
bloit ne pas s’appercevoir qu’accablé 
fous le poids des années, la foiblede 
de fon tempérament ne répondoic plus 
à la grandeur de fon courage. 11 ne fe 
rendit qu’avec peine aux inftances de 
fon confeil , qui lui repréfenta les fa- 
tigues & les dangers de cette entre- 
Xym. ntl. prife peu convenable à fon âge. Le 
r M - tom • i- duc de Lancaftre fut nommé général 
part ' z ' de l’armée compofée de trois mille 
hommes d’armes & de dix mille ar- 
chers. Ces troupes étant débarquées à 
Calais , furent jointes par d’autres 
compagnies , & formèrent un corps 
de plus de trente mille hommes. Le 
duc de Bretagne accompngnoit le duc 
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de Lançaftre. Montfort qui fe flattoic 
de l’efpoir de faire fentir au roi de Ann. ij-j. 
France tout le poids de ion refienti- 
ment , fit précéder d’une déclaration 
de guerre fon entrée dans le royaume. 

11 envoya de Calais un héraut chargé 
de préfenter un défi , qui par fa fingu- 
larité mérite d’être rapporté » Le huit n<ffiHu<hrc 
« août 1373, furent préfentécs lettres c ' c 
» au roi notre Jîrc de par le duc de Bre- Bill, royah, 
» tagne y contenant la forme qui s'enfuit: 

« A mon très chier feigneur le roi de 
» France. Sire Charles de France, qui 
» vous clamés être fouverain de mon 
» duchié de Bretaigne, bien eft-il voi r * * vr *’ 

» que puis le temps que je étois entré 
« en la foi & hommage de la cou- 
» ronne de France, j’ai à vous tous dit 
« fait mon devoir envers ladite cou- 
55 ronne & envers tous autres aux- 
» quieulx il appartenoitj mais ce non- 
n obflant vous , par vous 8c par vos 
» gens , fans cognoifïànce de caufe , 

» feulemenc par procez de fait , avés 
>» fait entrer par votre commandement 
*» votre connétable à * votre puif- * 

» fance 8c force de guerre en mon 
»> duchié de Bretaigne , prins tout 
» plain de mes villes , chafteaux 8c 
» forterçfTes , prins prifonniers , les 
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» uns rançonnés , les aultres mis d 
Ann. i$ 7 j. » more , & me ont fait 8c font tout 
» plain de aultres outraiges , torts , 

)> dommages 8c vilainies non cépara- 
» blés , 8c parmi ce vous m’avés feiem- 
jj mène 8c de voftre propre voulenté, 

5 » 8c tout oultrement 8c ouvertement 
» montré mon ennemi , 8c ymaginé 
» à moi & mon état défaire & defi- 
» truire } 8c parce que vous ne me 
» voulés rendre les terres que promî- 
» tes 8c deubtes à moi avoir rendues 
» à certain temps , tant par lettres 8c 
» feel , comme autrement, comme je 
» vous ai plufiçurs fois requis à mes 
» grands courts 8c millions , en moi - 
« déboutant 8c mettant tout hors de 
» la foi , hommage & obéiiïance de 
» ladite couronne , fans coulpe ou 
« méfait de moi ou de ma partie , 

» fans aucune caufe raifonnable, dont 
» y moi en déplaît trop , fi que parmi 
» les avant dites chofes , 8c a caufe 
» de tout plain d’aultres griefs qui 
>» ad ce moi chaftent , je vous fais 
* fi avoir que en voftre default je me 
» tiens du tous franc , quitte 8c dé- 
r> charge de la foi 8c hommage que ay 
» fait à vous & à la couronne de 
» France , de toute obéiiïance 8c fub- 
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» jeébion faite à vous &: a ladiéte cou- '■ 

» ronne , ne à auicre caufe de vous Ann. 137?. 
» ou de meifme la couronne , 8c vous 
» tiens 8c réputé mon ennemi , & 

« vous ne vous en denvez pas mer- 
« veiller fi je en fais dommage à vous 
s» 8c à voftre partie , pour moi revan- 
» chier des très - grands oulcraiges , 

» torts , dommaige? 8c vilainies devant 
>5 dites. Le duc de Bretaigne 8c comte 
s> de Montfort 8c comte de Riche- 
5J mont, de notre main efcript «. 

L’effet ne répondit pas aux menaces Procédé du 
contenues dans ces lettres. La méfin- 
telligence qui fe mit entre les ducs de ga rd du duc 
Lancaftre 8c de Bretagne , fit bientôt Bretagne, 
fentir à ce dernier , que rarement la 
confidération accompagne l’infortune. 

Le duc de Lancaftre , dont le carac- 
tère fornaoit un parfait contrafte avec 
celui du prince de Galles fon frère , 
ne rougit pas d’infulrer à la fituarion 
déplorable du duc de Bretagne , 8c de 
lui reprocher que cette guerre ne fe 
faifant en partie que pour fa querelle , 
il étoit obligé de fournir la moitié de 
la dépenfe de l’armée. Ce prince mor- 
tifié d’une pareille demande , fe vit 
réduic à la trifte nécelîicé de s’exeufer 
fur fon impuillânce aétuelle } mais en 


Bretagne 
Ibid, 
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S— même-temps il offrit à l’Anglois de lui 

Anx. 1375. donner telle aflurance qu’il exigeroit 
pour le payement de ces frais , quoi- 
qu’il ne l'eût pas promis , & qu’il eût 
avancé en Angleterre tout l’argent 
qu’il avoir , pour contribuer à la 
dépenfe de l’armement. Ces raifons 
enflent été fuffifantes pour tout autre ; 
mars I.ancaftre répliqua que puifqu’il 
étoit hors d’état de payer ce qq’il exi- 
geoit, il ne permettroit pas qu’il com- 
mandât l’armée conjointement avec 
lui , & qu’il n’avoit qu’à fe retirer avec 
fa fuite. Monrfort , contraint de dévo- 


rer un lï cruel affront , n’eut plus d’au- 
tre emploi dans l’armée que celui de 
commander le petit nombre de ceux 
qui l’accompagnoient , ce qui ne lui 
formoit pas une troupe de foixante 
ffvm. a a. hommes. Edouard , en lignant le traité 
puM. tom. j. d’alliance avec le duc de Bretagne , 
ic«. 1 pag ' avoit abandonné à ce prince la polTef- 
lîon de tout ce qu’il pourrpit conqué- 
rir en France avec les troupes de fon 
duché. On peut juger par le procédé 
du duc de Lancaftre , qu’il n’avoit 
pas intention qu’une pareille libéralité 
fût onéreufe au roi d’Angleterre. De 
femblables détails ne peuvent paroître 
inutiles, puifqu’ils fervent à peindre 


Digitized by Google 



Charles V. 287 
les hommes. Ce trait prouve que Lan- 
caftre manquoit de cette grandeur 
dame & de cette générofité ii nécef- 
faires à ceux qui font chargés du com- 
mandement. Son inexpérience & fa 
préemption ne démentoient pas la 
bartefle de fes fentimens, Ce dernier 
effort des Anglois , fous la conduite 
d’un tel chef , fut encore plus infruc- 
tueux que ne i’avoient été les précé- 
dais. 

L’armée angloife traverfa le Bou- 
lonnois , la Picardie & l’Artois , trou- 
vant toutes les villes & les forterertes 
fermées fur fon partage. Le roi avoit 
donné de fi bons ordres, que ces pro- 
vinces foufffirent peu de dommage 
par la précaution que les habitans des 
campagnes prenoient de fe retirer avec 
leurs effets dans les lieux fortifiés , en- 
forte que les ennemis ne trouvoient , 
ni vivres, ni fourrages. Cetre difette, 
jointe au froid excellif qui furvint dans 
l’arrière-faifon , en fit périr beaucoup. 
Ils étoient outre cela inceflamment 
harcelés par de petits corps de trou- 
pes légères , qui leur ôtoient la liberté 
de s’écarter. Tous leurs partis qui 
avoient l’imprudence de s’aventurer, 
expient aurti-tôt enlevés. Le feigneur 
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! de Soubife en défit une troupe confi- 
. dérable près de Ribemont dans le 
Vermandois. Lesfeigneurs de Vienne, 
du Beuil , de Bourdes , de Porcien , 
ds Coucy r de Reneval & le vicomte 
de Meaux , en détruifirent d’autres 
compagnies dans le Soilïonnois. Ils 
commençoient à s’atfoiblir déjà con- 
fîdérablement , lorfqn’ils vinrent à 
Troyes, où ils trouvèrent du Guefclin 
nouvellement arrivé de Bretagne. Le 
connétable les conduifit de la même 
manière jufque dans la Guienne , 
toujours les harcelant & enlevant leurs 
partis , pour peu qu’ils s'éloignaient. 
Enfin , de cette armée formidable , 
compofée de trente mille combattans 
en partant de Calais , à peine pouvoit- 
on en compter fix mille hommes ef- 
fectifs , lorsqu'elle arriva aux environs 
de Bordeaux. Les légats du Saint-Siè- 
ge fuivirent les troupes dans tout le / 
cours de cette longue marche , em- 
ployant vainement leurs prières & leur 
médiation. 

Le duc de Lancaftre ayant féjourné 
quelque temps en Guienne , repafifa en 
Angleterre , où il fut très-mal reçu 
par le roi & par le prince de Galles , 
qui voyoient avec regret la perte d’un 
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fi grand armement 8c des frais nu- ■■■" ' — 
menfes qu’il avoir occalionnés. Ann. 1,75. 

La Guienne étoit prefqu’entièrement ' gucttc en 
foumife ; il ne reftoit plus que la pro- 
vince de Foix, dont le comte paroif- de Foix. 
foie affecter l’indépendance. Depuis le FroJl'yd • 
traité de Bretigny , Gallon 11’avoit 1 
jamais voulu reconnoîcre le prince de 
Galles , ni lui rendre aucuns devoirs 
de valfal. Le jeune Edouard, malgré 
la fierté qui lui étoit naturelle, a oit 
long-temps dillimulé le mécontente- 
ment que lui caufoit la conduite 
altière du comte, n’attendant qu’une 
conjoncture plus favorable pour le 
faire rentrer dans l’obéifiTance. Enfin 
il étoit prêt à porter la guerre dans 
le pays ce Foix , lorfqu il en fut 
détourné par 1 expédition qu’il fit en 
Caftille , pour le rérablillement de 
Pèdre le cruel. La maladie dont il fut 
arcaqué au retour de cette entrepr r e, 
rompit ce projet, qi*’il n’avoit fait 
que différer , 8c le foulèvement 
prefque général de la Guienne , qui 
furvint immédiatement après le voyage 
d’Efpagne, ne permit plus au grince 
de s’occuper du delfein de punir le 
comte. Cependant Gaflon tranquille * 
dans fes Etats, fpeélateur alfez indif- 
’lornc X, N 
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férent des démêles fa^lans de la France 
, ôc de l’Angleterre, avoit obfervé une 
exacte neutralité entre ces deux puif- 
fances. Cette conduite fit le bonheur 
des peuples de fa province , qui fe 
trouvèrent à l’abri des incurfions des 
gens de guerre, par les ménagemens 
que les partis oppofés confervèrenc 
pour lui. Un gouvernement sûr & 
pailible au milieu du tumulte des 
armes , favorifa la population & la 
fertilité du pays. Cette abondance 
procura au comte les moyens d’am aller 
des tréfors immenfes. Ses fujets ne 
crurent pas trop payer le repos dont il 
les faifoit jouir par une contribution 
annuelle de quarante fous par feux, 
tandis qu’une impefition moins forte 
de moitié avoit révolté toute l’Aqui- 
taine contre le prince de Galles. 

I.e comte de Foix vivoit à Ortez, 
capitale de fes Etats , avec toute la 
pompe &: la fplendeur d’un fouverain. 
Le faite de fa cour l’empôrtoit fur 
celui des têtes couronnées. 11 attiroitpar 
fr magnificence une foule d’étrangers 
de tous les Etats voifrns. Chevaliers, 
gens de guerre, ceux qui cultivoienc 
les fciences ou les arts, les poètes, 
les muficiens étoient accueillis favora-. 
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blement , ôc récompenfés avec la 
libéralité d’1111 prince généreux. Ortez â.nn. i?;j. 
fembloit être devenu l’afile des plai- 
drs en tous genres. Sa table étoit fervie 
avec une profulîon qu’on ne voyoic 
point ailleurs. Tout dans fon palais 
refpiroit la grandeur. L’étiquette de 
fon fervice retraçoit encore l’ancienne 
fierté des premiers conquérans des 
Gaules, par les ufages finguliers qui 
s’y obfervoient. Au lieu de faire 
éclairer la falle où il mangeoit, par des 
flambeaux portés fur des chandeliers, 
une troupe nombreufe de domeftiques 
fuperbement vêtus , rangés devant 
lui dans une attitude relpeétueufe , 
tenoient en leurs mains des flambeaux 
allumés, dont la lumière eut difputé 
d’éclat avec celui du jour (a). Refpeété 
de fes voifins, redouté de fes valîaux, 
chéri dé fes fujets, au fein du calme, _ 
de l’opulence Üc du luxe, le comte de 

• 

(a) Cet ufage , rapporté par Froirtard , fert à confir- 
mer la conjeûure que forme M. l’abbé le Bœuf fur un 
pa(T:ige de Grégoire de Tours. Voici comme s’exprime 
ce favant Académicien s II paraît que les François 
avaient la délicateffe de ne point admettre de chande- 
liers fur les tables « & qu’ils fa fuient tenir à la m . in 
par leurs domeftiques la chandelle dont elles dévoient 
être éclairées- Lorf qu’un valet tenait la bougie devant 
Ranchin (feigneur fiançois) pendant fon Jouper, fui ' 
yant la coutume t il lui ordonnait de f: dé couvrir le» 

N ij 
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Foix, loin de croire qu’il put être le 
vallal d’un autre fouverain, fembloit 
avoir oublie qu’il y eût un prince plus 
puidant que lui , lorfque les avantages 
çiultipliés que les François rempor- 
toient en Guienne fur les Anglois, 
vinrent le tirer de cette fécurité. 

Après la difperfion de l’armée an- 
gloife , du Guefclin s’étoit rendu près 
du duc d’Anjou , qui continuent de 
prelTer les ennemis du coté de la 
Gafcogne , leur enlevant fans cede 
quelques villes ou quelques châteaux. 
Une infinité de feigneurs, qui depuis 
que le connétable avoit licencié fes 
troupes, ne vouloient pas relier oififs, 
fe joignirent à celles que le duc rallem- 
bloit dans le Périgord. Les Seigneurs 
d’Armagnac, d’Aibrct , de Périgord, 
les comtes de Comminges & de Nar- 
bonne, le dauphin d’Auvergne, les 
vicomtes de Caraman , de Villeneuve 
£c de Thalar étoient de ce nombre. 


jambes 1 & de faire dégoutter de la cire deJJ'us jufqu'à 
ce quelle s' éteignit , ù puis la rallumer, & de la 
faire de -ont ter comme auparavant juj'qua ce que fes 
jambes en fuffent brûlées • Si le valet ofoit remuer , 
Jiancbin avoit fon épée toute prête pour le percer ; & 
plus ce malheureux répondait de pleurs, plus le maître 
éclatait de rire. Mém. de litt. T. 17. Dill'ert. fur les 
anciens Ufages, par M- l'abbé le Bccut , pag. I04. 
Grégoire de lours, liv» 5 , fhap. 3. 
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î.e prince fe vit bientôt à la tête 
d’un corps de quinze mille hommes. 
Avec ces forces il s’avança vers la 

j 

haute Gafcogne. Saint- Sevère (a) fe 
rendit à compofition. Il palla enfuite 
l’Adour, entra dans le comté de Bi- 
gorre & mit le liège devant Lourde, 
place extrêmement fortitiée , de la- 
quelle Pierre Arnaud de Berne croit 
gouverneur pour les Anglois. Ce fei- 
gneur, parent du comte de Foix, fe 
défendit avec tant de courage, que le 
duc d’Anjou défefpérant d’emporter 
la citadelle, & ne voulant pas perdre 
le temps à s’en rendre maître par des 
attaques régulières, qui ne pou voient 
manquer de traîner en longueur, leva 
le fiége après avoir faccagé la baffe- 
ville. Il vint enfuite invertir Sault , 
ville dépendante du comté de Foix.. 
Gallon voyant approcher les François 
de fes frontières, fe hâta de conjurer 
l’orage, «en traitant avec le duc. Il 
appréhendoit, non fans raifon, que les 


(a) On lir S. Silvicr dans FroifTard , mais 11 n’y a ver* 
ces cantons que deux places, nommées Saint-Sévère, 
ficuécs la première fur un courant d’eau qui va fe 
jeter dansi’Adour, & la fécondé fur l’Adour même. 
C’eft de la première de ces deux places dont il cfi ici 
queftion : elle eft dans le voilînage de Lourde, donc 
le duc alla enfuite former le liège. 

N iij 
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feigneurs d’ Armagnac 8c d’Albret ne 
faisaient cette occauon de fatisfaire 
leur inimitié perfonnelle en excitant le 
, prince à porter la guerre jufque dans 
7 JY*, ad. le cœur de fes Etats. Dans l’intention 
put^iom. 3. d e les prévenir, il envoya des dé- 
putes qui conclurent Ton accommode- 
ment avec les commilïaires que le duc 
d’Anjou nomma. Fine des conditions 
fecrctes de ce traité fut la reddition 
de la ville de Lourde, que le comte 
s’obligea de faire remettre au pouvoir 
du roi. 11 ne doutoit pas qu’il ne lui 
fut facile de remplir cet engagement : 
dans cette vue il manda le gouverneur, 
N qui fur fes premiers ordres fe rendic 
à Ortez. Lorfqu’il fut arrivé, le comte 
lui déclara devant tout le monde, qu’il 
falloir qu’il lui livrât la place pour en 
• mettre les François en polfellion, ne 
voulant pas j difoit-il, fe brouiller 
avec un prince aujji puiffant que le duc 
. d 3 Anjou. Le gouverneur connoifToit 
le caraétère impétueux du comte, 8c 
n’ignoroit pas qu’il alloit par un refus 
s’expofer à toute la violence de fon 
reffentiment. Cette crainte toutefois 
ne fut pas capable de l’arrêter : il fe tut 
quelques momens : à la fin il rompit 
le lilence par cette généreufe réponfe ÿ 
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Alonfeigneur j vraiment je vous dois joi — - 
& hommage car je fuis un pauvre clic - Ann. 1373» 
valier de votre fang & de votre terre ; 
mais le ckatel de Lourde ne vous 
rendrai-je ja : vous m’aveç mandé 3 fi 
p o uv es faire de moi ce qu’il vous plaira; 
je le tiens du roi d’ Angleterre qui m’y 
a mis & établi 3 & à perfonne qui foit 
je ne le rendrai fors à lui. Une fermeté 
fî noble 8 c il refpeétueufe en meme- 
temps, irrita l’impétueux Gafton, qui 
mallieureufement n’étoit pas accou- 
tumé à rencontrer d’obilacle. Furieux 
8 c ne fe connoilfant plus, il tire fou 
poignard : Oh traître , s’écria- t-il , as-tu. 
dis que non ? par cette tête tu ne l’as pas 
dit pour rien. A ces mots il s’élance 
fut l’infortuné Arnaud : aucun des 
afiiftans n’ofe s’oppofer à cet indigne 
emportement. Ce gentilhomme, Ion 
vaflfàl , fon parent , l’attend avec cette 
tranquillité qu’infpire la vertu : il 
reçoit cinq coups fans fe mettre en 
defenfe, & tombe aux pieds du comte 
qu’il arrofe de fon fang, fe contentant 
de lui dire d’une voix expirante : Ha 3 
monfeigneur j vous ne faites pas gentil- 
lejfe , vous m’ave\ mandé & me occiés. * ¥ Me tut j> 

- Le comte revenu à lui - même , fut 
puni par d«e lojigs & cuifans remords* 

N iv 
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• d'autant plus cruels qu’ils ne pouvoient 

Ann. 1373- réparer une fi grande faute. 

Cette mort ne produifit pas la red- 
dition de Lourde. Arnaud avant fon 
départ en avoir confié la garde à Jean 
de Berne fon frère, en exigeant de lui 
une promefie d’honneur qu’il ne la 
rendroit que fur un ordre précis, figné 
du prince de Galles , ou du roi 
d’Angleterre. Cependant cette aétion 
violente du comte de Foix répondoit 
en quelque forte du dévouement de 
ce leigneur. Le roi content de fon 
attachement, fans approuver l’étrange 
manière dont il le lui avoir montré, 
voulut de fon côté lui donner des 
témoignages de fa recon no i (Tance. Pour 
cet effet , il lui envoya deux com- 
mifiaires , mefiire Roger d'Efpagne 
& un préfidenc du parlement de Paris, 
chargés de le mettre en pofifefiîon de 
la jouiiïance du comté de Bigorre, 
pendant fa vie , à condition d’en faire 
hommage. Le comte , que le titre 
de valîal révoftoit, refufa ce don, & 
ne voulut recevoir que le château de’ 
Mauvoifin, parce que , dit Froifiard, 
cette place ne relevoit de perfonne 3 fors 
que de Dieu. Au refte, Gafton promit 
de ne jamais fe féparer des intérêts 
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de la couronne de France , 8c tint 
fidèlement fa parole. Ann. i?7** 

Vers le même Temps, Marfiac, la Rcd..aion 
Riolle, Langon , Saint-Macaire 3c une pi acc p 5 '. ulKuli 
infinité d’autres places fe rendirent au I id- 
duc d’Anjou, enforte qu’il ne relia plus d 
aux Ansdois de villes confidérables en 

O 

Guienne, que Bordeaux 3c Bayonne. 

Le duc ’ d’Anjou avoir formé le 
delfein d’alliéger cette dernière ville. 

Il écrivit même pour cet effet au roi 
de Caftille , 8c le pria de venir 
joindre fes troupes aux François. Henri 
qui ne lailïoit échapper aucune occa- 
fion de fignaler fon attachement pour 
la France, partit auffi.tôt, & vint fe 
préfenter devant Bayonne, tandis que 
Sanchez de Tobar , amirante de Caf- 
tille, s’approcha des côtes de France, 
afin de favorifer le fiége 11 comptoir 
trouver le duc en Bifcaye , 3c lui 
envoya des députés àTouloufe, pour 
1 engager à prelîer fa marche. Cette 
conquête eût été de la dernière im- 
portance } mais le duc d’Anjou, qui,, 
pendant cet intervalle etoit convenu 
d’une fufpenfion d’armes avec le duc 
de Lancaftre , rompit l'entreprife. Le 
monarque efpagnol n’ayant pasde forces 
fuififantes , 3c d’ailleurs incommodé 

N v 
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par les grandes eaux & par la difette 
des vivres, reprit la route de Eurgos. 

Lorfque le duc de Lancaftre repafta 
en Angleterre , fes députés tk. ceux 
du duc d’Anjou avoient conclu une 
fufpenfion d’armes pour la Guienne, 
avec promette de fe trouver au com- 
mencement de l’année fuivante à Calais 
& à Saint-Omer, pour y traiter des 
conditions d’une paix définitive. Le 
duc de Lancaftre croyoit qu’il étoit 
de fon intérêt de prefter un accommo- 
dement entre les deux couronnes, afin 
de Te livrer tout entier au deftein qu’il 
avoir formé de porter la guerre en 
Caftille, projet qu’il ne pouvoit exé- 
cuter, tant que l’Angleterre feroit en 
guerre contre la France. Le roi con- 
iulta le parlement fur l’armiftice que 
le prince fon frère venoit d’accorder à 
l’Anglois. La cour repréfenta au monar- 
que; qu’il ne pouvoit accepter ce traité 
fait avec le duc de Lancaftre, ennemi 
perfonnel de Henri de Tranftamare 
fon allié. Le roi toutefois, à l’inftante 
pourfuite de l’archevêque de Ravenne 
& de l’évêque de Carpentras , légats du 
pape, confentit que fes ambattadeurs fe 
trouvattent àBrugesavecceuxd’Edouard 
pour travailler à la paix. 
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. De tant de provinces cédées par le “ 
traité de Bretigny , la feule ville de a 
Ç alais reftoit aux Anglois. Cerce heu- 
reufe révolution fut l’ouvrage de la 
prudence du roi, de l’aéfivité, de la 
valeur de du Guefclin & du courage 
de la nation. Rapin Thoyras, que trop 
de prévention égare fouvent dans, fes 
jugemens, 11e voit dans les opérations 
de cette guerre rien qui mérite de fixer 
Inattention du leéteur , ni qui foit 
comparable aux fameufes journées de 
Créci & de Poitiers. Les dilgraces que 
les Anglois elTuycrent fous C harles V, 
furent, dit-il, une véritable déroute. 

Il auroit été fans doute plus jufte 
appréciateur de ces difiérens exploits, 
s’il avoit confidéré que la gloire des 
entreprifes fe mefure principalement 
par les obftacles quelles présentent à 
furmonrer. N’eft-il pas incomparable- 
ment plus difficile de réparer en détait 
Les grandes pertes, & de forcer en quel- 
que forte la fortune par des démarches 
habilement concertées, que de profiter 
rapidement du gain d’une bataille, 
dont le vainqueur eft fouvent rede- 
vable à la témérité des vaincus ? Sans 
infifter fur une vérité fi commune, il 
fuffit de fe rappeller le récit de ces 

f N vj 
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uu^Kuii deux combats, dont les fuites furent 
Ans. 1373. fi funeftes à la France. A celui de: 
Maupertuis le roi eil fait prifonnier. 
fa captivité bouleverfe l’Etat , fa 
> liberté coûte le retranchement d’un 

tiers du royaume , & ruine le refte. 

Eft ce à la conduite des chefs, eil ce • 
au génie feul d’Edouard qu’il faut 
rapporter tout l’honneur de pareils 
avantages? Qu’on examine la confiante 
fagelfe du roi , les relîorts qu’il fait 
faire agir , les redources qu'il em- 
ploie, la conduite de fes généraux, 
la difcipline 6 c la valeur de fes 
troupes dans toutes les expéditions 
militaires de ce règne, de qu’alors on 
juge du mérite des fuccès. Ce que 
l’hiftorien d’Angleterre dit de plus 
judicieux à l’occalîon des revers éprou- 
vés par le monarque Anglois, c'efi 
p que de pareils exemples devroient bien 

apprendre aux prin . es à modérer leur 
ambition ; mais qu'il s’ en' trouve peu 
qui en fâchent profiter ! 

Trêve entre Charles, que la profpérité n’aveu- 
lcs deux cou- gloit pas, prêta volontiers l’oreille aux - 
I0 RyL aâ. lollicitations du pape, qui ne cefloic 
publ- tom. de l’exhorter à la paix. Grégoire, qui 
2z &}uiv- B dès-lors fe préparoit à transférer le- 
faiut fiégé d’Avignon à Rome , auroic 
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bien voulu avant fon départ terminer 
les funeftes divilions de la france Ann. ij.;}. 
tk de l’Angleterre. 11 s’étoit pour cet 
effet plufîeurs fois adrelîé à Edouard, 
qui de fon coté paroi (Toit ne pas 
s’éloigner d’un accommodement. Les 
conférences , ainfi qu’on en étoit 
convenu, fe tinrent' à Fruges entre les 
plénipotentiaires des deux couronnes^ 

Ceux du roi. de France étoient le duc 
de Bourgogne , les comtes de Tancar- 
vi lie de Sallebruche , de 1 évêque 
d’Amiens; 8c de la part du roi d’An- 
gleterre, le duc de Lancaftre, le comte 
de Salisbury 8c l’évêque de Londres, 
a(l ftés de trois chevaliers & de deux 
doéteurs Ces conférences avoient été 
précédées d’une fufpenfion d’armes, 
pour les parties feptentrionales de la 
France, entre les commifiaires du roi 
& le gouverneur de Calais. 

Malgré les difpofïtions pacifiques Rym. a a. 
que les deux partis témoignoient , les p p u a b r l t ' *° m ‘ 
négociations de Bruges n’aboutirent Chron. de 
qu’à la conclufion d’une trêve , qui S 'ff > r en “ \f c^ 
devoit expirer aux fêtes de Pâques &c . 
de l’année fuivante : on étoit alors au 
mois de juin. Comme les alliés des 
deux rois étoient également compris 
dans ce traité, le duc de Lancaftre*. 
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qui dans fes pouvoirs , 6c dans tous} 
les actes préliminaires étoit qualihé 
de roi de Caftille 6c de Léon , fut 
obligé de fupprimer ce titre dans le 
dernier acte de cette ttève. Le roi de 
France crut devoir à Henri de Tranf- 
tamare, Ton généreux 6c fidèle allié, 
cette marque de fa confédération. 
L’évêque de Salamanque, 6c Fernandez 
de Velafco, grand chambellan du mo- 
narque Efpagnol, avoient été envoyés 
au congrès de Bruges. Ils furent atta-r 
ques près de Bordeaux par le Seigneur, 
de Lefparre ; mais lès vai Beaux Caf- 
tiilans étoient fupérieurs aux batimens, 
Anglois. Lefparre fut fait prifonnier : 
Velafco l'emmena en Efpngne} 1 évêque 
continua fa route, 6c arriva heureufe- 
ment à Bruges. Les ducs de Bourgogne 
6c de Lancaftre, 6c les autres pléni- 
potentiaires convinrent, avant que de 
le féparer, de fe retrouver au même 
lieu vers les fêtes de la Toudaint, 
pour travailler de concert au bien 
d’une paix générale. 

Cette fufpenfion d’armes , où la 
Bretagne étoit expredement fpécifiée, 
furvint à propos pour dérober Olivier 
de Clilîon à la vengeance du duc. 
Iean de Moufort, depuis fon retour 
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à Londres, avoit employé les plus - -.V I 
prelfan tes (bllicitations pour engager Ann. 1574. 
Edouard à lui fournir une armée 
capable de le remettre en pollelîïon de 
fon duché. Le monarque Artglois, qui 
ne pouvoic diflimuler la juihce d’une 
pareille demande , &c qui fans doute 
devoit fe repentir de ne l’avoir pas 
prévenue , entra dans les vues de ce 
prince : Beau-fils , lui difoit-il, je fais 
bien que pour B arr.our de moi vous avés 
mis en balance & hors de voue fiei neuric, 
grani & bel héritage ; mais bien fioyés 
ajTuré que je le vous recouvrerai. Je ne 
ferai paix à François que vous ne fioyés 
cledans y & raurés votre héritage. Les 
effets répondirent à ces promelles. Le 
duc de Bretagne rafTembla un corps de 
deux mille hommes d’armes &de trois 
mille archers, dont le roi d’Angleterre 
paya la folde pour fix mois. Le comte 
de Cambridge , & plufieurs autres 
princes & feigneurs Anglois , voulurent 
partager l’honneur de cette expédition. 

Le duc de Bretagne s’embarqua au port 
de Southampton, Si. defcendit à Saint- 
Mahé. Il emporta la citadelle d’nflaur, 
ht palfer la garni fon au fil de l’cpée : 
la ville fe rendit aufli-rôt. 11 s’avança 
incontinent vers Saint- Paul- de- Léoa 
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qu’il faecagea. Morlaix ouvrit les por- 
Ann. 1374. tes , ainli que Lannion, Lantriguet, 
la Roche-de-Rien , Guincamp, & la 
Roche- Bernard. Le duc pourluivant 
fes conquêtes , mit le fiége devant 
Saint - Brieux. Cette ville avoit été 
nouvellement fortifiée par les foin* 
d’Olivier de Cl 1 lion ^ elle éroit d’ailleurs 
défendue pir une garnifon nombreufe. 
Clilfon & le feiçneur de Laval com- 
mandoient dans la province depuis 
le départ du connétable : ils étoient 
alors à Lamtvalle Kemperlay', ville 
extrêmement importante, fe trouvoit 
fort incommodée par une forterefle 
que Jean d’Evreux , capitaine dtf 
parti de Montfort, avoit fait réparer 
dans le voifinage. Les habitons 8c 
la garnifon envoyèrent à Lamballe 
demander du fecours. Clifion 8c 
Beaumanoir accoururent fur, le champ. 
Us étoient près de fe rendre maîtres 
de ce nouveau fort* lorfque le duc de 
Bretagne, qui, fur les premiers avis 
qu’il avoir reçus de cette entreprife, 
avoit levé le liège de Saint- Brieux, 
partit à la hâte avec routes fes troupes, 
dans l’intention de les furprendre. 
Cl i (Ton étoit occupé à donner un a (faut 
général. On vint lui dire que les- 
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Anglois paroiflbient à deux lieues de 
fon camp* La partie n’étoit pas égale : Ann 
il n’eut que le temps de rartembler 
précipitamment le peu de monde qu’il 
avoit avec lui , & de fe dérober par 
une prompte retraite à la pourfuite des 
ennemis. Il entroit dans Kemperlay, 

& les barrières étoient à peine fermées, 
que le duc, qui n’avoit pas retardé fa 
marche, arriva devant cette place. Il 
la fit fur le champ exactement invertir, 
dans l’appréhenfion que fa proie ne 
lui échappât. Dès le premier jour il 
livra un artaut furieux } les attaques 
ne furent pas moins vives les jours 
fuivans. L’ardeur des afliégeans étoit 
excitée par des motifs qui rendent les 
hommes capables des efforts les plus 
extraordinaires , la vengeance & la 
haine. Les Anglois haïlToient dans 
Clirton un ennemi cruel & implacable, 
qui faifoit gloire de ne jamais leur, 
accorder aucun quartier. Nous avons 
rapporté ci-devant la caufe imaginaire 
ou réelle , de l’inimitié perfonnelle 
du duc contre ce feigneur. Il elt des 
outrages qu’un mari jaloux ne pai donne 
jamais. Clirton ne devoit s’attendre 
qu’à une mort cruelle. Beaumanoir 
& Rohan , renfermés avec lui dans 
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- Kemperlay , n’efpéroient guère un 

Ann. 1374. meilleur traitement , s’ils avaient le 
malheur d'être pris d’afïàut ; il 11e leur 
reffoit aucun efpoir de fecours étran- 
gers. Dans une extrémité li périlleufe, 
ils demandèrent à capituler. Le duc fe 
montroit inexorable, (k vouloit abfolu- 
ment qu’ils fe livrallent à fa difcrétion. 
Il ne leur accorda une fufpenfion 
d’armes de huit jours, que fur la 
certitude qu’ils 11e pouvoient lui échap- 
cUfTon per. En effet , ce court armiffice alloic 

échappé â la eX pj rer & l es a flié«és n’avoient plus 

vengeance du . a .y . , ' r r ‘ 

duc. d autre reliource que le delelpoir.Deux 

Ibid * feigneurs arrivèrent au camp du duc, 

& lignifièrent à ce prince, ainfi qu’aux 
Angloisdontfon armée croit compofée, 
la trêve qui venoit d’être conclue à 
Bruges, dans laquelle la Bretagne étoit 
formellement comprife. Montfort fe 
vit contraint de lever le liège , non 
fans regret de fe voir arracher une 
viâfime qu’il comptoit immoler à fon 
reffentiment. La fufpenfion d’armes 
ayant été publiée en Bretagne, il repatla 
en Angleterre, où il conduifit avec lui 
la ducheffe fon époufe. 

RéduUion La garnifon de Saint -Sauveur -le- 
h-viconue. " Vicomte , que les troupes du roi 
Ibid. alliégeoifcnt depuis quelque temps y . 
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voulut aulli profiter de cette trêve poyr 
éviter de fe rendre , fuivant les termes 
de la capitulation qui avoit été précé- 
demment lignée de part & d autre } 
mais par le traité conclu à Bruges, il 
avoit été décidé que cette place feroit 
remife aux François, en payant la fomme 
de quarante mille livres. On peut fe 
rappeller que GeofFroi d’Harcourt, 
feigneur de Saint-Sauveur-le-Vicomte , 
avoit inftitué le roi d’Angleterre fon 
héritier. Après la mort de ce feigneur, 
cette terre avoit été donnée à Jean 
Chandos , dont la fœur la remit à 
Edouard , qui depuis ce temps en étoic 
demeuré polfelFeur. Louis d’Harcourt, 
feigneur de Châtellerault , s’étant 
détaché des Anglois, à la follicitation 
du duc de Berry & du connétable, 
la reftitution des biens qui avoient 
appartenu à GeofFroi d’Harcourt, & 
entre-autres de S. Sauveur le- Vicomte, 
fut un des principaux articles qui lui 
furent accordés pour l’engager à rentrer 
dans l’obéiffance du roi. 

Quelques précautions qu’on eût 
prifes pour remédier aux défordres que 
les gens de guerre étoient accoutumés 
de commettre , lorfque les hoftilités 
celfoient, il étoic cependant difficile 
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— — de les réprimer entièrement. La trêve 
Ann. 1374. laidoic lans emploi des compagnies 
dont l’entretien eut été onéreux pour 
l’Etat , & qu’il étoit dangereux de 
licencier. Le roi fongeoit aux moyens 
de prévenir ce double inconvénient, 
lorfque l’arrivée d Enguerrand de Cou- 
cy , coure de SoilTons , vint mettre 
fin à cet embarras. Ce feigneur, gendre 
du roi d’Angleterre (a'>, valfal du roi 
de France , avoit prudemment évité 
de prendre part à la querelle des deux 
couronnes , en fe retirant du royaume. 
Afin de colorer fa retraite d’un pré- 
texte plaulible, il palfa en Italie, & 
porta les armes pour le fervice du faint 
fiége contre Bernabo Vifconti. 11 re- 
vint en France dans le temps que la 
trêve venoit d’être conclue à Fruges. 
"La mort du duc d’Autriche lui fournit 
une nouvelle occafion de s’abfenter. 
Il étoit par fa mère neveu de ce duc 
& fon héritier. Dans le deflein de 
réclamer cette frccefiion , il propofa 
de conduire en Allemagne les troupes 
devenues déformais inunies : on accepta 
l'offre ; & le roi, pour en faciliter 
l’exécution , lui donna foixante mille 
francs. 11 feroit inutile de rapporter le 
(a) Il avoit époufé Ifabelle, fille aînée d'Edouard. 
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détail de cette expédition, qui ne fut — — ' — T 
pas heureufe. bile n’a d'autre liaifon An*. 1374. 
avec notre hiftoire , que l’avantage 
qu’elle produilic au royaume , en le 
délivrant des compagnies. 

Le foin de maintenir la gloire & la Majoritcdes 
félicité préfente de l’Etat hxoit toute rois - 

,, • 1 1 * ai a 1 Toutes les 

latcention du roi. Il eut voulu pou- c hmn. & hifl. 
voir afliirer la tranquillité publique fur 
des fondemens inébranlables. Ce lage n u Tdïeû 
monarque embralloit l’avenir dans les Recueil de» 

. . ■ 1 1 , • a Ordonnance» 

projets. Il avoir éprouvé par lui-meme , Tréjor de» 
pendant la captivité du roi fon père, Chartres. 
combien les moindres obllacles font 
gênans pour l’adminillration , qui 
n’agit jamais avec plus d’etKcacité 
que lorfqu’elle émane directement du 
fouverain. Convaincu de cette maxime, 

& délirant affermir, autant qu'il étoit 
en lui , l’autorité royale en faveur 
des princes qui dévoient lui fuccéder, 
il forma le projet d’abréger les trop 
longues minorités des rois. A ces 
vues politiques pour* le maintien du 
pouvoir fuprême, fe joignirent fans 
doute des confi érations particulières. 

La foiblelle de fon tempérament 
miné par un travail allidu , & par 
un breuvage empoifonné , que le 
jdéteftable roi de Navarre lui avoir faic 

à 
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— — — prendre dans le temps qu’il n’étoit 
Ann. 1374. encore que dauphin, ne lui permettoit 
pas d’attendre la vieillelle pour mettre 
ordre aux îffaires du gouvernement. 
L’âge peu avancé de Charles, l’aîné 
de les enfans, lui caufoit de lérieufes 
inquiétudes : il craignoit, s’il fe lailîoit 
prévenir par la mort, que ce jeune 
prince ne fut à la merci des ducs 
d’Anjou, de Berry de Bourgogne, 
dont il connoiifoit 1 ambition. Après 
avoir pefé ces divers motifs, il prit les 
mefures qu’il jugea les plus avantageufcs 
à fa famille- & au bien du royaume. 
Il crut y parvenir en drellant le modèle 
de la célèbre ordonnance, qui fixe la 
majorité des rois à lage de quatorze 
ans. Cette ordonnance , donnée à 
Vincennes au mois d’août de l’année 
1374, contient les juftes caufes qui 
ont déterminé le légiflateur. Après 
avoir parlé du refpeél & de l’amour 
des peuples pour la perfonne facrée de 
leurs rois, il rappelle » que dans tous 
» les temps les fujets ont toujours 
» obéi plus volontiers aux ordres 
» immédiats de leur prince, qu’à ceux 
» qui ne parroient que de l’autorité 
»> palfagère d’un régent. Aux exemples 
v tirés des hiftoires étrangères , tant 

« 
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» facrées que profanes , 8c de celle îf! 

»j de la nation, il ajoute que cette Ann. 1374. 
s> Providence, qui veille incellamment 
j> fur la conduite des Etats, répandoit 
jj ordinairement des lumières 8c un 
jj jugement prématuré dans Pâme de 
» ceux qui doivent gouverner les autres 
jj hommes 5 que les enfans des rois 
jj étoient confiés dès leur plus tendre 
»» enfance à des perfonnages éclairés 8c 
j» vertueux; qu’on employoit l’attention 
j> la plus fcrupuleufe à les inftruire, 
j> 8c que par conféquent il n’étoit pas 
jj étonnant que les princes filfent des 
jj progrès plus rapides que le commun 
j> de leurs fujets «. Charles dans cet 
cdit impofoit en meme- temps à fes 
fiicceffeurs J’indifpenfable obligation 
de cultiver avec un foin extrême ces 
précieux rejetons, deftinés à produire 
le bonheur de* l’univers. 

Charles n’eft pas le premier de /&<*. 
nos rois qui ait fait une pareille loi. 

Philippe III, par fes lettres données au 
camp devant Carthage en Afrique, 
confirmées l’année fuivante, lorfqu’il 
fut de retour en France , ordonna 

Ï ju’en cas qu’il mourût avant que 
on fils eût quatorze ans accomplis, 

Pierre , comte d’Alençon , gouvernât 
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"" 1 le royaume pendanr la minorité, ic 
Ann. 1374. que fa régence celïac aufîi-tôt que le 
jeuue prince encreroic dans fa quin- 
zième année. Ce qui différencie ces 
deux ordonnances , c’tft que celle de 
Philippe le Hardi ne fait mention que 
de fou hls, & prefcrit les quatoize ans 
révolus, au lieu que celle de Charles V 
en fait une loi perpétuelle pour tous 
les rois à venir, rend les louverains 
majeurs, dès qu ils ont atteint la qua- 
torzième année, ( donec decimum quar- 
tum statis annum attigerit ). C e If le fens 
dans lequel le chancelier de l’Hôpital , à 
l’occafion de la majorité de Charles IX, 
expliqua les exprellions de cette ordon- 
nance, ainfi que ie rapporte le judicieux 
auteur de l’abrégé chronologique. Il 
fut dit, que l’efpric de la loi étoic que 
les rois fujfent majeurs à quatorze ans 
commencés , & non * pas accomplis _, 

fuïvant la règle _, que dans les caufès 
favorables ; (Annus incœptus pro perfeclo 
habetur). Une année commencée eft 
cenfée révolue. 

L’ordonnance de Charles V, pour la 
majorité des rois* ne fut regiftrée au 
Trèfor des parlement que le 11 mai de l’année 
doMc. ord. fuivante , le roi y féant & tenmt fon 
fol. 7s. Ht de jujlice > allîfté du dauphin, du 

duç 
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duc d’Anjou , de plusieurs autres prin- 
ces , feigneurs & prélats , du reéteur 
& des principaux membres de l’uni- 
verfité , ainli que du pré ôt des mar- 
chands Sc des échevins de la ville de 
Paris. L’original des lettres fut remis 
aux religieux de S. Denis , pour être 
conferve dans leur tréfor. 

La majorité de nos rois depuis l’é- 
tablilTement de la monarchie , avoit 
éprouvé plufieurs variations appuyées 
toutefois fur le même principe. Ils ne 
pouvoient être majeurs que lorfqu’ils 
étoient aflez forts pour foutehir les fa- 
tigues du iervice militaire. Les pre- 
miers Francs portoient des armes ex- 
trêmement légères , ils combattoient â 
pied. Leurs enfans étoient en état d’al- 
ler à l’armée dans un âge peu avancé j 
aulfi étoient-ils majeurs à quinze ans. 
Childebert 1 1 n’avoit que cet âge , 
lorfque Gontrand le déclara majeur , 
en lui mettant dans les mains un jave- 
lot félon l’ufage , en préfence de l’af- 
femblée de la nation. La manière de 
faire la guerre changea fous la fécondé 
race ; on ne fe fervit pref.jue plus que 
de cavalerie : l’armure complette de 
fer , qui couvroit entièrement les hom- 
mes , formoit un poids ex effif que 
Tome X. O 
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l’âge &c l’habitude pouvoient fieuls ren- 
dre fupportable. La majorité qui mar- 
choit toujours de pair avec la faculté de 
porter les armes, fut reiaidte julqu’à 
vingt & un ans. Cec ufage lublilioit 
lorlque le roi donna Ton cdit j mais il 
favoit par fa propre expérience qu’un 
monarque peut très-bien gouverner fon 
royaume fans combattre. 

Cette même année lappanage de 
Louis de France , deuxième fils du roi, 
fut fixé à douze mdle livres tournois (a) 
de rente en fonds de terres qui dé- 
voient être érigées en comté. U fut de 
plus ordonné que le prince , parvenu à 
l’âge de majorité, recevroit une fomme 
de quarante mille livres (Æ) pour fc 
mettre en état j c’eft à-dire , pour for- 
mer fa maifoni & en cas que le roi 
eût d’autres enfans , le même partage 
leur étoit deftiné. Le roi , par ces mêmes 
lettres , régla la dot des dames de 
France. Il ordonna que la princelîe 
Marie , l’aînée de fes filles , auroit en 
mariage cent mille livres une fois 
payées , & de plus les meubles , habits 

(a) La valeur du marc d’argent étoit alors de cent 
fous tournois j ainfi ces douze mille livres monteroienc 
aujourd'hui à cent vingt mille livres , le marc d'argent 
étant à 50 livres. 

(t) Quatre cens mille livres de notre nonpoiç, 
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& joyaux convenables â la fille de roi ! 

de France. La doc des princefïès ca- Ann. i 574. 
dectes étoic de foixante mille livres , & 
le même mobilier. 

Après ces difpofttions préliminaires 
en faveur de fa famille , le roi régla la 
forme du gouvernement. Il contera la 
qualité de régent au duc d’Anjou , 
l’aîné de fes frères , lui fubftituant , 
en cas de mort ou d’abfence , le duc 
de Bourgogne, fans faire aucune men- 
tion du duc de Berry , qui auroit dut 
précéder celui de Bourgogne par droit 
de naiffance \ mais la conduite de ce 
prince l’avoit rendu fufpeét. Ancien- 
nement les lettres, tant de juftice que 
de grâce , étoient expédiées au nom 
des régens ou régentes , & fcellées de 
leurs lceaux particuliers. Cet ufage fub- 
fîfta jufqua la régence de Louife de 
Savoie , mère de François 1. T outes les 
lettres de juftice furent alors publiées 
au nom du roi , & revêtues de fou 
fceau , à la différence de celles de gïaee 
qui étoient expédiées au nom de la 
régente ; diftinîtion qui ne fie fit pas 
fans raifion > pour montrer 3 dit du Tillet, 
que la jufiiee efi cfiimée toujours durer 
en ce royaume 3 fioit le roi mort 3 pris ou 
abfient ; aufifii les lettres de jufiiee expe- 

ü ij 
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: dises du temps d'un roi défunt 3 font exe'- 
, cutées au régné de fon fucceffeur 3 tandis 
que les lettres de grâce ou de com- 
mandement cefient d’avoir leur effet 
avec le pouvoir de celui qui les a 
données , à moins que celui qui fuc- 
cède ne les confirme. Le premier prin- 
ce adminiftrateur de l’Etat au lieu du 
roi , qui prit le titre de régent du 
royaume , fut Philippe le- Long pen- 
dant la grofTelT'e de la reine Clémence 
fa belle-fœur , veuve de Louis Hutin. 

Le roi , en donnant au duc d’Anjou 
l’adminiftration du royaume pendant 
la minorité de fon fils , apporta quel- 
ques modifications à l’autorité de cette 
place qui jufqu’alors avoit été illimi- 
tée. Une des conditions entr’autres fut 
de ne pouvoir faire aucune aliéna- 
tion , fous quelque prétexte que ce f 
fût. Le duc s’engagea par ferment à 
fuivre en tout les intentions de fa 
majefté (a). 

(a) Comme l’hiftoire ne nous a fourni jufqu’à ptéfenc 
aucun monument de cette efpèce , il ne fera pas inutile 
de rapporrer ici la formule du ferment que prêta le 
duc d’Anjou dans la fainte Chapelle du palais. Cette 
pièce curieufe par elle -même eft clTcntielle pour la 
connoiflance des conftituticxns fondamentales de notre 
monarchie. F.lle étoic conçue en ces termes : « Je Loys 
» duc d’Anjou & de Touraine, jure fur les faints 
p évangiles de Dieu fie fur les faillies reliques ci- 
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Le régent difpofoit fouverainemenc 

de tout fans être obligé de rendre Ann. ij7 4 . 
compte de fon administration , lorf- 
que fon pouvoir expiroit. Le roi qui Tutelle dif- 
vouloit reftreindre , autant qu’il étoit tl , n £ ucc dc la 
poflîble, l’autorité qu’il conhoit à fon 
frère, donna par fes lettres , datées du 
même mois , la tutèle de fes enfans , 

» préfentes , par mon ferment 8c par ma loyauté , que fi 
33 monfeigneur le roi, ce que Dieu ne veuille, mouroic 
» avant que mon très-chier feigneur & neveu mon- 
, 3, feigneur Charles fon aifnc fils fût entré au quatoi* 

3> zième an de fon âge ; je garderai , gouvernerai , 

33 8c défendrai le royaume 8c les bons fujets d'icelui 
3> loyaument , juftemeut 8c raifonnablement , 8c au 
33 plus honorablement 3c profitablemcnr que je pourrai 
. 33 8c fçaurai, au bien, honneur 8c profit de mondit 
33 feigneur 8c neveu ledit aifné fils de monf. le roi, 

33 comme fon héritier &c fucccrtcur, lors vrai 8c droi- 
33 turier roi de France') 8c aufli garderai 3c défendrai 
3> le domaine, les nobleffes , droitures 8c feigneuries 
r> d’icelui royaume contre tout homme vivant , fans 
33 eu rien aliéner, ne fouffrir être aliéné par queî- 
33 conque manière, ne pour quelconque catife, couiettr 
33 ou ocealion que ce foie, 8c à ladite garde 8c défenl'c 
n meccrai 8c expoferai ma perfonne 8c tous mes biens, 

33 meubles 8c non meubles , tourefois que befoin en 
33 fera, tour audî comme |e (crois ou faire devrois 
33 pour mon propre héritage, 6c ferai 8c ferai faire 
33 aux grands 8c aux petits , fans acception dc peifonne , 

3» raifon 8c piftice. Tiendrai, le royaume 8c tous les 
33 fujets d'icelui en bonne paix, tout le plus que je 
3> pourrai, 8c les garderai de toute ma puiffance d'être 
>3 pillés , robés , grevés ou opprimés , 6c ne mettrai 
33 le royaume en nouvelle guerre que je ne le puilfc 
33 éviter durant le temps dc mondit gouvernement par 
33 quelconque loi ou manière que ce foit , 8c avec la 
>3 loi 8c les ordonnances faites par mondit feignent 
3> le roi, fur 1’âgeinent des aifnés. fils de lui 8c de fes , 

O ii] 7 
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7t~-— - & le gourvernement des finances de 

Ann. i'374- l’Ecafà la reine fun cpoufe , aflifiée des 
ducs de Bourgogne de de Bourbon , 
fubftituant ces deux princes à la rt-ine , 
s’il arnvoit que par la mort de cette 
princefle, la cutèle n’eût pas lieu. Il 
ordonna en même-temps que ce qui 
refteroit des revenus du royaume , les 


» fuccefleurj rois de France, fur le douaire de madame 
» ma trèi-chière dame Mêla royne de France, femme 
» de moiidic feignent, iur la tutele , garde 8c gou- 
s> vcrnemcnc de mon très chier Icigueut fit neveu Ion 
a> aifné fils, 8c de mes autres neveux 8c nièces fes 
» enfans, 8c fur le partage on appanage d’ieetix, fur la 
» garde 3< dépôt des joyaux , vaillelle , monnoye 
» d’or & d’argent, pierreries, 3c de tous autres biens 
99 meubles que mondit feigneur le roi au roi t au jour 
j> de fon tr: palïcment , 6c aullï des meubles qui ven- 
» droient des rentes, revenus, profits 8c cmolumens 
sa du royaume durant le tenu que j’en aurai le gou- 
so vernement , & fur le fait de fon tcHament ou 
9> dernière voonté, lefquelles loi, ordonnances 8c 
9> reftamenr j’ai o y lire de mot à mot. Si me tiens 
39 pour pleinement enfourmés , 6c bien acertainés des 
a» chofes contenues en icelles, je tiendrai, garderai 
>î Si accomplirai, ferai tenir, garder 6c ac omplir de 
» point en point félon leur fourme Si teneur, réal- 
39 menr 8c de fait, loyaument ôc véritablement, fans 
» fraude , barat , déception, arc, cautille ou malenpin , 
59 & ne ferai , oirai ou vendrai , ne fouiFrirai faire , 
9> aller ou venir à l’encontre par moi ou par autres 
* nullement, » tenement * ou expreffement , direftement ou in- 
39 directement , publiquement ou accultemcnc, pour 
39 quelconque caufe , couleur ou cccalîon 8c par 
39 quelconque voie ou manière que ce foit, 8c ainfî 
x> je le jure 8c promets, fur les faints évangiles fie 
39 reliques deflufdits, par ma chrefticnté, le baptefme 
a> que je pris fur les fonts , fie par ma part de paradis. 
39 Ainfi me veuille Dieu aidier fie les Mimes évangiles 
» U reliques ci - prélèmes. 
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charges acquittées, feroit dépofé entre ' L 

les mains du feigneur Bureau de la Ann. 2574. 
Rivière , premier chambellan , pour 
être remis au roi, Iorfqu’il feroit ma- 
jeur,, Paf ces mêmes lettres il forma 
pour la reine tutrice , & les deux prin- 
ces fes frères , un confeil compofe des 
archevêques de Reims & de Sens, des 
évêques de Laon, de Paris 3 d’Auxerre 
& d’Amiens, des abbés de S. Denis 
& de S. Maixanc , du comte de Tan- 
carville , chambellan de France , ou 
de celui qui lors le feroit , du conné- 
table du Guefclin , de Jean comte 
d’Harcourt , & de Jean comte de 
Sallebruche, bouteiller de France, de 
Simon comte de Brenne, d’Enguerrand 
fire de Coucy , d’Olivier de Clillon , 
des feigneurs de Sancerre & de Rlain- 
vil le ,' Maréchaux de France , de Raoul 
de Reyneval , pannetier de France , 
de Guillaume de Craon & de Philippe 
de Maizières , de Pierre de Villars , 
grand maître de l’hôtel du roi & garde 
de lorifla me , de Pierre d’Aumont 
&c de Philippe de Savoilï , chambel- 
lans , d’Arnaud de Corbie & d’Etienne 
de la Grange, préfidens au parlement, 
de Philbert de l’EpinalTe , Thomas 
de Boudenay & Jean de Rye , cheva- 

O iv 
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z liers , de Richard doyen de Befan- 

Ann. 137... Çon » Nicolas Dubois & Evrard de 
Tramagon , confeillers , de Nicolas 
Braque , Jean Bernier , Bertrand Dn- 
clos , Philippe d’Augier , Pierre du 
Chaftel & Jean Paftourel , maîtres des 
comptes , Jean le Mercier , général 
des aides , Jean d’Ay , avocat au 
parlement , & de fix bourgeois de la 
ville de Paris , au choix de la reine 
& des princes. Ce confeil de tutèle , 
dans lequel entroit ce qu’il y avoit 
de plus illuftre des trois ordres di» 
royaume , étoit bien capable de ba- 
lancer la puifiTance du régent , pour 
peu qu’il voulût en abufer. Ces difpo- 
lïtions furent confirmées par les fer- 
xnens de la ieine, des princes, des 
feigneurs , des prélats , & des offi- 
ciers qui dévoient contribuer à en 
maintenir 1 exécution. Les fermens 
qu’ils prêtèrent à ce fujet furent con- 
çus à-peu-près dans les mêmes ter- 
mes que celui du duc d’Anjou pour la 
régence. 

O 

On voit dans ces deux ordonnances 
des veifiges de l’ufnge pratiqué de 
toute ancienneté en France , où l’on 
admettoir deux fortes d’adminiftra- 
tion , dont l’une étoit uniquement re- 
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Iative à la perfonne du roi , & l’autre 
au gouvernement du royaume , com- ANtf. 1374. 
me dans les loix féodales on diftin- 
guoit la tutèle, qui n’avoit pour ob- 
jet que la perfonne du pupille , de la 
baillïe qui renfermoit la gai de & le 
gouvernement de la terre. Blanche, xbri^chro- 
mère de Saint Louis , réunit la pre- noio^upart, 
mière ces deux titres, que l’on diftin- pa£ ’ }i0 * 
gua toujours , mais qu’on ne fépara 
jamais depuis Charles V. Au relie, 
l’évènement trompa les efpérances du 
roi. Ces ordonnances eurent le fort de 
la plupart des difpofitions projetées 
par les hommes La mort de la reine 
fit avorter l’arrangement pris pour la 
tutèle , & l’édit concernant la majo- 
rité rencontra des obftacles dans l’am- 
bition & la méfintelligenre des prin- 
ces ; &c quoique Charles VI, parvenu 
en âge , l’eût confirmé , ce ne fut que 
long temps après , que cette confiiru- 
tion acquit enfin la force d une loi fon- 
damentale. 

Les plénipotentiaires des deux cou- '1 

ronnes recommencè/ent les conféren- Ann. 137?. 
ces , ainfi qu’ils en étoient demeurés 
d’a&cord avant leur féparation. Il y 
eut quelques conteftations fur le lieu 
ou les négociations dévoient fe traiter. 

O v 
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- Les députés du roi de France refusè- 

Axn. 137^ rent d’aller à Bruges , & relièrent à 
Saint-Omer. 11 paroît que ces diffi- 
cultés furent occafionnées par l’obfti- 
nation du duc d’Anjou qui dévoie 
affifter aux conférences j car il perfifta 
dans la réfolution de ne pas s’y trou- 
ver, tandis que le duc de Bourgogne, 
r le comte de Sallebruche , les évêques 

de Beauvais & d’Amiens s’y rendirent. 
Les agens du roi d’Angleterre étoient 
toujours les mêmes , à la réferve du 
duc de Bretagne qui fe joignit à eux. 
Ce congrès fut aulli infructueux que 
l’avoit été le précédent. La' trêve fut 
feulement prorogée jufqu’à la S. Jean- 
Baptifte de l’année fuivante; c’eft tout 
ce que purent obtenir les légats du 
S. Siège. Les prétentions réciproques 
étoient trop oppofees pour qu’il fût 
poffîble de les rapprocher. Le roi de 
France demandoit la reftirution de la 
fomme de quatorze cens mille livres 
qu’il avoir acquittée pour la rançon du 
roi fon père, & de plus il exigeoit 
que les fortifications de la citadelle , 
ainfi que de la ville de Calais, fuflent 
démolies. Les Anglois de leur côté 
infiftoient fur le tranfport abfolu de 
la fouveraiiieté de la Guieane , fuivanc 
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les termes du traité de Bretigny ; & *TTTf*^! 
prétendoient qu’on leur rendît les pla- Ann. ijrf. 
ces qui leur avoient été enlevées dans 
cette province. Le roi , de l’avis de fon 
confeil , déclara ne pouvoir accorder 
ces conditions, directement contraires au 
ferment qu*il avoit fait à fon avènement 
à la couronne. 

Quoique l’Angleterre formât des 
demandes quelle n’auroit pas dû fe 
flatter d’obtenir , truand même elles 
auroient été appuyées par une armée 
viéfcorieufe , il s’en falloir beaucoup 
cependant que fon état aéhiel répon- 
dît à la hauteur qu’elle affeéloit. Une 
guerre H longue l'avoir épuifée d’hom- 
mes & d’argent : elle étoit privée de 
fes meilleurs capitaines : elle touchoic 
au moment de pleurer dans la mort 
du prince de Galles la perte du héros 
de la nation : une vie aéfcive paflee 
dans le tumulte des armes , ou l’em- 
barras des affaires, avoit confumé la 
fanté de fon roi j il refTentoit déjà 
l’abattement d’une vieilleffe anticipée. 

Edouard , au milieu de tant de dif- 
graces , cherchoit à fe confoler de fes 
chagrins publics & domefliques dans 
le fein des plaifirs de l’amour , amu- 
femens qui paroiffoient peu conve- 

O vj 
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TTT^ ranw . !IB ^ nables à fou âge. Ce prince , dit-on , 

Ann. 1373. devint amoureux d’une demoiielle 
d’honneur de la feue reine fon épou- 
fe} il avoit alors plus de foixante ans. 
Cette pailion remplit les dernières 
années d’une vie dont jufqu’alors l’am- 
bition avoit paru occuper tous les 
momens. Le peuple mécontent d’ail- 
leurs , 11e put lui pardonner cet atta- 
chement. Un roi triomphant eft l’idole 
de fes fujets , quand même il les ac- 
cableroit du poids de fa gloire. Une 
guerre malheureufe fuffit pour ren- 
verfer les autels qu’on lui avoit élevés 
dans la profpérité. La flatterie l’avoir 
placé au-deflus des mortels : la balle 
malignité , l’impofture , l’ingratitude 
fe déchaînent contre lui , l’outragent , 
déchirent fa réputation : on oublie fes 
vertus , on lui fait un crime d’une 
foiblefle que le dernier Sc le plus 
inutile des hommes, ofe fe croire 
permife. Le magnanime Edouard fit 
cette trille épreuve : il dut apprendre 
qu’il faut être heureux pour obtenir la 
faveur de la plus nombreufe partie de 
l’efpèce humaine , ou plutôt il apprit 
l’eftime qu’on doit en faire. Le roi 
d’Angleterre , dans un parlement qui 
fe tint à Londres , demanda un fub- 
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fide pour la continuation de la guerre. 

La nation faifit cette circonftance pour Ann. ij:*- 
marquer fon mécontentement de î’ad- 
miniftration préfente. On foupçonna 
le prince de Galles d’avoir fous main 
fomenté cette réfiftance. Ce prince 
qui fentoit approcher fa fin , craignoic 
pour le jeune Richard fon fils , 1 am- 
bition du duc de Lancaftre, qui jouif- 
foit alors de la plus grande faveur 
auprès du roi. Le parlement , avant 
que d’accorder le fubfide , préfenta au 
monarque une adrefie pour le prier 
d’éloigner de fa perfonne quelques 
miniftres qu’il lui nomma; mais l'ur- 
tour le duc de Lancaftre , & Alix 
Pierce ou Perers (u), c’étoit le nom de 
la maitrefle d’Edouard , qui fut obligé 
de céder aux inftanccs de l’affemblée. 

Cette dame , difent quelques hifto- 
riens, » étoit accufée d’aller dans les jrarfingkam 
» cours de juftice, de s’allèoir fur le Ra P- Tl i 0 y r ‘ 
« tribunal avec les juges , & de leur 
, * 

(a) Rapin Thoyras la nomme Alix Pietce : les 
Hiftoriens Efpagnols qui difent que cette demuifcllc 
étoic de leur nation, lui donnent le nom de Perers. 

Elle eft nommée de même dans Rymer, od l’on trouve 
une lettre du roi , qui lui donne quelque, bijoux qui 
avoient appartenu à la reine. Vid. Rap. Thoy. Ferr » 

Rym. ad. publ.' Tom. 3. part. pag. > j. 
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» dicter les jugemens. On lui rc- 
Ann. i j; j. » prochoit de fe tenir près du che- 
» vet du lit d’Edouard dans le temps 
» que les courtifans attendoient à la 
« porte de la chambre «. Quelques 
autres écrivains fe font ttttachés à juf- 
tifier Edouard , qui peut-être dans cet 
attachement n’envifageoit que les dou- 
ceurs innocentes de la fimple amitié (a). 
Au fiirplus , cette liaifon nous donne 
lieu de placer ici le récit d’une fête 
qui peut fervir à donner aux lecteurs 
une idée de la galanterie qui régnoit 
alors. Alix étoit fi belle, qu’elle fut 
créée dame du foleil. Le roi célébra 
l’illuftïation de fa favorite par une 
pompeufe cavalcade. On vit le mo- 
narque & la dame montés fur un char 
de triomphe : ils étoient fuivis par un 
grand nombre de dames de la pre- 
mière ditlindtion , dont chacune me- 
noit un chevalier attaché au frein de 
fon cheval. Cette troupe fuperbement 
• parée , marcha dans le même ordre 
depuis la tour de Londres jufqu’à une 
des places principales de la ville, où 

(a) Ils s’appuient pour cette juflification fur ce que 
Cuillaume Baron de Windfor, après la mort d’Edouard, 
ne fit aucune difficulté d’époufer Alix. C’eftaux UâcuH 
à juger du mérite de cette preuve, * 



Charles V. 517 
Ton commença un magnifique tournoi 
qui dura fept jours , probablement en ahn. ij7S* 
l’honneur des fept planettes. Cette fête 
difpendieufe , qui fe donna en 1374, 
prefque dans le même-temps que le 
roi demandoit un fubfide , fembloit 
en quelque forte autorifer les murmu- 
res du peuple. 

Edouard cependant, malgré les obs- 
tacles qu’il rencontroit dans l’affec- 
tion de fes fujets , paroiffoit n’avoir 
pas perdu de vue le projet de rentrer 
par la force des armes dans la poflfef- 
lîon des provinces qui lui avoient été 
enlevées en Aquitaine. Il fit Solliciter Rymer aftt 
fecrètement le comte de Foix d’entrer P pJ t \ 3 " 
dans fon alliance. Pour cet effet il en- 
voya des agens avec un plein pouvoir 
de traiter avec ce Seigneur , fe flattant 
que 1 inimitié qui fubfiftoit depuis 
long-temps entre la maifon de Foix & 
celle des Seigneurs d’Albret & d’Ar- 
magnac , détermineroit le comte à 
s’unir avec l’Angleterre. Cette négo- 
ciation fut fans effet , Soit qu’elle 
n’eût pas été ménagée avec affez d’a- 
drefle , foit que Gafton préférât fa 
tranquillité aux avantages qu’on lui 
offroir. 

Les nouvelles intrigues du roi de 
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y* Navarre n’eurent pas un fuccès plus 

Ann. ij,-y. favorable pour l’Angleterre. On doit 
toujours s’attendre à découvrir quel- 
que perfidie , lorsqu’il ell queftion de 
ce prince , dont le nom feul femble 
annoncer les crimes. Les foibles liens 
qui pouvoient l’attacher au roi , étoient 
rompus par la mort de Jeanne de Fran- 
ce fon époufe. Depuis plus d’une an- 
née il avoir envoyé cette princefie en 
France fous prétexte de ménager fes 
intérêts auprès du roi fon frère. Jeanne 
vint d’abord à Montpellier avec Pierre 
comte de Mortain , le fécond de fes 
enfatis. Après avoir féjourné quelque 
temps dans cette ville, elle en partit 
pour fe rendre à Evreux, où elle mou- 
rut l’année fuivante. On foupçonna le 
roi fon époux de l’avoir fait empoi- 
fonner. Le trépas imprévu de cette 
reine , qui expira fubitement dans le 
bain , occafionna ce foupçon injufte ou 
légitime. On interrogea les perfonnes 
qui l'approchoient , & la feule réponfe 

Trocls ms. c l uon P ut en tirer fut, quelle étoit 
duroi de Na- morte pour avoir écé mal gardée. S'il eft 
'p ri jé ‘ y ente. vra * q ue f* mort n’ait pas été naturel- 
Mimotre de le , les miniftres du roi de Navarre 
littérature, p OUr j ors é co i enC à Evreux, étoient 

trop intérelfés à‘ ce m y Hère pour ne 
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as l’enfevelir dans un profond oubli. — 
ls fe ralTemblèrent au moment que ann. i)-f. 
cet accident fut divulgué. Les dames 
& demoifelles de la princefle furent 
appellées, ainfi que les autres officiers 
de la maifon j on leur fit prêter fer- 
ment y on drefla un procès-verbal qui 
ne contenoit autre chofe que la démo- 
lition d’une de ces femmes appellée 
Margot de Germonville. Cette femme 
déclara que la reine étoit morte de 
foibleJJ'e de cœur. La voix publique 
accufa dans le même temps Charles le 
Mauvais d’avoir fait pareillement em- 
poifortner Charles de Navarre comte 
de Beaumont fon fils aîné „ & le car- 
dinal de Boulogne qui mourut en Ef- 
pagne. Ces forfaits ne furent point 
avérés : mais quelle étoit l’horrible 
réputation de ce prince , puifqu’il fut 
réduit à fe juftifier auprès de la fain- 
teté de la mort du prélat ! Grégoire XI 
qui occiipoit alors le S. Siège , lui ré- 
pondit » qu’il ne pouvoit croire qu’un 
» prince qui joignoit les fentimens de 
» piété aux vertus royales , eût été 
» capable de faire mourir un prélat 
» qui étoit fon ami \ que d’ailleurs 
» avant interrogé les officiers de la 
» maifon du cardinal , ils lui avoient 
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■ » attefté qu’il ctoit mort de maladie 

ANM.'i}7C. _ J | r 

» & non de pcuon <c. 

Le Navarrois étoic toujours agité 
par les mouvemens d une haine irré- 
conciliable contre le roi, fentimens 
furieux qu’irritoit encore la profpérité 
du royaume. Il crut avoir trouvé une 
circonftançe propre à fatisfaire cette 
inimitié dans un démêlé qui fur vint 
à la cour de France. Le roi avoir de- 
mandé à Philippe d’Alençon prince 
du fang de la branche puînée de la 
maifon de Valois , archevêque de 
Rouen, un canonicat de fa cathédrale 
pour un eccléfialtique qu’il prcftégeoit. 
L’archevêque le refufa : Charles irrité 
de ce refus , cédant peut-être en cette 
©ccafion un peu trop facilement à fa 
colère , fit faifir le temporel du pré- 
lat. Philippe encore plus indifcret mit 
le royaume de France en interdit & 
fe réfugia auprès du pape. Non con- 
tent de cet éclat , il chercha les moyens 
de fe faire un parti dans l’Etat par le 
crédit de fa maifon , qui étoit très- 
puiffante (u). Les ennemis du roi étoienc 

(a) Philippe d’Alençon étoit petit-fils de Charles, 
comte de Valois, frète de Philippe le Bel. Il embratTa 
l’Etat eccléfiaftique & fut évêque de Beauvais , enfuite 
archevêque de Rouen. S’étant retiré auprès du pape , 
Sa Sainteté lui donna l'évêché d’Oftie ; il fut fucceffive- 
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Jfûrs de trouver dins le roi de Navarre * 

un partifan toujours difpofé à fecon- Ann. 

der leuis projets. L’archevêque lui 

envoya propofer de former une ligue 

avec lui contre le roi de France : il fe 

vanta publiquement devant les agens 

du roi de Navarre que combien qu il ^fà^ùlTdu. 

fût clerc j il s'armerait en fa perforine , Rue. 

& fe mettrait fi avant en ladite guerre 
comme chevalier qui y fut. Le prélat 
aveuglé par fon reflenciment', ne trou- 
voit aucun obftaele capable d’arrêcer 
fa vengeance. Il fe flattoic de difpofer 
des places de la com telle d'Alençon 
fa mère , du comté du Perche : il ne 
défefpéroit pas même d’engager dans 
• fon parti le comte d’Alençon & le 
comte d’Etampes Si l’exécution de ce 
projec eût été aulli facile que l’arche- 


*n:nt patriarche de Jérufalem & d’Aquilée, cardinal» 
& mourut à Rome en odeur de faintecé. Le peuple 
prétendit qu’avant & après f n trépas , il avoir opéré 
pludeurs miracles. A peu près vers le même temps 
que l’archevêque de Rouen eut ce démêle avec le 
roi, Charles d’Alençiîh fon frère aîné, qui, ainlï que 
lui, s’étoit engagé dans les ordres facrés , Ce avoir 
été pourvu de l’archevêché de Lyon, eue une querelle 
très vive avec le roi au fujet de la jurifdiéHon de la 
yil’e de Lyon : le temporel de fon archevêché fut 
faifï , mais plus modéré que fon frère , il fe contenta 
d’excommunier le Bail!» de Mâcon , Ce de mettre la 
ville «le Lyon en interdir. Hifioire des cardin. Hifi. 
d‘ Alençon. Hifi. de Lyon . G ail . chfifi. Hifi • gèn. do 
la mufon de Franee, &c. 
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vêque fe le figuroit , il eft certain que 
le gouvernement fe feroit trouvé dans 
une conjonéture embarraflànte par la 
divifion de la famille royale mais 
lorsqu’il fut queftion d’effeétuer fes 
magnifiques promellès , l’archevêque 
ne trouva pas les princes de fa mailon 
difpofés à entrer dans fes vues : il fe 
vit contraint de renoncer aux efpé- 
rances imaginaires dont il avoit flatté 
la malignité du roi de Navarre , qui 
par deux fois renoua la négociation 
qu’à la fin il abandonna , reconnoif- 
fant que le prélat n’avoit à lui offrir 
que les efforts inutiles d’une haine 
impuiffante. 

Charles le Mauvais que rien n’étoit 
capable de rebuter, entreprit alors de 
renouer avec l’Angleterre. Il avoit 
quelque temps auparavant conclu avec 
Edouard un traité qui n’eut point 
d’exécution , parce que le prince de 
Galles ne voulut pas le ratifier. Il 
devoit venir à Cherbourg pour être 
plus à portée de conclure une alliance 
avec les ennemis de l’État, defquels 
il obtint plufieurs lettres de fauf-con- 
duit pour différentes provinces où il 
forma fucceflivement le projet de fe 
rendre. A la fin il parut fixer fon in- 
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décifion en s’arrêtant au deflein d en- — ■— — 
voyer un agent à Londres. Le prince Ann. 1 nU 
de Galles , qui avoit toujours paru 
éloigné de certe alliance , le rendit à 
la tin, 8 c le miniftre Navarrois reve- 
noit vers fon maître avec les articles 
du traité , lorfque le vailleau qui le 
tranfportoit. des côtes d’Angleterre à 
Bayonne , périt dans le trajet. Ainlî 
Charles ne put apprendre pour lors le 
fuccès de la négociation , & le gou- 
vernement anglois fut peu de temps 
après occupé d’affaires d’une autre na- 
ture , par les changemens qui furvin- 
rent. 

Tandis que les médiateurs nommés Mort 
jxir le S. Siège défefpérant de parvenir GalFcs. nCC 
a procurer une paix folide , de con- 
cert avec les plénipotetiaires , em- 
ployoienr tous leurs etforts à prolon- 
ger la fufpenfîon des hoftilités - y un 
héros , l’honneur de fon liècle , l’ap- 

f >ui de l’Angleterre , le prince de Gal- 
es rendoit les derniers foupirs dans 
le palais deWeftminfter, lai iTan t fon 
père 8 c fa nation inconfolables de fa 
perte. U fut fans contredit un des plus 
grands hommes que 1 Angleterre ait 
produits. Intrépide à la tête des armées, 
terrible dans le combat, toujours vain- 
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?*— " — queur , affable de modelle après la 
Ann* j $ 7j. viétoire, généreux., libéral, jufte appré- 
ciateur du vrai mérite, ami du genre 
humain } jamais 1 éclac que tant de 
Sublimes qualités réunifloient en fa 
perfonne , ne lui lit oublier fes de- 
voirs: fon père n’eut point de fils plus 
refpeétueux , plus fournis , plus ten- 
dre. Les Anglois le pleurèrent univer- 
sellement: leurs defcendans rendent 
encore aujourd’hui hommage à la mé- 
moire de ce digne prince : il emporta 
même au tombeau les fincères regrets 
de la. nation Françoife , qui fait efti- 
mer & refpeéter la vertu jufque dans 
fes ennemis. On l’appelloit le prince 
noir j parce qu’il portoit ordinaire- 
ment des armes de cette couleur. 11 
mourut à l’âge de quarante-fix «ns. Le 
parlement d’Angleterre afiîfta en corps 
à fes funérailles j qui furentfaites dans 
l’églife de Cantorbéry qu’il avoit choi- 
fie pour le lieu de fa Sépulture. On ne 
lui rendit pas de moindres honneurs en 
France. Le roi fit célébrer dans l’églife 
de la fainte Chapelle du palais à Pa- 
ris, un fervice funèbre, auquel il vou- 
lut aififter lui-même , accompagné de 
tous les grands du royaume. 

La mort du prince de Galles occa-v 
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fionna divers mouvemens qui agité- 
rent la cour d Angleterre. Edouard ann. 137?. 
deftinoit pour le remplacer fur le trône 
le jeune Richard que le duc de Lan- 
caftre auroit bien voulu exclure : on 
alléguoit même des prétextes aflez 
plaulibles de cette exclusion. Jeanne 
de Kent princeire de Galles , qu’on 
appelloit communément la belle Jean- 
ne , avoit époufé en premières noces 
le comte de Salisbury : elle vécut fix 
années dans ce mariage. Le éomte 
enfuite fe fépara d’elle fur ce qu’il 
apprit qu’elle avoit été fiancée aupara- 
vant à Thomas de Holland qui même Grande 
T avoit cognue charnellement. Elle fe chroni l ue ' 
remaria immédiatement après cette 
féparation au comte de Holland , & 
devenue veuve elle s’unit avec le prin- 
ce de Galles. Le comte de Salisbury 
fon premier mari vivoit encore , & 
ce mariage n’avoit point été calTé. 

Cette irrégularité pouvoit rendre équi- 
voque la légitimité des enfans qu’elle 
avoit eus du prince. A ces motifs on 
en ajoutoit d’autres plus injurieux à la 
réputation de cette princefte. On l’ac- 
eufoit d’avoir employé l’artifice pour 
fe faire aimer du prince de Galles , 
qui même , difoit-on , quelque temps 
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apres l’avoir époufée , voulut la répu- 
dier , fe faifanc un fcrupule de la pa- 
renté qui étoit entre elle & lui. On 
répandit alors dans le public , que pour 
éviter l’affront detre renvoyée, elle 
immola fa vertu au defir de devenir 
mère , & que les enfans qu’elle avoir 
mis au monde depuis qu’elle étoit 
princelfe de Galles, étoient les fruits 
d’intrigues criminelles. La médifancè 
autorilée par ces bruits , publioit que 
Richard étoit fils d’un clerc ou d’un 
chanoine de Bordeaux. Pour accré- 
diter ces odieufes anecdotes , on ob- 
fervoit qu’alors il y avoir toujours dans 
Je palais du prince des clercs ou des 
chanoines moult jeunes & beaux. Ces 
imputations bien ou mal fondées , qui 
dans la fuite contribuèrent à la perte 
de Richard , ne produifirent pour lors 
aucun effet. Le duc de Lancaftre eflaya 
inutilement de les faire valoir auprès 
du roi fon père. Edouard ne voulut 
rien entendre de ce qui pouvoit bief- 
fer la mémoire d’un fils qu’il avoit 
tendrement aimé. Les Anglois refpec- 
toient dans le fils du prince de Galles 
l’idole de la nation. L’ambitieux Lan- 
caltre, après de vains efforts, fut obligé 
de dévorer fon mécontentement fe- 

cret. 
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eret. Richard fut une fécondé fois 1 
délïgné fucceffeur d’Edouard dans une Ann. 1375. 
allemblée du parlement , où , revêtu Rap Thoyr. 
des ornemens royaux , il reçut les fet- 
mens des princes fes oncles, ainfi que 
de la noblede & du peuple Anglois. 

Il fut reconnu prince de Galles , & 
fait enfuite chevalier de l’ordre de la 
Jarretière. 

II s’éleva vers ce temps un démêlé Hcréuque» 

N T I rr • o en Dauphine, 

très -vit entre les omciers royaux &: Hifl Etd. 

les inquifiteurs de la foi. Le Dauphiné tom * 10- 
.nourri (Toit encore dans fon fein un 
relie des anciens Vaudois qui parurent 
alors vouloir ranimer les débris de 
cette feéte , que la perfécution & la 
févérité des fupplices ne purent jamais 
entièrement abolir. Les hérétiques ré- 
pandus dans cette province & dans la 
Savoie, commirent plufieurs défor-- 
dres. Ils malTacrèrent quelques inqui- 
lîteurs jufque dans les maifons des 
frères Prêcheurs , qui étoient alors 
les plus ardens miniftres de ce redou- 
table tribunal. Le pape informe «de ces 
excès , écrivit au roi &c au gouverneur 
du Dauphiné , pour les engager à ré- 
primer les entreprifes des rebelles au 
faint Office. Un évêque Italien & un 
frère Mineur , grand inquifiteur de 
Tome X. ' _ P 
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Vienne, vinrent armés d’amples pou- 
Ann. 1 37f- voirs pour punir les coupables. On en 
arrêta un fi grand nombre , que bien- 
tôt les prifons ordinaires furent trop 
étroites pour les contenir : il fallut 
en conftruire de nouvelles. Les juges 
procédèrent fans relâche aux procès de 
ces malheureux ; mais ils rencontrè- 
rent des obftades à l’exécution de leurs 
Regift. de jugemens. Ils étoient dans l’ufage de 
‘compta ^ re abattre les maifons des condam- 
ne Dauphiné, nés , & de s’emparer d’une partie de 
Recueil des leurs biens, ne recevant pas , difoient- 

*>r dormances. ,, r . . , L , 

ils , d autres lalaires de leurs travaux 
pour le maintien de la foi. Les officiers 
féculiers portèrent leurs plaintes au roi 
- de ces deftruétions & de ces faifies. 

Sa majefté s’adreffa au fouverain pon- 
tife lui-même , qui ordonna qu’a l’a- 
• venir les maifons des profcrits ne fe- 
roient plus renverfées , à moins que 
l’énormité de leurs crimes n’exigeât 
qu’on enfevelît leur mémoire fous les 
débris des lieux qu’ils avoient habités. 
Sa Sainteté défendit de plus que doré- 
navant les inquiffteurs fe payalTent par 
leurs mains des gages qu’ils préten- 
doient leur être dus , en s’adjugeant 
la propriété des biens dont la confif- 
cation appartenoit de droit aux feir 
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gneurs temporels. Le roi chargea le 1 1 

gouverneur du Dauphiné de veiller Ann. i j7f- 
foigneufement à l'execution de ce fage 
règlement, qui mettoit un frein à la 
cupidité, en retranchant les appâts des 
conhfcations. Les falaires dus inqnifi- 
teurs furent fixés à cent quatre-vingt- 
dix livres par an , qui dévoient leur 
être payés a proportion du temps qu’ils 
emploîroient a l’inftruétion du pro- 
cès. Le pape, qui vouloir rendre ces MJl-Eccl. 
rrais encore moins onéreux au do- 1 8 I . 
imine , ordonnaque dans les cinq pro- 
vinces d’Arles, dAix, d’Embrun, de 
Vienne 8c de Tarentaife, on leveroir, 
pour une feule fois , quatre mille flo- 
rins d’or . 8c huit cents florins par an 
pendant le cours de cinq années , à 
prendre cette fomme fur la reftitution 
des biens mal acquis 8c fur les legs 
incertains. 


Tandis que la jurifdiétion des in- 
quificeurs févillbit avec rigueur contre Juifs, 
les hérétiques , les Juifs jouifldient C hl7r{7,r% S . 
d’un état paifible à l’abri de leurs pri- ?«• 
viléges , 8c de la proteélion du fou- 
verain. Depuis la per million qu’fls . lbld - II? * 
avoient obtenue fous le règne pré- ‘Recueil des 
cèdent , d’habiter en France pendant ° r donr.ances , 

• / 1 -i . r W tom. 7. 

vingt années, le roi leur avoir accorde Du TïUet. 
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une prorogation de fix ans. Cette grâce 
Ann. ij7f. venoic encore dêtre augmentée d’un 
nouveau délai de dix années. Le fé- 
jour de la France étoit fi avantageux à 
cette nation aéïive & induftrieufe , 
quelle s’emprefloit d’éloigner , autant 
qu’il étoit poflible , l’époque de fa 
retraite. Elle acquéroit chacun de ces 
renouvellemens au poids de l’or. Les 
impofitions les plus forces n’étoient 
pas capables de la rebuter. Les Juifs 
ctoient fi riches , que dans plufieurs 
provinces , entr’autres dans le Langue- 
doc , ils composèrent avec le roi , 6c 
acquittèrent d’avance une partie des 
taxes auxquelles ils étoient alîujettis 
pour tout le temps qu’il leur étoit 
permis de fixer leur domicile dans le 
royaume. Ces compofitions , qui ne 
paroifloient point à la charge du peu- 
ple , remplifioient les coffres du roi 
de fommes confidérables } mais leur 
féjour produifoit un inconvénient , 
auquel le gouvernement ne faifoit pas 
alors afiez d’attention. Comment n’ap- 
préhendoit-on pas qu’une peuplade 
«i’ufuriers privilégiés , dont le trafic 
illicite étoit autorifé , n’introduisît à 
la fin dans le royaume la foif injufte 
des richefles, & à la longue l’habitude 

\ 
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de fe croire tout permis pour y par- 
venir? Ann. i37f. 

Eft-il avantageux pour un fouverain 
d’accumuler des tréfors ? Les richelfes 
d’un Etat font-elles mieux placées dans 
l’épargne du prince que dans les mains 
de la nation? L'exemple de deux de 
nos plus grands rois , Charles & Henri , 
paroîtroit devoir décider la queftion , 
fi ce problème pouvoic être réfolu 
par des exemples. Les Etats généraux 
& particuliers des provinces avoienc 
accordé la levée de différens fubfides 

Î »our les frais de la guerre. Les hofti- 
ités étoient fufpencTues : le roi avoic 
licencié une partie de fes troupes 3 
cependant les mêmes importions fub- 
fîftèrent. Les difficultés que Charles 
avoir éprouvées avant que de monter 
fiir le trône , juftifioient en quelque 
forte la défiance qui l’engageoit à 
ménager des fonds de réferve , dans 
la vue de ne les employer qu’à propos. 

On étoit fi pleinement convaincu de 
la fageire du roi , que le peuple , mal- 
gré fon penchant à délapprouver la 
conduite de fes fupérieurs , ne té- 
moigna pas de mécontentement mar- 
qué de la continuation des impôts. 

Ils n’excitèrent aucun murmure : à 

P iij • 
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■i ; U frer de la facilité avec laquelle ils 

C * > A 1 * )‘1 

Akn. i) 7 f. rurent acquittes, on eut die qu ils 
étoient l’effet d’une contribution vo- 
lontaire , plutôt qu’une taxe onéreufe. 

11 fe trouva même des provinces, telles 
. que le Pontbieu , qui confentirent de 
bonne grâce au payement des aides , 
quoique, leurs privilèges les en exemp- 
taient. 

Une partie des revenus provenans 
de ces utbfiies , étoit principalement 
affeéFée à mettre fur pied des forces ca- 
pables de rendre la France redoutable 
a fes rivaux. Le roi fentoit le befoin 
que le royaume avoic dune marine 
piaffante. Cette partie avoit été pref- 
qu entièrement négligée depuis le règne 
de S. I ouis , & les ennemis profitèrent 
long-temps de notre indifférence fur 
un objet aulîi important. On ouvrit 
enfin les yeux : ou reconnut qu’on étoit 
redevable, en partie, des heureufes 
opérations de la dernière guerre , à la 
jonéfcion des flottes Caflillanes au petit 
nombre de vailïeaux que la France 
entreteno'.t alors j mais ces avantages 
étoient dus à des fecours étrangers , 
tandis quon pouvoit les rendre moins 
incertains , en fe les procurant foi- 
même. Un pareil projet demandait 
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autant d économie que de confiance, 
& perfonne n’éroit plus capable que le 
roi d’en préparée l’exécution. On conf- 
truific par fes ordres , fur les côtes 
de Normandie, quantité de bâtimens 
tjui mirent bientôt les François en 
état de porter la terreur chez leurs 
voifins. De fages règlemens pour amé- 
liorer & empêcher qu’on ne dégradât 
les forêts qui fournifToient les bois 
de conftruétion , étoient une fuite né- 
cefïàire de cette utile entreprife. Le 
confeil rendit pour cet effet plusieurs 
ordonnances dreffées d’après les rap- 
ports des réformateurs des eaux & 
forêts. C’eft ainfï qu’un monarque 
éclairé veilloit fans cefie au fein du 
repos , & ne négligeoit rien de ce qui 
pouvoit intér^fler la fécurité de Ion 
royaume. 

La mort de Philippe duc d’Or- 
léans , décédé fans poftérité , accrut 
encore l’étendue du domaine royal (a). 
Ce prince étoit oncle paternel du roi : 
ce fut en fa faveur que Humbert fit 

(a) Les auteuts de l'Hiftoire généalogique de la maifon 
de France fe font trompés fut la date de la mort de 
ce prince , qu’i's placent en 1591. Les lettres de réunion 
du duché d'Orléans au domaine font du mois de 
Septembre 157t. Le duc Philippe mourut le premier 
de ce mois. Recueil des ordonnances, tom.6. 

P iv 



Ann. 1371. 


Mort du duc 

d’Orléans. 
Réunion de 
ce duché. 

Tréfor des 
Chartres , ree. 

>19. p. JO. 

Recueil des 
Ordonnances. 

Hijloire gé- 
néalogique. 
Juvinal des 
Urftns j pu g. 
s > 8 . 
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■ la première cellion du Dauphiné, que 
Ann. ij 7 f. Philippe tranfporta au duc de Norman- 
die fon frère. 11 avoir époufé Blanche 
de France , fille pofthume de Charles- 
le-Bel , princefle vertueufe & d’un 
courage élevé : on la nommoic Blanche 
V ancienne. Le roi Jean , fon beau-frère, 
lui parloit un jour avec aigreur. La 
ducheiïe effenfée des propos du mo- 
narque , lui répondit fièrement , que 
Ji elle eue été homme (a), il ne lui eût 
ofé dire ce qu’il lui difoit. Elle vouloit 
fans doute lui faire entendre que la 
couronne lui auroit appartenu. Le roi , 
immédiatement après la mort du duc , 
réunit inféparablement & irrévocable- 
ment le duché d’Orléans au domaine 
de la couronne , fans que lui ou fes 
fuccelfeurs puffent l’en çjiftraire à l’a- 
venir , pour quelque caufe que ce fût. 
Dans les lettres qui rejoignent cette 
province au patrimoine royal , il eft 
- expreflement marqué que cette grâce 
avoir été accordée fur les représenta- 
tions des habitans , qui remontrèrent 
que de tems immémorial ils avoient 


(a) Juvénal desUrfinsqui rapporte ce trait, met dans 
la bouche de cette princeffe une exprcflïon mâle que 
la naïveté du lançage de fon fièclc pouvoir autotifet, 
mais capable d'effaroucher la dclicatcffe du nôtre. 
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été fous la domination des rois de "' ri 
France, & que Philippe étoit le pre- Ann. 137^. 
mier prince qui avoir poffèdé le duché 
d’Orléans à titre d’apanage ‘ y que leur 
capitale étoit le féjo ur d’une des plus 
florilfantes univerfités , & que la ville 
d’Orléans avoir toujours été regardée 
par les rois comme leur chambre ( a ) de 
prédilection. Nous verrons après la mort 
du roi cette réunion avoir le même fort 
que celle du duché de Bourgogne fous 

le règne précédent. : 

Une nouvelle prorogation de la Ann. 137 6. 
trêve avoir été l’unique fruit des der- Retour .les 
nières conférences , où les légats du 
faint fiége afliftèrent. Grégoire XI , s. Denù. 
qui jufqu’alors n’avoit différé fou dé- 
part pour l’italie , que dans l’efpérance &c. 
de pacifier les troubles de la France & R J mer 

j 1 > A 1 y* \ /TV / * tenu 3> 

de 1 Angleterre y lincerement aftnge pan. * 
de l’inutilité des foins qu’il avoit etn- EccL ‘ 
ployes , reprit 1 execution de Ion pre- 
mier projet. En vain il avoit fait pu- 
blier une conftitution qui ordonnoit 
aux prélats de réfider dans leurs dio- 
cèfes , fi lui -même , en qualité de 

(a) Anciennement on pppdloic chambres royales 
les villes on provinces , fujères immédiatement aux 
princes , 3c dcpndaptes dp frfcioyÿl. Clojf. 4¥ 
ad verb. Caméra. 

P V 
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F*—— chef de 1 églife , n’appuyoit cette loi 
Ann. 1)76 par fon exemple. Depuis qu’Avignon 
étoit devenu le fejour des papes , les 
évêques fe croyoient difpenfés de la 
réfidence. Il étoit temps de finir ce 
fcandale. L’état de 1 Italie exigeoit 
d’ailleurs la préfence des fouverains 
pontifes. Les florentins avoient formé 
une ligue , dans laquelle ils avoienc 
engagé la plupart des villes de l’Etat 
eccléfiaftique. Le pape excommunia 
les confédérés. Quelques-uns alarmés 

Î »ar ces foudres , fe détachèrent de 
’alfociation , qui avoir pris pour lignai 
de ralliement un étendart, où étoit 
tracé le mot de libertas. Les Florentins 
per liftèrent dans leur révolte jufqu’à. 
ce que menacés par une armée d’aven- 
ruriers Bretons & Anglois, ils eftiyè- 
xent d’appaifer Sa Sainteté , en lui 
députant Catherine de Sienne , reli- 
gieufe , qui , par une vie édifiante , 
avoit acquis la plus fublime réputation 
de fainteté. Un Dominicain, contem- 
porain de cette Sainte , en a écrit l’his- 
toire miraculeufe. 11 convient de bonne 
foi qu’il avoit long temps douté de la 
vérité des grandes chofes que Cathe- 
rine lui difoit avoir apprifes de Jefus- 
Chrift même. » Mais, ajoute- 1- il. 
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» comme j’avois cette penfée , & re- 
» gardois Catherine, fon vifage fut Ann. i} 7 <>. 
» vu tout-à-coup transformé en celui 
» d’un homme de moyen-âge, portant 
*> une barbe médiocre , d’un vifage fi 
» majeftueux, qu’on voyoit manifef- 
« tement que c’étoit le Seigneur «. 

Ou les tranfports qu’infpire l'enthou- 
fiafrne de la vie fpirituelle ont la 
propriété de fe communiquer par une 
efpèce d’attraélion , ou le récit du 
Cénobite eft plus capable de diminuer 
fon autorité , que d’affermir celle de 
Catherine : ce dernier fentiment eft 
celui de l’auteur de l’hiftoire eccléfiaf- 
tique. Le Dominicain rapporte en- 
fuite , que Jefus-Chrift, accompagné 
de fa fainte mère & de plu fleurs Saints , 
apparut à Catherine, & l’époufa folen- 
nellement, en lui mettant au doigt un 
anneau d’or , orné de quatre perles 8c 
d’un diamant. La Sainte conlerva cec 
anneau après la vifion ; il n etoit à 
la vérité viflble que pour elle , ainfi 
que les ftlgmates de fon divin époux, 
avec lequel , dans une autre viflon , 
elle avoit changé de cœur. » Une 
>» imagination vive , ajoute le même 
» auteur , échauffée par les jeûnes 8c 
n les veilles , pouvoic y avoir grande 

P vj 
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z - - ? ” part et. Telle étoit la médiatrice que 

Ann. 137S. les Florentins chargèrent de ménager 
leur accommodement avec le laine 
Père y mais ils agifloient avec lî peu 
de fincérité , qu’ils envoyèrent après 
elle des députés qui la défavouèrent. 
Sainte Catherine retourna en Italie , 
après avoir exhorté le vicaire de J. C. 
d’aller à Rome. 

Grégoire reçut en meme temps une 
députation de la part des Romains , 
qui le fupplioient de venir rélider dans 
cette ville 5 & le légac du faint fiége 
à Rome lui manda qu’il étoit temps 
de hâter Ton voyage, s’il vouloit pré- 
venir le fcandale , de voir un anti- 
pape occuper fa place. 1 e peuple avoit 
déjà jeté les yeux fur l’abbé du Mont- 
Caflin : ce Religieux, ébloui de l’éclat 
de la tiare, avoit écouté la proportion. 

Jtymer ail. Le pape ayant pris fa dernière réfo- 
pîn. [T' î- I ut ‘ on > en fit part aux rois de France 
& d’Angleterre. Charles, qui fentoit 
combien le féjour des fouverains pon- 
tifes dans Avignon lui étoit avantageux, 
efiàya d’engager Grégoire* à changer 
de defTein. Le duc d’Anjou partit 
fur-le-champ de Touloufe : il vit Sa 
Sainteté , près de laquelle il employa 
des follicitacions inutiles. « Saint père. 


à 
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lui die -il , fi vous allez dans un 
» pays où vous n’êtes guère aimé , 
ii vous y mourez, ce qui eft bien 
» vraifemblable , les Romains feront 
s» maîtres de tous les cardinaux, & 
« feront faire un pape à leur gré «. 
Grégoire fut inébranlable } il partit , 
emmenant avec lui le facré collège , 
à la réferve de fix cardinaux. Il arriva 
enfin à Rome , qui depuis ce temps 
n’a plus été privée de la préfence des 
fuccelfeurs de S. Pierre. 

La trêve étoit fur le point d’expi- 
rer , & l’efpérance d’un accommode- 
ment décinf paroiiToit plus éloigné 
que jamais. Il fe tint de nouvelles 
conférences, dans lefquelles les négo- 
ciateurs fe trouvèrent fi peu d’accord , 
qu’ils ne purent même convenir d’une 
prorogation de l’armiftice. Ce n’eft 
pas que le roi , enivré de fa profpérité 
préfente , voulût impofer des condi- 
tions trop dures à fes ennemis : ce 
monarque , au contraire , en faveur 
des avantages d’une paix folide , fem- 
bloit facrifier fes propres intérêts , en 
offrant à l’Angleterre des conditions 
qu’elle n’auroit pas dû attendre des 
circonftances fâcheufes où elle fe trou- 
▼oit. Charles , par une conduite -auili 


Ann. IJ7*- 
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fage qu’heureufe , avoir acquis une 
Ann. i} 7 *. fupériorité que fa prudence & fon 
économie le metcoient en état de 
foutenir , & que l’épuifemenr de fes 
rivaux ne pouvoit plus balancer. Il 
avoir trouvé le moyen de remplir fon 
tréfor , fans exciter les murmures de 
fes peuples. Les richefles dont il pou- 
voit difpofer, étoient le fruit de l’épar- 
gne des revenus publics fagement ad- 
miniftrés : des généraux expérimentés 
8c fidèles çommandoient fes armées : 
fa flotte nouvellement accrue par la 
conllruétion de trente-cinq gros vaif- 
feaux de ligne , & d’une infinité de 
bâtimens de moindre grandeur , n’at- 
tendoit que fes ordres pour fortir des 
ports de France, & faire redouter aux 
Anglois ces mêmes invafions dont ils 
avoient fi fouvent menacé nos cotes. 
11 n’appréhendoit pas la guerre : il offrit 
la paix. Les plénipotentiaires François 
eurent ordre de faire aux miniftres An- 
glois les propofitions les plus avanta- 
geufes. Ne pouvant vaincre le refus 
confiant qu ils faifoient de céder Calais 
en échangé de ce qu’ils avoient perdu 
en Aquitaine , que le Roi vouloir bien 
leur reflituer , à la charge de s’en ré- 
ferver le redore 8c la fouveraineté , il 
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confentit de ne plus infifter fur la re- ? 

mife ou démolition de cette place , Ann. 137*. 
qu’il avoit toujours exigée jufqu’alors, 

&c de fe contenter dfc la ville de Mon- 
tauban , des pays enclavés entre les 
rivières de Veron 6c de Tarn, 6c de 
la partie du Quercy que renferment 
le Lot 6c la Dordogne. Les pouvoirs 
donnés aux Ambailadeurs de France 
contenoient un état des places qu’ils 
avoient ordre d’abandonner , en cas 
que ceux du monarque Anglois vou- 
lurent terminer. Le nombre de ces 
places montoit à quatorze cents villes 
Fermées , & à trois mille forterefles 
pour les feules provinces de l’Aqui- 
taine. Cette multitude prodigieufe de 
châteaux, qui tous étoient en état de 
faire quelque réfiftance , préfente de 
nos jours un tableau fingulier de la 
France, telle qu’elle étoit alors, hé- 
rilfée prefque en tous lieux de fortifi- 
cations, dont heureufement il ne refte- 
plus que quelques vertiges, monumens 
des guerres qui ont fi long- temps 
déchiré l’intérieur du royaume. 

Quelque avantageufes que de fem- ' 

blables propofitions dulfent paroître Ann ’ I377 * 
à des ennemis que leurs défaites dé- 
voient avoir humiliés , il ne parut pas 
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cependant que les miniftres Anglois 
fuirent difpofés à féconder la bonne 
volonté du roi. Ils ne les rejettèrent 
pas à la vérité abfolument; mais ils fe 
virent forcés d avouer qu’ils n’avaient 
pas d’ordre qui les autorisât à les ac- 
cepter. Ils demandèrent un délai pour 
en faire leur rapport, 6c promirent de 
revenir incelTamment avec la réponfe 
décilîve du roi leur maître. Après avoir 
donné cette efpèce d’alïurance , qui 
toutefois n’étoit pas fuffifante pour 
arrêter les hoftilités , ils partirent la 
veille du jour marqué dans le dernier 
traité pour l’expiration de la trêve. 

Deux jours avant que les députés 
fe rembarqualTent pour l’Angleterre , 
Edouard , qui s’étoit fait tranfporter 
du palais de Wtftminfter à fa maifon 
de Shéen , aujourd’hui Richemont , 
avoit terminé fa carrière. Si quelque 
chofe eft capable de convaincre les rois 
de la vanité des grandeurs humaines , 
c’eft, fans contredit, la déplorable fin 
de ce prince. Ce monarque , pendant 
le cours d’un règne de cinquante-deux 
années, refpeété de fes ennemis, adoré 
de fes fujets , eut la mortification de 
fe voir fur fes derniers jours abandonné 
de tout le monde, & livré à l’obfeffion 
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de fa favorite. Elle étoit revenue à la 
cour, ainfi que le duc de Lancaftre, Ann. 1)77. 
immédiatement après la mort du prin- 
ce de Galles. Dès le commencement 
de la maladie du roi , elle s’empara de 
la porte de l’appartement , où elle ne 
lailToit entrer que très-peu de monde, 
tous gens vendus depuis long -temps 
à fon crédit , & dont elle difpofoit 
entièrement. Infenfible au trille état 
d’un prince qui l’avoit comblée de fes 
bontés , elle le vit s’avancer vers les 
portes du tombeau , fans s’occuper des 
foins religieux qu’exigeoit l’approche 
de ce terrible moment. Enfin il perdit 
connoilTance. L’ingrate Alix s’empare 
des effets les plus précieux qui fe trou- 
vent fous fes avides mains : il relloic 
une feule bague au monarque expirant j 
elle l’arrache de fon doigt, & fe retire 
chargée de ces honteufes dépouilles. 

Tous les courrifans étoient difperfés : 
les chapelains du roi avoient pris la 
fuite. Un fimple prêtre , qui fe ren- 
contra par hafard dans le palais , s’ap- 
proche du malheureux Edouard , qu’en- 
vironnoient alors les horreurs de l’a- 
gonie. Il parut vouloir fe ranimer aux 
pieufes exhortations de ce charitable 
miniftre j mais déjà fa langue embar- 
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rairée ne pouvoir plus prononcer que 
Ann. x 377. quelques paroles mal articulées } on 
n’entendit diftinétement que le facré 
nom du Sauveur du monde, qu’il pro- 
féra en rendant le dernier foupir. Ainfi 
mourut à l’âge de foixante-cinq ans le 
plus grand roi qui ait occupé le trône 
de l’Angleterre depuis Guillaume- le- 
Conquérant. Charles, qui fe connoif- 
foit en hommes, & qui fe faifoit un 
devoir honorable de leur rendre jus- 
tice, dit de lui, lorfqu’il fut informé 
de fa mort , que bien noblement & bien 
: vaillamment il avoit régné , & que bien 
devoit être de lui nouvelle & mémoire au 
nombre des preux. 

La crainte que les François qui étoient 
en mer ne tentaflent de profiter du pre- 
mier tumulte que caufe toujours une 
mutation de gouvernement , ht que 
l’on tâcha de renfermer dans rifle les 
nouvelles de la mort du roi. On arrêta 
tous les bâtimens dans les ports jufqu’à 
nouvel ordres en forte ^ dit Froiflard , 
* fortir. que l'on ne pouvoit ijfir * d’ Angleterre. 
La plupart de nos hiftoriens, fur le té- 
moignage de cet auteur, ont rapporté 
la même chofe. Il eft cependant difficile 
de concilier en cette occafion le récit 
de Froiflard , quoiqu’auteur contem- 
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porain , avec la fuite des pièces conte- — — 1 
nues dans le recueil des a&es publics Ann. 1377. 
d’Angleterre, où il fe trouve un paile- 
port adreiré au comte de Cambridge , 
gardien des ports d’Angleterrre, pour 
la comteire de liedforc , qui pafïoit en 
France accompagnée de toute la fuite. 

Cette lettre fut expédiée quatre jours 
après le trépas d’Edouard. Si cet inci- 
dent fut ignoré pendant quelque temps 
à la cour de France , il eft plus vraifem- 
blable de fuppofer que la caufe qui em- 
pêcha qu’on n’en fût informé, provint 
de ce qu’Edouard mourut précifément 
dans le temps que la trêve étoit expirée. 

La guerre qui alloit recommencer , iii— 
terrompoit alors la communication 
entre les deux royaumes. 

Edouard , pendant les dernières an- 
nées de fa vie , avoit pris des mefure» 
fi précifec pour alîiirer le feeptre à fon 
petit-fils , que ce jeune prince fut cou- 
ronné fans rencontrer le moindre obf- 
tacle , foit de la part de fes ondes , foit 
de celle du peuple , qui adoroit dans 
Richard la mémoire de fon père & de 
fon aïeul (a). 

(a) Quoique les cérémonies pratiquées au couronne» 
ment des rois de la grande Bretagne forment un objet 
étranger à cet ouvrage, on nç regardera peut-être pa» 
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Le renouvellement de la guerre oc- 
cafionnoit de vives alarmes en Angle- 
terre, quoique l’on dût s’y attendre , 
même avant la fin du règne d’Edouard, 
On n’ignoroit pas les préparatifs qui fe 
faifoient en France j mais l’on ne pou- 
voie prévoir fur quelle partie alloit 
fondre l’orage. Une flotte # formidable 
dominoit dans la Manche ; elle étoit 
commandée par Jean de Vienne , ami- 

comme uns digreffion déplacée de rapporrer ici, noo 
l'origine, mats le plus ancien monument ^ue l’hiftoire 
nous offre d’un mage fingulicr qui s’obferve encore 
de nos jours en Angleterre, à I inauguration de fe* 
rois. Au milieu du fertin de cérémonie, que le roi 
donne à tous les grands de la cour, un guerrier 
armé de routes pièces, monté fur un cheval de bataille, 
couvert de mailles de vermeil, encre dans la falle : 
il eft précédé d’un aurre chevalier qui porte fa lance. 
Ce guerrier s'approche du roi, lui fait une profonde 
inclination, 8c lui préfcnce un écrit dont la le&ura 
fe fai: tout haut en preience de l’ailcinbléc : cet écrit 
contient, que celui qui le ptcl'cnre annonce publique- 
ment à tout le royaume, que s’il fe trouve quelque 
chevalier ou écuyer qui veuille concerter l'éleûion 
du fouverain , il crt prêt dVn foutenir la légitimité 
les armes à la main, en prélénce du toi , & le jour 
qu’il plaira au prince d’indiquer pour le combac. 
Après avoir fait cette déclaration, il forr de la falle 
& s’avance dans la co ir du palais , où il réitère quatre 
fois le même défi au fon de la trompette, obfervant 
de jeter chaque fois fon gantelet par terre pour 
gage de bataille, que le héraut d’armes a foin de 
relever auffi tôt. Les écrivains Anglois prétendent 
que ce guerrier repréfenre la nation. Le roi ne combat 
pas lui-même pour foutenir fes droits, il n’a d’autre 
champion de fa puirtance que la patrie. L’antiquité 
de cet ufage eft relie, que la fource en eft ignorée. 
Rap. Thoyr. Walfing. Froiflard, 4e. vol. Glojf. du 
Cang. ad verb. Campio. 
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ral de France : il venoit depuis quel- ^ 

ques années de fuccéder au vicomte Ann. 1 577. 
de Narbonne , Amaury VIH de ce 
nom , qui le premier polïeda cette di- 
gnité en titre à'admirauté ou d’office *. * Tom. î, 

11 a déjà été fait mention de l’origine UjLire. 
de cette charge, &c des prérogatives 
qui pour lors y étoient attachées. Il pa- ' 
roît qu’anciennement cet emploi étoic 
incompatible avec celui de gouverneur. 

Prégent de Coitivi, amiral de France , Du Tilltt. 
fut admonefté par le parlement de fe dé- Recuul *** 
faire de l’office de gouverneur de la Ro- 
chelle j comme incompatible avec celui 
d’ admirai. Le vicomte de Narbonne, 
en fe démettant de cette charge , ob- 
tint du roi des lettres qui le difpen- 
foient de rendre compte de fon exer- . 
cice : il fut en meme -temps déclaré 
quitte des foi & hommage dudit office ; 
ce qui fembloit en quelque forte con- 
traire à fon inftitution, en ce qu’il fai- 
foit ferment au parlement, pour raifon 
de fa jurifhclion. 

La marine militaire avoit fait de û Re %‘fi re *** 

r , v . , Chartres io}. 

roibles progrès , que ceux qui la com- Matine 
mandoient ne jouifloient que d’une 
confldération médiocre , eu égard à 
l’importance de leur emploi. Charle- 
magne avoit entretenu des flottes, que 
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— — fes fucceileurs laifsèrent dépérir. Les 
Ann. 1377. premiers rois de la troilième rate, 
pollédant peu de provinces maritimes, 
n’eurent pas betoin de forces navales 
pour les défendre. Ils négligèrent en- 
tièrement la marine, qu on ne vit re- 
naître que dans le temps des croilades. 
Les guerres prefque continuelles qui 
furvinrent enluite entre la France & 
l’Angleterre nous mirent dans l’indif- 
penfable nécellité de difputer l'empire 
de la mer à nos voilins. On vit donc 
alors fortir de nos ports des flottes 
nombreufes ; mais elles n’appartenoient 
pas aux rois : elles étoient composées 
de tous les bâtimens qui fe trouvoient 
fur nos côtes. Les marchands , pro- 
priétaires de ces vailfeaux , étoient 
obligés de les prêter pendant le temps 
de la guerre , moyennant une rétribu- 
tion fixée pour le loyer. On avoit outre 
cela recours aux puilTances étrangères, 
telles que la Caftille tk les Génois , qui 
pafloient alors pour les marins les plus 
expérimentés de l’Europe. Les Anglois 
& les François briguoient à l’envi leur 
alliance : les efcadres mercenaires de 
Gênes fervoient indiftinéfement les 
uns & les autres. Charles fut le pre- 
mier de nos rois de la troifième race 
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qui forma le projet d’avoir toujours 
une flotte à fa diipoiition. 11 fit pour ann. 1377. 
cet effet conftruire dans les ports de chambrUts 
Normandie, un nombre conlidérable 

» , A/cmo/reP. 

de batimens uniquement deltines pour fol. 176. 
la guerre. Ces vajlîeaux furpailoient 
en grandeur ceux qu’on employoït or- 
dinairement , qui n’étoient pour la 
plupart que des bâtimens marchands. 

Il s’en falloir beaucoup cependant que 
ces vaiiïeaux approchalîent , foit pour 
la capacité, foit pour la ltruâure, de 
ces énormes édifices que nous armons 
à préfent. Les bâtimens d’une gran- 
deur médiocre ne pourroient aujour- 
d'hui aborder dans les ports les plus 
confidérables de ce temps-là. Les plus 
grands vailïèaux de guerre , appelles 
gallées , voguoient par le fecours des Hiji. de h 
rames & des voiles. Ils étoient garnis f^ lce J ran ^ 
de tours peu élevées , de baliftes , de 
machines propres à lancer des pierres, 

& de grapins pour venir à l’abordage : 
la proue étoit armée d’une longue &C 
forte poutre revêtue de fer , pour bri- 
fer les flancs des bâtimens ennemis. 

Outre ces galUcs , il y avoir des vaif- 
feaux plus hauts de bord , dont la ma- 
nœuvre fe faifoit avec les feules voiles, 
à moins que l’obligation de gagner 
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1 l’avantage du vent dans un combat, 

Ann. 1*77. ne fît recourir au fervice des rames. 

Comme la force des armées confif- 
toit alors dans les hommes d’armes , 
lorsqu’il étoit queftion de tranfporter 
des troupes deftinées à faire une def- 
cente^ on fe fervoit pour cela de grands 
bâtimens appellés huijjiers , à caufe de 
ïhuys ou porte qui fervoit à intro- 
duire les chevaux. Cette porte , dont 
l’ouverture entroit dans l’eau , étoit • 
exa&ement bouchée avant qu’on lançât 
le bâtiment. 

La flotre La flotte Françoife déjà formidable 
va a "e S °«cô r tes P ar elle-même , fut encore augmentée 
d’ Angleterre, par l’amiral Caftillan, Ferrand-Saufle. 
Rao jhoyr. Quatre jours après la mort d’Edouard, 
Froifard. dans le temps quon croit occupé a 
Chronique. Londres du couronnement de fon fuc- 
cefleur, les François firent une def- 
cente dans le comté de Kent , furpri- 
rent la ville de Rye, qu’ils brûlèrent & 
faccagèrent. S’étant remis en mer , ils 
côtoyèrent Fille. Les villes de Haftings, 
de Porftmouth , de Darmouth de 
Plimouth , elïuyèrent le même traite- 
ment que celle de Rye. L’amiral vint 
enfuite débarquer dans Fille de Wigth, 
dont la plupart des villes furent prifes 
& rançonnées. Ilparoît furprenantque 
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les Anglois n’euffent alors aucune-s ' *! 

forces navales pour empêcher ces ra- Ann. 1377- 
vages : ils manquoient même de trou- 
pes de terre. Le peuple de Londres , 
effrayé des expéditions rapides des 
François , commençoit à murmurer 
contre le nouveau gouvernement. On 
fe hâta de raflembler des gens de 
guerre. Le comte de Salisbury & le 
feigneur de Monragu fe mirent à leur 
tête , s’avancèrent vers les côtes. Ils 
furent obligés de fe tenir perpétuelle- 
ment en marche le long des rivages 
de la mer , fans perdre de vue les ef- 
cadres ennemies qui couroient la Man- 
che. Ils ne purent toutefois empêcher 
les François de mettre pied à terre, &c 
de brûler à leurs yeux une partie de 
la ville de Poq. Jean de Vienne après 
cette expédition tenta d’aborder à Han- 
tonne j ou Sourhampron , d’où il fut 
repoulfé , 8c vint mouiller à la vue 
d’une abbaye peu diftante de Douvres. 

Le prieur de ce monaftère ayant raflem- 
blé les milices des environs , difputa 
la defcente. 11 fe livra un fanglant 
combat , dans lequel les Anglois fu- 
rent défaits : pLifieurs des leurs furent 
faits prifonniers , du nombre defquels 
étoit le courageux prieur. Les François, 

Tome X. Q 
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—qui, fuivant le récit de Froifiard -J 
Ann. IJ77. ignoroient encore la mort d’Edouard, 
l’apprirent à cette dernière defcente, 
& lur-le-champ on fît partir une bar- 
ge (d) pour en porter la nouvelle au 
roi. 

De fi frequentes incurfions avoient 
répandu l’alarme dans toute l’Angle- 
terre. Les comtes de Cambridge & de 
Buckingham , oncles du jeune monar- 
que , prellés par les clameurs* de la 
nation qui croyoit déjà voir les Fran- 
çois dans l’intérieur du royaume , 
raflemblèrent à la hâte tous les hom- 
mes qui fe trouvèrent en état de porter 
les armes, ils bordoient le rivage de 
Douvres avec cent mille combattans , 
lorfque la Hotte françoife parut à la 
vue de cette ville. Comme l’amiral 
n’avoit pas de forces fuflifantes pour 
tenter un débarquement en prélence 
d’une armée fi nombreufe, il fe con- 
tenta de fe tenir devant le port pen- 
dant le jour entier & la nuit fuivante. 
De lendemain il leva l’ancre, & vint 
fe préfenter à l’entrée du havre de 
Calais. Ce mouvement obligea les 
Anglois de fe tenir fur leurs gardes 
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t de ce côté j ce qui favorifa la guerre 1 m 

que les François faifoient alors dans le Ann. 1*77. 
Boulonois. 

Les provinces d’Artois Sc de Picar- rtî'ed’Ar- 
die etoient extrêmement mcornmo- j-roifarJ. 
dées par les courles fréquentes des gar- Chron. de 
nifon? angloifes. Le roi confia le loin S 'fj:^d-£f r . 
de réprimer ces hofhlités au duc de Chron. aïs, 
Bourgogne fon frère. Ce prince n’a- 
voit point afiifté aux dernières confé- 
rences. Il fit pendant ce temps un voya- 
ge en Efpagne, pour acquitter un vœu 
qu’il avoit formé, d’aller en pèlerinage 
à faint Jacques de Compoftelle : pieu- 
fes entreprifes fort ufitées alors , Sc 
que les plus grands feigneurs fe pi- 
- quoient d’accomplir avec autant de 
zèle que les Amples particuliers. 11 vit 
à Madrid Henri de Tranftamare , qui 
le combla de careffes & de préfens , 

& confirma de nouveau les anciens 
nœuds de l’alliance qui unifloit les 
Caftillans & les François. Le duc joi- 
gnit aux^troupes que le roi lui donna , 
les compagnies d’aventuriers , qui ren- 
troient alors en France après i’expédi- 
tion malheureufe qu’ils avoient tentée 
en Allemagne , fous la conduite d’En- 
guerrand de Coucy. Ce fut dans ce 
même temps que ce feigneur, gendre 
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d’Edouard , quitta le parti de l’An- 
Ann. 1377. gleterre, que jufqu’alors il avoit fuivi 
plutôt par bienféance que par inclina- 
tion , pour s’attacher entièrement au 
Rymer ad. toi de France , fon l'eigneur naturel. Il 
PM. com. 3. permit à la dame de Coucy fon époufe 

part . 3. r , \ r î y o r 

de retourner a Londres , & renvoya 
au nouveau roi d’Angleterre l’ordre de 
la Jarretière , en le priant de ne pas 
trouver mauvais que dorénavant il 
rendît à fon légitime fouverain les fer- 
vices d’un vailal fidèle & d’un fujet 
affectionné. 

Ibid. On ignoroit la deftination des trou- 
pes que le duc de Bourgogne raflem- 
bloit vers les frontières de Picardie , 
lorfque ce prince parut devant Ardres 
qu’il fit inveftir. Cette place extrême- 
ment importante auroit été capable 
de foutenir un long fiége , fi elle eût 
été fuffifamment pourvue de muni- 
tions de guerre. Les ennemis , plon- 
gés dans une imprudente fécurité , 
avoient négligé de fe mettre en état 
de défenfe. Les attaques furent pouf- 
fées avec une vivacité qui fit appré- 
hender aux aflîégés d’être emportés 
d’afiaut ; ce qui les expofoit à une 
mort certaine. Une artillerie redouta- 
ble foudroyoit les remparts de la ville j 
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on employa des machines de guerre 

3 ui lançoient des pierres du poids de Ann. 1377. 

eux cens livres. Le feigneur de Co- 
megines , gouverneur de la place , 
défefpérant de la conferver contre des 
efforts fi puifians % s’eftima heureux 
d’accepter la capitulation par laquelle 
il lui fut permis , ainfi qu’à la garnifon, 
de fe retirer à Calais , vies & bagues 
fauves. La reddition d’Ardres fut fuivie 
de celle de la fortereffe d’Ardiwich , 
que défendoient les trois frères de 
Maulevrier \ ils capitulèrent au bout de 
trois jours. Le château de Vauclingueh 
fit encore moins de réfiftance. La prife 
de ces trois places refferroic les garni- 
rons de Calais & de Guines , qui ra- 
vageoient auparavant les provinces voi- 
fines jufqu a Boulogne , Saint-Omer & 
Therouenne. 

Charles , en montant fur le trône , Exptoît* du 
avoit trouvé les finances épuifées , & duc d’Anjou 

1 r 1 ur- / • r . en Guicnne. 

Jes forces de i htat anéanties au point, j. ro :,r ar j. 
qu’à peine fut-il pofiible de raflembler chron. de 
un corps de douze cens combattans S ‘ DeniSi 
au commencement de fon règne. Les 
temps étoient bien changés. Cinq ar- 
mées puiffantes & bien entretenues 
agifïoient alors en même-temps , 8 c 
portoient en divers lieux la terreur du 
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— — - nom François j tandis que les peuples 
Ann. 1377. béniflfant à l’envi l’heureux gouverne- 
ment de leur fouverain , jouilloient au 
milieu du tumulte des armes , de la 
tranquillité de la paix. Le duc d’Anjou 
achevoit de foumettre ce qui reftoit à 
conquérir dans la Guienne. Il rcduifit , 
dans le cours d’une feule campagne , 
cent trente- quatre villes , ou places 
fortifiées. La plus importante de ces 
conquêtes , fut celle de Bergerac , ville 
confidérable alors par fa fituation fur 
la Dordogne. Cette place fontint quinze 
jours de fiége : le duc qui vouloir en 
prdTèr la reddition , envoya le lire de 
Bueil avec un détachement de quatre 
cens hommes d’armes , pour amener 
l’artillerie qui étoit à la Réole. Le 
feigneur de Felleton , gouverneur de 
Bordeaux , raflembla fept à huit cens 
lances , dans le defiTein d’intercepter 
le convoi. 11 fur prévenu par le général 
François, qui fit. partir Pierre de Bueil 
au-devant de fon frère : il étoit ac- 
compagné du feigneur de Vilaines , 
d’Yvain de Galles Sc de quatre cens 
hommes d’armes. Les deux troupes 
s’étant réunies , rencontrèrent les An- 
glois , qu’ils défirent entièrement , & 
arrivèrent au liège f conduifant quai>. 
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titc de prifonniers , parmi lefquels fe " 
trouvoic Felleton lui-même. Bergerac Ann. 1577. 
fe rendit le lendemain. 

Les opérations de la guerre n’étoient Reddition 
pas moins heureufes en 'Bretagne. La jj? Al ' r a v, ç* 
ville d’ Aura y , qu’alliégeoit le feigneur Bretagne, 
de ClifTon , fe rendit. Les autres places 
qui s’étoient remifes au duc de Bre- 
tagne , avoient fubi le même fort j 
enforte que ce prince ne polfédoit plus 
dans fes Etats que le château de Breft 
invefti par les François. 

Le gouvernement d’Angleterre fe 

, S.. . entre les A u- 

trouvoit alors dans une ponnon très- s '„i S & te- 
embarraflfante. La France remportait co ^ c - 
fans cede quelque nouvel avantage 
vers les frontières de Picardie , dans 
la Bretagne , 8 c fur-tout en Guienne. 

Une armée navale ravageoit impuné- 
ment les côtes de Lille. A tant de per- 
tes fe joignit l’invafion d’un ennemi 
toujours redoutable aux Anglois : le 
roi d’Ecode déterminé par l’avis de 
fon confeil , ademblé à Edimbourg , 
réfolut de porter la guerre en Angle- 
terre. Tandis que fes troupes fe raf- 
fembloient vers les frontières , Ale- 
xandre Ramfey , feigneur Ecodois , 
furprirpar efcalade le château de War- 
wich. Aux premières nouvelles de Tir— 
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ruption j le comte de Northumberland 
Ann. 1377. accourue à la tete d'un corps d’armée 
confidérable. Ramfey avoit trop peu 
de monde pour défendre la ciradelle 
dont il s’étoit emparé : il ellaya de 
fortir avec le butin & les prifonniers 
qu'il avoit faits ; mais forcé par les ha- 
bitans de la ville qui avoienr coupé le 
pont, & par conféquent rendu fa re- 
traite impraticable , il fe renferma 
d?ns la tour , où bientôt il fut afliégé 
par l’armée angloife. La place fut em- 
portée d'all'aut , la garnifon palfée au 
til de l’épée, & le commandant fait 
prifonnier de guerre. Les Anglois vou- 
lurent enfuite pénétrer dans l’EcofTe. 
La défaite d’une partie de leur armée 
les obligea de revenir fur leurs pas. 
voyage d« Le roi cette année goûta la fatis- 
l'frapereur fiufUon d’avoir un illuftre fpeélateur 
en France, de la gloire • dont il etoit environne. 
CA™”/ MS <i Li’étoit l’empereur Charles IV fon 011- 
S . Denis . e cle. Il venoit nouvellement de faire 
de élire roi des Romains Venceflas fon 
fils aîné , âgé de quinze ans. Cette 
élection avoit coûté des fommes im- 
menfes à l’empereur, qui fe trouvant 
hors d’état de les acquitter , engagea 
aux électeurs , dont il avoit acheté les 
fuffrages , la plupart des revenus de 
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l’empire , qui eu fur tellement affoibli, 
qu’il ne s’en releva de long-temps. Ce Ann. 13,-7. 
rut probablement ce qui Ht dire que 
» Charles IV avoit ruiné fa famille 
» pour acquérir l’empire, 8c qu’il avoit 
« ruiné l’empire pour établir fa fa- 
« mille «. Cet empereur qui avoit 
paffié les premières années de fa vie à 
la cour de France , defira fur la fin de 
fes jours de revoir les lieux où il avoit 
été élevé. Il avoit d’ailleurs une fin- 
gulière dévotion à Saint-Maur- des- 
FolTés près de Paris. Par une lettre , 
écrite de fa propre main , il avoit de- 
mandé au roi la permifiion de venir 
en France. Charles faifit avec joie cette 
occafion de donner à l’empereur des 
témoignages fenfibles de laftendre ami- 
tié qu’il avoit toujours confervée pour 
lui. Aufii - tôt qu’il eut reçu les pre- 
mières nouvelles du projet de ce voya- 
ge, il fe- hâta d’en folliciter «l’accorn- 
pliflement par l’invitation la plus af- 
feétueufe. 11 envoya les comtes de Sal- 
lebruche & de Braine, le feigneur de 
la Riviere fon premier chambellan, le 
feigneur de Chevreufe fon maître d’hô- 
tel » accompagné de plufieurs des 
principaux officiers de fa maifon , pour 
, recevoir le prince à fon entrée dans le 
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royaume. Ils fe rendirent à Moufon 
Ann. 1577. fur la Meufe qui fépare en cet en- 
droit le Réthelois du duché de Lu- 
xembourg , par où l'on penfoit d’abord 
que l’empereur devoit arriver. Le 
jeune Venceflas étoic déjà dans cette 
_ ville , lorfqu’il apprit que fon père , 
qui avoit cté retenu par les foins d’ap- 
paifer quelques troubles en Allema- 
gne , prenoit fa route par le Brabant , 
Je Hainaut & le Cambrelîs. Le prince 
& les députés françois partirent auflî- 
tôt de Moufon , & vinrent à Cambrai, 
où ils attendirent l’empereur qui devoit 
incefTamment y arriver. On laifoit ce- 
pendant pour cette réception les pré- 

Î iaratifs les plus magnifiques que le 
uxe de ce fiècle pouvoit imaginer. 
Cette entrevue a été fi fidèlement dé- 
crite par un grand nombre d’écrivains, 
qu’on fe feroit- contenté d’en faire une 
mention fuccinte , fi les cérémonies 
qu’on y obferva n’avoient un rapport 
’ trop direét avec les mœurs & les ufa- 
ges ,du temps , pour qu’on fe foit cru 
permis de priver les le&eurs de cette 
curieufe defcription , qu’on abrégera 
cependant le plus qu’il fera poflïble. 
Les feigneurs envoyés par le roi de 
France , & leur fuite compofée de trois 
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cens chevaux , reçurent l’empereur à 
line lieue de Cambrai; ils le compli- Ann. 1377* 
mentèrent de la part du roi. L’évêque 
parut à quelque diftance , accompagné 
de deux cens hommes de la ville. Ces 
deux troupes efcortèrent le prince , qui 
fit fon entrée à cheval. Il étoit vêtu 
d’un manteau gris 3 & affublé d’un cha- 
peron de même couleur fourré de martre. 

Le prince Ton fils étoit à Tes côtés. Les 
chapitres vinrent en proceflion au-de- 
vant de lui. Après qu il eut fait fes 
prières à la cathédrale, où il alla def- 
cendre , il fe rendit nu palais épifco- 
pal préparé pour fon logement : pen- 
dant fou féjour en cette ville, il fut 
défrayé aux dépens de l’évcque. Dès 
le premier jour de fon arrivée , il dé- 
clara aux envoyés du roi , en préfence 
de tout le monde, que combien qu’il 
eût fa dévotion à Saint Maur , il venoit 
principalement pour voir le roi 3 la royne 
& leurs enfans : & pour préfenter fon 
fils le roi des Romains au roi fon neveu 
pour être tout fien ; & qu’ après avoir 
accompli ce defir } quand Dieu le vou- 
dront prendre y il l’accepteroit en gré. O11 
étoit alors au 1 1 novembre , & l’em- 
pereur comptoit paffer les fêtes de 
Noël à Saint-Quentin. Les députés du 
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roi l’engagèrent à retarder fon départ, 
Ann. 1377. Le motif; de cette fufpenfion étoit que 
les empereurs d’Oçcident jouilfoient 
dans les terres dépendantes de l’em- 
pire du droit d’artiffer au fervice divin 
revêtus des ornemens impériaux , & 
de chanter la feptième leçon des ma- 
tines de Noël. C.hriftine de Pifan af- 
fure qu’on lui eût refufé en France la 
' fatisfaéVion d’ufer de ce privilège. Une 
pareille difficulté auroit de nos jours 
un air de puérilité ridicule 5 mais c’é- 
toit alors le fiècle des minuties 5 & 
l’on peut obferver en partant, que ce 
fut a-peu-près vers ce même-temps 
que l’on s’affèrvit en France aux ri- 
gueurs d’un cérémonial qui paroirtToit 
ne pas devoir s’accorder avec le génie 
d’une nation ennemie de la contrainte. 
Les ducs de Bourgogne qui parmi les 
princes François , furent prefque les 
ieuls dont la puirtance s’accrut & s’af- 
fermit pendant les révolutions des ré- 
gnes fuivans , confervèrenr dans leurs 
Etats ces ufages qui leur offroient à 
chaque inftant l’idée de leur grandeur. 
Leur cour fe piquoit d’une obferva- 
tion fcrupuleufe de bienféances & de 
règles mefurées avec la plus grande 
précirton. Il fe forma, pour ainfî dire. 
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une efpèce de code de rites cérémo- 
nieux. Cette étiquette févère fuivit Ann. 1577, 
l’héritière du dernier duc de Bourgo- 
gne , lorfque cette princeffe tranfporta 
une partie de cette opulente lucceflion à 
la maifon d Autriche, par fon mariage 
avec Maximilien. Les cours de Vienne 
6c de Madrid retracent encore des 
velliges de cet ancien cérémonial. 

Charles , en partant de Cambrai , vint 
à Saint-Quentin : les officiers du roi 
6c les principaux bourgeois le reçu- 
rent , en obfervant de lui dire , qu’il 
fût le bien-venu en la ville du roi. Il 
reçut les mêmes complimens 6c les 
memes honneurs dans toutes les villes. 

Le duc de Bourbon , frère de la reine, 
le comte d’Eu , les évêques de Beau- 
vais 6c de Paris , vinrent au-devant 
de lui 6c l’accompagnèrent lorfqu’il 
entra dans Compiègne. Il avoit été 
furpris en fortant de Noyon , d’une 
violente attaque de goutte qui le tour- 
menta pendant le relie du voyage. A 
Sentis il trouva les ducs de Berri 6c de 
Bourgogne , le comte d’Harcourt , 1 ar- 
chevêque de Sens & l’évêque de Laon. 

Les gens de la fuite de ces princes 
formoient un cortège qui s’augmen- 
toit fans celîè. Ils étoient, fuivant 
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I ufage de ce temps, habillés des cou- 
Aî^n. 1377 . leurs ou livrées des feigneurs auxquels 

iis étoient attachés : c’eft ce qu’on ap- 
pelait robes mi-parties , faites d’é- 
toffes de differentes couleurs. Le roi 
qui avoit été informé de la maladie 
de l’empereur , lui envoya un chariot 
de fon corps noblement appareillé , àc 
attelé de chevaux blancs , 8c la litière 
du dauphin appareillée de deux mules. 

II étoit alors à Louvres. Avant que 
d’entrer dans Saint- Denis , les arche- 
vêques de Rouen , de Reims 8c de 
Sens , les évêques de Laon , de Beau- 
vais , de Paris, de Lizieux, de Noyon , 
de Bayeux, de Meaux, d’Evreux, de 
Thérouenne 8c de Condom , 8c l’abbe 
de Saint-Waff: d'Arras, tous du con- 
feil du roi , vinrent le complimenter 
de la part du monarque. 11 étoit ce 
jour là fi cruellement tourmenté de la 
goutte , qu’on fut obligé de porter fa 
litière jufque devant le maître-autel 
de l’abbaye de S. Denis, 8c delà juf- 
qu’à l’appartement qu’on lui avoit pré- 
paré. Tous les princes 8c feigneurs 
qui l’avoient accompagné jufqu’alors , 
prirent congé de lui pour fe rendre 
auprès du roi. Le lendemain , après 
avoir vifité les reliques de l’abbaye , 
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ôc s’être fait defcendre dans les ca- ■ 

veaux où font renfermés les tombeaux Ann. 1377. 
de nos rois, on le reconduifit à fon 
appartement, devant les fenêtres du- 
quel parurent le feigneur de la Ri- 
vière, ôc Colart de banques, écuyers 
du corps du roi, qui lui préfentèrenc 
deux chevaux noirs deflinés pour lui 
fervir de monture , ainfi qu’au roi des 
Romains. Il fe mit alors en chemin , 
toujours porté dans fa litière , qu’il 
ne quitta qu’à la C hapelle pour mon- 
ter d cheval. Le prévôt de Paris , le 
chevalier du guet , le prévôt des mar- 
chands , les échevins , ôc les plus no- 
tables bourgeois , vêtus de robes mi- 
parties de blanc ôc de violet , vin- 
rent à fa rencontre entre S. Denis & 
la Chapelle. Le prévôt porta la parole 
en ces termes : Très excellent prince 
nous les officiers du roi à Paris j le pré - 
yot des marchands 3 & les bourgeois de 
f a bonne ville 3 vous venons faire la 
revérence & nous offrir à vous faire votre 
bon plaijîr ‘ car ainfi le veut le roi notre 
fire , & le nous a. commandé. Chriftine 
de Pifan ôc les chroniqueurs de ce 
fîecle ont grand foin de remarquer 
qu on donna des chevaux morels ou 
noirs à l’empereur ôc à fon fils , parce 
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que les empereurs croient dans l’ufage 
Am. 1377. d’entrer dans les villes de leur domi- 
nation montés fur des chevaux blancs. 
Il falloir qu’alors les droits des fouve- 
rains fullent bien mal éclaircis , puif- 
qu’on étoit obligé de fc tenir il ri- 
goureufement en garde contre les pré- 
tentions chimériques. Nous verrons 
dans la fuite l’urbanité françoife dé- 
daigner ces frivoles appréhendons. 

Dans le même-temps que l’empereur 
fortoit de Saint-Denis , le roi , fur un 
courlîer blanc fuperbement harnaché , 
fe difpofoit à fortir de Paris. 11 étoit 
vêtu d’une cotte hardie (a) d'écarlate 
vermeil , & d’un manteau à fond de 
cuve fourré d’hermines. Sa tête étoit 
couverte d’un chapeau à bec bordé, 
& couvert de perles. Les ducs de 
Berri, de Bourgogne, de Bourbon & 


(a) La cotte hardie étoit une efpcce de tunique ferrée 
pat la tai'Ie, & qui defcendoit jufqu'aux pieds à peu 
près comme- les fourreaux d’enfant. Cet habillement 
fe portoit (ous le manteau ; il étoit commun aux 
hommes & aux femmes, il étoit à queue traînante 
pour les perfonnes de diftirûion. Chriftine de Pifan au 
tréfor de la cité des dames,, i part.chap. i , rapporte 
qu’un taillandier des robes de Paris aveit fait pour 
une ‘impie dame qui demeuroit en Gâtinois une cotte 
hardie, dans laquelle il étoit entré cinq aunes de drap 
de Bruxelles à la grande mefure : la queue rraînoit a 
terre de trois quartiers , 8c les manches à bombaidss 
defeendoient jufquc fut les pieds. 
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de Bar , les princes , feigneurs 8c pré- ■■ ■ 

lats lui formaient le plus brillant cor- Ann. 1377. 
tèsze. Les prélats , fuivant les ordres du 
prince, portèrent a cette ceremonie des 
chapes romaines : ces chapes avoient 
à-peu-près la forme de celles que por- 
tent aujourd’hui les chantres de nos 
églifes. Les ofticiers de la maifon du 
roi marchèrent enfuite , diftingués par 
leurs habits , fuivant leurs différons 
emplois. Les maîtres - d’hôtel por- 
toient des robes de velours inde 8c 
tanné , les chevaliers d’honneur .de 
velours vermeil, les écuyers de camo- 
cas bleu , les huiffiers de camocas 
bleu 8c rouge, les pannetiers, échan- 
fons 8c valets tranchans de fatin blanc 
& tanné : les écuyers de cuifine vêtus 
de houpelandes de foie, portoient 
fur leurs têtes des aumuces (a) four- 
rées. Les valets-de-chambre avoient 
des robes gris-blanc 8c noir , les fer- 
gens d’armes bleu 8c noir , les fom- 
meliers brun 8c vermeil. Le maréchal 
8c deux écuyers ayant chacun une épée 
en écharpe , marchèrent devant le roi. 

Le parement royal , qui étoit de ve- 

1. 

(«z) L’jBmuce étoit un habillement qui couvroit la 
tête & les épaules - , elle avoir à peu piès la forme du 
chaperon, mais un peu plus longue 8c plus étroite. 
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lours brodé,. femé de Heurs de lis en-' 
Ann. 1377. richies de perles , étoic porté fur un 
grand courber que conduifoic le pale- 
frenier du roi. Charles environné de 
cette nombreufe troupe aufli lefte que 
magnifique , rencontra l’empereur en- 
tre Paris & la Chapelle. Ces deux 
princes fe faluèrent en ôtant leurs bar- 
rettes ( a ) & leurs chaperons (£). Le 
roi fe contenta de donner la main à 
l’empereur fans ofer l’approcher , dans 
la crainte de blelTer fies jambes : il alla 
enfuite au roi des Romains , 8c reprit 
au milieu de ces deux princes le che- 
, min de la capitale. 

Le monarque conduifit ces auguftes 
voyageurs à travers une foule innom- 
brable d’habirans qui bordoient les 
rues fur leur paHage. L’empereur fut 
logé au palais dans les appartenons 
du roi , qui fe retira dans les chambres 
d’enhaut qu’on appelloit galetas. Le 
roi en entrant dans la falle où étoit 
l’empereur , mit la main à fon chape- 
ron : Charles I V voulut l’empêcher , 

(а) Efpèce de coiffure dont les hommes fe fervoient 
avec le chaperon. Les toques des Cantabres & des 
Béarnois font encore appellées barettes. 

(б) Une ancienne chronique rapporte quej’empcreut 
ôta fon aumuce 3 c fon chaperon, 8c que le roi ôta fon 
çhapel tant feulement. Chron, Flandr.cap. 105. 
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niais il lui dit qu’il vouloit encore lui 1 

montrer fa coifte : c’étoit un couvre- Anw. 1377. 
chef léger qu’on portoit autrefois fous 
le chaperon. Toutes les entrevues fe 
pafsèrent en proteftations réciproques 
d’attachement 8c de tendjeiïè. 

L’empereur , ainfi qu’il l’avoit de- 
mandé , en arrivant à Paris , n’eut 
point d’autre garde que celle du roi , 

& fut fervi par les officiers de la cour. 

On lui donna dans la grande falle du 

Î ialais un fuperbe feftin , auquel le roi , 
e dauphin & tous les princes affiliè- 
rent. Les tables étoient drelîèes fous 
des dais brodés d’or : des monceaux 
de vaiflelle d’or , de vermeil 8c d’ar- 
gent étoient étalés dans les falles voi- 
lines. On devoit faire quatre fervices 
de quatre-vingt mets diftcrens} mais 
on fut obligé d’en retrancher un à 
caufe de l’incommodité de l’empereur, 
qui ne lui permit pas de tenir table 
— plus long- temps. La ville de Paris of- 
frit à ce prince un préfent de vailTelIe 
d’argent 8c de vermeil : il y avoit en- 
tre autres Angularités un vaifleau d’ar- 
gent qui repréfentoit les armes de la 
capitale. 

Le roi n’oublia aucunes des atten- 
dons qui pouvoient contribuer à la 
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fatisfaétion de fes hôtes : repas , con- 
/nn. 1373. certs, préfens , rien ne fut épargné. 

L’univerfité, par l’organe de fon chan- 
celier , harangua l’empereur en latin : 
ce prince fe fervit de la même langue 
pour lui répondre. Le roi qui dans ce 
fiècle pouvoir fans contredit palier 
pour éloquent , fit prier Charles IV 
de venir prendre feance* au confeil. 
Le monarque parut en cette occa- 
fion prendre l’empereur pour juge 
de fes démêlés avec l’Angleterre : il 
parla pendant plus de deux heures fur 
ce fujet , il fit lire toutes les pièces 
juftiiîcatives , il finit en demandant 
l’avis de ce prince , & en le priant 
d’être perfuadé , ainfi que les feigneurs 
de fa fuite , que toutes fes démar- 


ches pendant le cours de cette guerre , 
avoient été guidées par la juftice. 
Charles , non content d’approuver les 
raifons alléguées par le roi , lui offrit 
de le féconder de tout fon pouvoir 
dans la pourfuite de cette guerre : il 
lui donna meme la lifte des princes 
& feigneurs qu'il promettoit d’enga- 
ger à Ion fervice. 

Le procédé du roi à la réception de 
l’empereur, préfente un rableau dont 
la fîngularite provenoit peut-être de 
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l’efprit du temps plutôt que du carac- 
tère du prince. Charles qui , dit-on, Ann. 1377. 
eut grand foin de faire déclarer par v 
les officiers de fes villes, que les hon- 
neurs qu’ils rendoient étoient une fuite 
de fes ordres , qui ne voulut pas que 
l’empereur entrât dans Paris monté 
fur un cheval blanc , parce que c’étoit 
un ligne de domination 3 Charles qui 
11’auroit pas fouffert que fon hôte eue 
chanté dans fes Etats la feptième leçon 
des matines de Noël , comme lî l’office 
de diacre ou de chantre pouvoit acqué- 
rir quelque drpit fur un Etat, plaida lui- 
même fa caufe devant ce prince, contre 
les entreprifes duquel il prenoit des pré- 
cautions h recherchées , tant il eft vrai 
que rien n’eft plus capable de rétrécir 
le génie que les petiteiTes pointilleufes 
de l’étiquette, dont les frivoles forma- 
lités mettent à tout moment l’affeéta- 
tion de la grandeur en contradiétion 
avec elle -même. L’empereur, après 
s’être acquitté de fon vœu à S. Maur- 
des-Folfés , & avoir vifité les maifons 
royales, honoré par-tout, comblé de 
préfens & de témoignages d’amitié , 
reprit la route d’Allemagne. 11 fut 
reconduit jufqu’aux frontières par les 
princes & les plus grands feigneurs du 
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Mort de la 
reine Jeanne 
de Bourbon. 
■Ibid. 
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royaume. Il avoit été défrayé aux dé- 
pens du roi, ainfî que toute fa fuite, 
pendant fon féjour en France. Avanc 
que de quitter la cour , il avoit créé le 
dauphin vicaire général & perpétueL 
de l’empire en Dauphiné. C’étoit une 
fuite des anciennes prétentions des 
Céfars d’Occident lur le royaume 
d’Arles. On ne s’oppofa point en Fran- 
ce à cet aéte de fouveraineré. Le chan- 
celier impérial en expédia les lettres 
revêtues du fceau d’or. Ces lettres con- 
tenoient, outre la concellion du vica- 
riat , une donation du château de 
Pompet, & de quelques terres qui ap- 
partenoient à l’empereur dans le Dau- 
phiné. 

' Peu de temps après le départ de l’em- 
pereur , la confiance du roi fut éprou- 
vée par une aftlidion d’autant plus 
fenfible , qu’il y étoit moins préparé. 
Jeanne de Bourbon fon époufe donna 
la nailTance à une princelfe , qui fut 
tenue fur les fonts par le prieur de 
fainte Catherine du Val-des-Ecoliers , 
ôc par une demoifelle qui aidoit la 
reine à dire fes heures : cette demoifelle 
s’appelloit Catherine de Villiers. La 
reine avoit été guidée dans le choix 
du parrain & de la marraine par la 
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dévotion fingulière quelle avoit à 
fainte Catherine. Cet accouchement 
n’auroit point eu de fuites fâcheufes 
fans l’imprudence de la princelle , qui 
fe baigna contre l’avis de fes méde- 
cins. A peine fut-elle entrée dans le 
bain , qu’elle reiïêntit les attaques 
d’une maladie dangereufe qui la con- 
duilit en peu de jours aux portes du 
tombeau. Elle mourut, laiflant le roi 
fon époux & toute la France inconfo- 
lables de fa perte. 

• On étoit encore rempli des pre- 
mières impreflions de cette douleur 
générale , lorfque l’État fut menacé 
du plus grand des malheurs dans la 
perlonne de fon roi. Une confpiration 
abominable étoic fur le point d’écla- 
ter. Heureufement la decouverte de 
cette horrible trame en prévint l’exé- 
cution. Lorfqu’il s’agit de quelque 
trahifon fignalée, le leéteur n’a pas 
befoin qu’on lui défigne le perfonnage 
funefte qui va paroître fur la fcène. Le 
roi de Navarre , après avoir balancé 
quelque temps entre le projet de venir 
iui-même à la cour de France pour 
ménager fes intérêts fur l’explication 
de quelques articles du dernier traité, 
qui n’étoieni pas encore entièrement 
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jjj i 1_ difcutés f ou d’envoyer Charles comte 

Ann. 1377. de Beaymont fon fils aîné, avoit enfin 
pris ce dernier parti. Le roi qui étoit 
trop jufte pour rendre le fils refponfa- 
ble de la conduite criminelle du père , 
reçut le jeune prince avec toute la 
bienveillance & les égards dûs à fa 
naillance. Il n’y avoit pas long-temps 
qu’il étoit à la cour , l’orfqu’on fut in- 
formé par des avis fecrets qu’on vou- 
. loit attenter aux jours du roi. Ces avis 
qui ne fpécifioient rien de pofitif, 
jetoient le monarque dans un extrê- 
me embarras : comment découvrir un 
crime dont la fource fe perdoit dans 
les ténèbres ? Les foupçons tombèrent 
fur Charles le Mauvais. Le palfé ne 
juftifioit que trop les craintes préfen- 
tes. On cherchoit des indices qu'on 
n’efpéroit trouver que dans les per- 
fonnes attachées au Navarrois. Le 
comte de Beaumont paroilïbit peu 
propre à éclaircir ces foupçons : la 
jeunelfe de ce prince fembloit en 
quelque forte garantir fon innocence ; 
les démarches confirmèrent la per- 
fuafion où l’on étoit, qu’il ignoroit 
abfolument lés fecrets dangereux du 
roi fon père. Le roi de Navarre ne 
l’avoit envoyé en France que pour re- 

préfenter , 


. 
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préfenter , tandis qu’il avoit fait partir — 
à fa fuite un de fes confeillers dépo- Ann. 1377. 
ficaire de fes véritables intentions. Ce 
fut par le canal de cet agent qu’on 
eflaya de pénétrer un myftère qui 
paroilToit inexplicable. Le roi s’étanc 
arrêté à cette réfolution , chargea Jean 
duRofay , h uiflier d’armes ,& Guillaume 
du Rofay , écuyer d’écurie , de s’alTii- 
rer de la perfonne de Jacques du Rue y 
chambellan du roi de Navarre. L’exé- 
cution de cet ordre manifefta les crimes 
que méditoit Charles-le-Mauvais. Du 
Rue fut conduit prifonnier à Corbeil , 
d’où on le transféra au châtelet de Paris. 

Parmi les papiers qui furent faifis , 
on trouva un mémoire inftru&if de la 
conduite que les miniftres du Navar- 
rois dévoient tenir pour accomplir le 
déteftable projet de ce prince. Les hor- 
reurs contenues dans ce mémoire, fu- 
rent confirmées Sc même augmentées 
par les dépolirions du prifonnier , qui 
fubit plufieurs interrogatoires , tant 
à Corbeil qu’à Paris , enjpréfence du 
chancelier & des commiflaires nom- 
més , pour commencer l’inftruéHon 
du procès. Il ne fera pas inutile d’ob- 
ferver que le chancelier , & les ma- 
giftrats tirés du parlement & des autres 
Tome X. R 
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cours fouveraines pour recevoir les 
Ann. i} 77 » déportions d’un prilonnier en matièie 
criminelle , fe tranfportoient dans les 
prifons mêmes ou les coupables éroienç 
détenus. 

11 ne fallut pas employer l’appareil 
des tortures pour obliger du Rue à 
révéler les fecrets dont il étoit dépo- 
fitaire. Les juges frémirent en fondant 
ces myftères affreux. On apprit que 
le roi de Navarre avoit mis en ufage 
les plus prenantes follicitations & les 
promettes les plus capables de féduire , 
pour engager. un médecin juif, nom- 
mé Angel , natif de file de Chypre, 
à venir à la cour de France dans l’in- 
tention d’empoifonner le Rob Le Na- 
varrois diloit à cet étranger, que fa 
profettion lui faciliteroit les moyens 
de s’introduire dans la familiarité du 
roi de France , auprès duquel les fa- 
vans étoient toujours allurés d’un ac- 
cès favorable j que ce monarque le 
verroit d’autant plus volontiers , qu’il 
parloït bien latin & étoit moult argu- 
mentatif. Le médecin fe voyant ob- 
fédé fans cette , comprit à ces inftan- 
ces réitérées qu’il n’avoit d’autre parti 
à prendre que d’accepter la commif- 
fion ou de le dérober, en fuyant, aux 
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fuites de cette dangereule confidence. ^ ' 

Il quitta la cour du toi de Navarre j Anx. 1377* 
mais il ne porta pas loin le funefte fe- 
cret de ce prince , qui dit à du Rue , 
quelque temps après le départ d’An- 
gel , que le phyjlcicn de Chypre avoit 
été noyé dons la mer. 


Un projet échoué 11’éroit pas capa- 
ble de ralentir les efforts de cette haine 
implacable dont le roi de Navarre 
étoit dévoré : fon imagination aétive 
lui luggéroit à tout moment quelque 
nouvelle perfidie. Le procès qu’on inf- 
rruifoir alors, dont l’original fubfifte 
encore aujourd’hui , contient le détail 
circonftancié d’un long tiffu d’entre- 
prifes criminelles : cette ennuyeufe & 
révoltante répétition n’offre qu’un ta- 
bleau multiplié des mêmes noirceurs. 
La profpérité de la France irritoit de 
plus en plus les tranfports de Charles- 
le-Mauvais. 11 difoit ordinairement à 
fes plus intimes confidens , qu’il n’ai- 
moit point le roi de France : quelques 
belles paroles qu’il lui eût dites , ni 
quelque beau femblant qu'il lui eût fait , 
qu il avoit toujours entendu par toutes 
les manières qu’il avoit pu à lui faire 
grief & dommage , & que s’il pouvoit 
il mettroit volontiers peine à fa deflruc- 

R ij 
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? .J tioti. Enfin il crut que le moment favo- 

Ann. 1377. rable à fa fureur étoit ariivé. Edouard 
qui le connoilloic trop pour eftimer 
ion alliance , venoit de mourir. La 
régence d'Angleterre fuivoit alors 
d’autres maximes : on le flattoit de 
l’efpérance du mariage de Richard 
avec la princelfe de Navarre. Charles 
en faveur de cette union & des avan- 
tages fans nombre qu’on lui prodi- 
guoit , s’étoit lié fans réferve avec les 
ennemis 1 il devoir déclarer la guerre 
à la France, & livrer en même-temps 
aux Anglois fes places de Normandie. 
Ses agens cependant avoient ordre 
d’amufer la cour de France par des 
négociations , jufqu’à ce que le projet 
concerté fut près d’éclater. Comme 
il étoit perfuadé par l’expérience du 
paflTé, qu’il ne pouvoit former aucune 
entreprife que la fagelfe du roi ne 
déconcertât, il avoir pris des mefures 
qu’il croyoit infaillibles pour arrêter 
le cours d’une vie à laquelle le falut 
du royaume étoic attaché. Cet attentat 
devoit précéder & fervir de lignai à 
la révolution qu’il fe propofoit. S’il 
eût pu réullir dans l’exécution de cet 
horrible delTein , la France eût étq 
fans doute expofée au plus grand 
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danger. L’embarras d’une minorité , la -- r 

jaloufie fecrèce des princes, les enne- Ann. 1377. 
mis introduits jufque dans le cœur du 
royaume , alloient renouveler les mal- 
heurs pillés. 1 ous les mécontens ( & 
fous quel gouvernement ne s’en trou- 
ve-t-il pas?} étoient autant de parti- 
fans couverts , qui pour lever le maf- 
que n’attendoient que la faveur des 
cireonftances. Le poilon deftiné à tran- 
cher les jours d’un de nos plus grands 
monarques , avoit été préparé en Na- 
varre par une Juive 3 fous les yeux de 
Charles-le-Mauvais. Un valet de- 
chambre de cet indigne prince avoic 
ordre de fe rendre à Paris, de fe pro- 
curer 1 accès de la maifon royale par 
le moyen d’un parent officier de la 
cuifine du roi , &c d’épier le moment 
d’exécuter le parricide. Le lâche roi 
de Navarre s’applaudiffioit déjà de fon 
crime , dont le fuccès ne dépendoit 

{ dus que d’unfecret de quelques jours, 
orfque la détention de fon miniftre 
renverfa fes efpérances & le couvrit 
de confufion. 

Le prince de Navarre n’étoit point 
à la cour lorfque du Rue fut arrêté : 
on lui envoya un fauf- conduit pour 
s’y rendre inceffiamment. 11 entroit fi 

R iij 
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— peu dans les complots de fbn père , 
Ann. 1378. qu’il vint furde-champ à Senlis où le 
roi étoit pour lors. 11 demanda l’élar- 
gisement du miniftre. Charles pour 
route réponfe manda les principaux 
membres du confeil , 6c ht lire en 
préfence du jeune prince , les dépoli- 
rions du prisonnier. 11 lui déclara en 
même - temps que la tranquillité du 
royaume, 6c l’intérêt même des deux 
princes de Navarre exigeoient qu’on 
s’aiïurât de toutes les places que le 
roi leur père polledoit en France. La 
plupart des gouverneurs de ces forte- 
reires avoient accompagné le comte 
de Beaumont : ils étoient préfens à 
cet entretien: on les fit jurer de re- 
mettre au pouvoir du roi les villes 
& châteaux qui leur étoient confiés. 
Charles de Navarre en cette occafion 
agit avec tant de bonne foi , que ce 
fut à fon inftigation qu’on arrêta un 
de ces commandans dont la fidélité 
lui paroilT'oit fufpeéte. Le relie de fa 
conduite ne Servit qu’à confirmer l’opi- 
nion où l’on étoit dès-lors de la droi- 
ture de fes intentions. Charles V 6c 
fon fuccelTeur eurent toujours lieu de fe 
louer dans la fuite de fon attachement 
& de fa fidélité. 
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Il y auroit eu de la foiblelTe à mé- 
nager davantage un traître dont la 
haine déclarée paroiiTbit moins dan- 
gereufe que la fureur fecrète. Leduc 
de Bourgogne 8c le connétable eurent 
ordre d encrer en Normandie avec des 
troupes , & de s’emparer de toutes les 
places que le roi de Navarre polïc- 
aoit dans, cette province* Le comte 
de Beaumont les accompagnoit à cette 
expédition. Quelques villes fe rendi- 
rent fans réfiftance 3 mais il fallut em- 
ployer la force pour en foumetrre la 
plus grande partie. On prit dans le 
château de Bernay un fecrétaire du 
Navarrois, appelle Pierre Tertre. Il 
fut amené à Paris & renfermé dans la 
tour du Temple. Il fut interrogé par 
les memes commilfaires» qui avoient 
reçu les déportions de Jacques du 
Rue. Ce nouvel examen éclaircit plu- 
iîeurs particularités des traités que 
Charles-le-Mauvais avoit conclus en 
divers temps avec les ennemis de l’E- 
rat : on fut qu’il confervoit toujours 
fes anciennes prétentions fur la Bour- 
gogne. On avoit furpris plufieurs let- 
tres , dont le fens enveloppé fous des 
exprellions bizarres paroiifoit inexpli- 
cable : le fecrétaire donna la clef de 

R iv . 
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^""""* cette efpèce de chiffre , qui ne con- 
Ann. 1378. fîftoit qu’à fubftituer des noms étran- 
gers aux noms véritables des lieux 
ou des perfonnes dont on vouloit 
parler. C’étoit à cet artifice , qui de 
nos jours paroîtroit groflier , que fe 
réduifoit toute la fineife de ce temps- 
là : il n’en avoit pas cependant fallu 
davantage pour épuifer les conjectures 
des examinateurs. Du Tertre confefla 
tout j négociations avec les Anglois , 
traités frauduleux avec la France, ten- 
tatives fur des places , manœuvres 
fecrètes pour fulciter fans cefle de 
nouvelles affaires au roi. A l’égard 
des poifons , il fe défendit confia m- 
ment d’en avoir eu la moindre con- 
noifïànce ; proteftant que bien loin 
d’y participer , il défavouoit haute- 
ment le roi de Navarre, s’il étoit vrai 
qu’il fût coupable de pareils forfaits. 
11 perfifta jufqu’à la fin dans ce déni.- 
Lorfque toutes les charges de ces 
deux procès eurent été fuflifamment 
établies, le roi qui vouloit rendre pu- 
blics les crimes du roi de Navarre , 8c 
la juftice de la conduite qu’on obfer- 
voit à l’égard de ce prince , ordonna, 
que les deux prisonniers fufTent ame- 
nés au parlement , & qu’on les inter- 
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rogeât de nouveau en préfence de . _! 

cette augufte aflemblée. La féance fut Ann. 137S. 
une des plus nombreufes qu’on eût 
encore vues jufqu’alors pour le juge- 
ment de deux particuliers. Le chan- 
celier , les archevêques de Sens & de 
Rouen , les évêques de ^Beauvais , de 
Condom , de Bayeux , de Terouane 
& d’Evreux, les abbés de S. Denis, 
de S. Benigne de Dijon , de S. Waft 
d’Arras, de Ste Colombe & de faint 
Germain - des - prés , les nonces du 
pape (a), le comte d’Harcourt, le vi- 
comte de Thouars, le firedeCoucy, 
une multitude d’autres feigneurs , y 
aiïiftcrent avec les préfidens & con- 
feillers de la grand’chambre & des 
enquêtes, 5c plufieurs magiftrats tirés 
de la chambre des comptes & des au- 
tres cours fouveraines , ainfi que les 
fecrétaires du roi, le prévôt des mar- 
chands , & quelques - uns des prin- 
cipaux bourgeois de Paris. Quoiqu’en 
«ette occafion il s’agît de procéder cii- 

(a) Du Tillet met au nombre des Eccléfîafliques qui 
affilièrent à ce jugement le prieur des Chartreux. 

11 y a toute apparence qu’il s’cft trompé : il ell fans 
exemple, qüe ces folitaircs aient jamais pris <ëance 
parmi les nraeiftrars ; il aura probablement pris le 
prieur du Val-lès-Chartres peur le prient des Chartreux. 

Du Tillet , Recueil des Rangs, pag. 5 ; . 
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? minellement , les confeillers eccléfiaf^ 

Ann. 1378. riques furent préfens , aufli-bien que 
les magiftrats laïques , aux derniers 
interrogatoires & confrontations. Il 
eft encore à propos de remarquer que 
dans cette féance publique on fuppri- 
ma les procédures qui concernoienc 
les liaifons que le roi de Navarre 
avoir entretenues avec Philippe d'A- 
lençon , archevêque de Rouen : on 
crut apparemment devoir ce ménage- 
ment à la naidance ou au caraétere de 
ce prélat. 

Les dépolirions que Jacques du 
Rue & Pierre du Tertre avoient faites 
fépatément , leur furent repréfentées : 
après en avoir entendu la leélure, ils 
l'es confirmèrent par un dernier aveu , 
ajoutant qu’ils favoient bien qu’ils 
c: oient dignes de mort , fi le roi ne leur 
faifioit miféiicorde. Cette confelTion fut 
portée au roi , qui ordonna que raifon 
jufiice leur fut faite . La cour alors 

Î jrocédant au jugement , prononça 
éur condamnation (a). On les traîna 

( a ) Cette condamnation paroît jufte à l’égard de 
Jacques du Rue , qui convint d’avoir participé aux 
complots formés par !e roi de Navarre contre la vie 
du roi. Pierre du Tertre n’etoit pas dans le même cas: 
il n’avoit fervi que d’agent pour les négociations d’un 
piince auquel il étoit attaché depuis vingt-trois ans. 
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du palais jufqu’aux halles , où ils fu- 1 . . J 

rent exécutés à la vue d’une mulci- Ann. 1*78. 
tude innombrable de peuple. Le jour 
deftinc pour cette exécution étoit pré- 
cifément le zi du mois de juin jour 
de la foire du Lendi, qui attiroit alors 
à Paris une affluence prodigieufe de 
monde , tant des provinces du royau- 
me, que des pays étrangers. L’ouver- 
ture de cette foire, par ordre exprès 
du roi , fut retardée , afin que le fup- 
plice des deux criminels eut un plus 
grand nombre de témoins. 

Cependant le duc de Bourgogne & ^ f 

le connétable avoient éprouvé , pour la Je Navarre, 
réduction des places occupées en Nor- ^ Norniau ' 
mandie par les Navarrois , plus de Jbi.!, 
difficulté qu’on n’avoit prévu a’abord. 

Ils conduifoient avec eux le fils du roi 
de Navarre , dans l’idée que la pré- 
fence de ce jeune prince applaniroir 
les obftacles j mais la plupart des gar- 


11 eft donc à propos , pour mettre en évidence I* 
juflice de ce jugement , d’obferver qu’il fut regardé 
comme coupable , parce qu’il étoit né fujet du roi de 
France. De tous les écrivains de ce fièc’e une fcale 
chronique rapporte cette particularité» Voilà comme 
elle s’exprime: En l'an i 77 furent décapités es halles 
de Paris , fa e Jacques du Rue & maître Pierre du Tertre 
natifs de France , tonfedlers du roi de Navarre , pour 
trahifons par eux commifes contre la majefié royale , 

MS* Bibl, reg. N*. 10157» 
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■m» .Mimai in nifons refufèrent de reconnoître fort 
Ann. 1573. autorité , en déclarant qu’elles ne re- 
mettroient qu’au roi de Navarre lui- 
même , ou air un ordre précis de fa 
main , les forterelfes confiées à leur 
carde. On ne put les foumettre qu’en 
formant des fiéges réguliers. Le roi 
cependant , pour hâter le progrès de 
fes troupes , s’étoit avancé jufqu’à 
Rouen , d’où il veilloit par lui-même 
aux opérations de la guerre. Breteuil 
fut une des premières places qui fe 
rendit aux feigneurs de Coucy & de la 
Riviere. Pierre , comte de Mortain , 
& la princelïe de Navarre fa foeur , y 
éroient renfermés. On les envoya au 
roi , qui les reçut avec toute la bien- 
veillance polfible , comme fon cher 
neveu & fa chere nièce. 

Bayeux , ville confidérable fituée à 
peu de diftance de la mer , parut 
d’abord vouloir foutenir un fiége. 
L’impoflibiliié de recevoir du fecours 
changea bientôt la réfolution des ha- 
bitans. Ils étoient d’ailleurs invités à 
fe rendre par leur évêque , prélat fort 
attaché aux intérêts de la France , ôc 
qui même étoit du confeil du roi : ils 
voyoient le prince de Navarre dans 
l’armée des affiégeans. Ces motifs , 
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joints aux menaces que leur faifoienc 
les généraux François de les palfer au Ann. 137*. 
fil de l’épée & d’abandonner la ville 
au pillage , s’ils fe laifloient emporter 
d’afiaut , les engagèrent à capituler. Ils 
demandèrent une fufpenfion d’armes 
de trois jours , après laquelle ils ou- 
vrirent leurs portes 8c reçurent gar- 
nifon françoife , fous la réferve toute- 
fois des droits des enfans du roi de 
Navarre. Carcntan fe fournit aux mê- 
mes conditions. Le connétable étoit 
alors occupé au fiege de Pont- Aude- 
mer , conjointement avec Jean de 
Vienne amiral de France. Une 110m- 
breufe garnifon défendoit cette ville : 
on fit conduire devant la place plu- 
fieurs machines de guerre s 8c princi- 
palement des canons dont l’ufage com- 
mençoir à devenir fréquent. Les Na- 
varrois foutinrent plufieurs aflauts avec 
une valeur qui auroit long- temps re- 
tardé cette conquête , fi le défaut de 
vivres ne les avoit forcés de fubir le 
joug. Suivant les claufes de la capitu- 
lation qui leur avoit été accordée , on 
les conduifit jufqu’à Cherbourg , où fe 
retiroient toutes les garnifons des pla- 
ces évacuées. A peine les François fe 
furent-ils mis en polfelfion de Pontr 
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!*— — Audemer, qu’ils rafèrent la citadelle 
Ann. 137s* & les fortifications de la ville fuivanc 
les intentions du roi, qui avoir ordon- 
né que toutes les forterelfes Navarroi- 
fes ru lient démantelées. 

lecîucd'An- Aulfi-tôc qu’on eut découvert la 
«l° U Mompd' con ^pi rat * on formée par le roi de Na- 
üex. " varre , le duc d’Anjou, gouverneur 
jbid. <] e j a G u i enne t avoir cré chargé de fe 
faifir de la ville de AFontpellier , 6 c 
de toutes les terres que Charles- le- 
Mauvais polfédoiten Languedoc. C’é- 
toit un des arrançemens du Navar- 
rois , avant que d’en venir à la rup- 
ture ouverte de la France , de fe dé- . 
faire de cette ville 6 c des domaines 
qui en dépendoient , prévoyant bien 
qu’il ne pourroit les conferver. Le 
duc, fuivant les inftruélions qu’il avoir 
reçues du roi fon frère , donna eom- 
miffion à Jean de Bueil , fénéchal de 
Touloufe , d’aller prendre polTeflîon 
de Montpellier. Le fénéchal pour cet 
effet s’étant rendu en cette ville, pré- 
fenta aux confuls les ordres du gou- 
verneur. Ces officiers lui repréfentè- 
rent qu’ayant fait fermenr de fidélité 
au roi de Navarre , ils ne pouvoienc 
obéir au commandement qu’on leur 
apportoit , à moins qu’on ne leur fi gni- 
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fiât en même-temps un ordre (igné du '* 

roi de France, leur feigneur fuzeraiti , Ann. 1373. 
par lequel ils fe trouvaient difpenfés 
de leur dernier engagement. De Bueil 
le leur promit , & cependant s’em- 
para de la ville, deftitua les officiers 
commis par le roi de Navarre , 6c fie 
arborer les armes de France fur les 
murailles. Les confuls revinrent une 
fécondé fois à la charge & le féné- 
chal alors leur donna la farisfadtion 
qu’ils demandoient. Les lettres par 
lefquelles le roi informoit le duc 
d’Anjou des attentats qu’on venoit 
de prévenir , furent lues publique- 
ment : les habitans indignés des tra- 
hifons du Navarrois , non - feulement 
fe conformèrent A la foumiflion qu’on 
exigeoit d’eux , mais encore arrêtèrent 
de leur propre mouvement Guy de 
Gauv.lle & Léger d’OrgeJJin , que ce 
prince avoir établis gouverneurs de 
leur ville. 


Charles le - Mauvais étoit depuis 
long temps accoutumé aux revers qui 
nccompagnotent ordinairement fes 
deffieins finiftres r une perfidie dévoi- 
lée n’excitoit en lui ni honte , ni re- 
mords. C’étoit fur tout dans ces cit- 


Le roi de 
Navare parte 
en Angle- 
terre. 

Ibid. 

Rymcr ail. 
publ. tom. }. 
part. 2 p. 77 - 
^ 79 - 


conftances critiques que fon génie fer- 
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~ ” tile en expédiens déployoit toute l’ac-‘ 

Ann. 1378. tivité dont il étoit capable. A peine 
fut-il informe que fes agens avoienc 
été arrêtés en France , qu’il fongea aux 
moyens de fe garantir des effets de la 
colère du roi. 11 dépêcha fur-îe-champ 
un de fes confeillers à la cour de 
Londres pour donner avis de l’embar- 
ras où il fe trouvoit , 8c preffer en 
même- temps les fecours qu’on s’étoic 
engagé de lui fournir. Son envoyé fut 
reçu favorablement , 8c cependant 11e 
put obtenir une réponfe décifive. La 
régence exigea que le roi de Navarre 
vint lui-même régler les conditions 
d’un nouveau traité. La conduite de 
ce prince ne pouvoir plus être fufeep- 
tible d’interprétation équivoque : fes 
projets étoient manifeftes , & les An- 
glois vouloient profiter de l’impuifTance 
où il étoit de reculer déformais, pour 
lui vendre le plus cher qu’ils pour- 
roient les fervices qu’il attendoit d’eux. 
Cette politique iniérefTée pouvoir 
leur paroître avantage ufe pour le mo- 
ment • mais elle leur devenoit pré- 
judiciable dans la fuite , eu ce qu’elle 
découvroit qu’ils n’avoient jamais en 
vue que leurs propres affaires , aux- 
quelles ils facrifioient fans fcrupule 
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les partifans qui avoient le malheur de 
"s’unir à eux Nous aurons plus d’une 
fois occafion de voir la fierté de ces 
infulaires , & leur atcachement excef- 
fi f à leur intérêt perfonnel , dégoûter 
de leur alliance ceux que de vaines 
promefles avoient d’abord féduits. 
Charles, déterminé par la néceflté, 

f iafie en Angleterre : fa préfence leva 
es difficultés. On lui accorda cinq cens 
hommes d’armes & cinq cens archers 
de troupes auxiliaires pour défendre fes 
Etats de Navarre contre les Caftillans , 
qui fe préparoient à lui faire la guerre. 

Les Anglois exigèrent, en récom- 
penfe de ce foible fecours , qu’il 
leur livrât la ville de Cherbourg, la 
plus forte 8c prefque l’unique place 
qu’il pofl'édât encore en Normandie. 
Quelque dure que dût paroître une 
femblable condition , il fut obligé 
d’y foufcrire. Il ne confentit à cec 
abandon que pour trois ans ; mais les 
miniftres Anglois , fatisfaits de fe ren- 
dre maîtres d’une ville qui oüvroit à 
leurs flottes une des portes de la Fran- 
ce , n’infiftèrent pas fur le terme au- 
quel ils s’engaaeoient de la remettre * 
bien perfuades 'que la reftitution dé- 
pendroic des circonftances. Ces cour 


Ann. 1378» 


Le roi "<?e 
Navarre li- 
vre Cher- 
bourg aux 
Anglois. 

Ibid, 
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vendons ne furent pas plutôt fignées 
Ann. 1378. de part" & d’autre, que les comtes 
d’Arondel & de Salisbury allèrent pren- 
dre poilelïion de Cherbourg , tandis 
que le roi de Navarre retournoi t dans 
les Etats, content d’une négociation qui 
ne lui procuroit, à la vérité, aucun 
avantage , mais qui pouvoir devenir 
nuifible à fes ennemis. 

Le roi n’avoit 

fon fidèle 

allié , des nouveaux fujets de mécon- 


r . > iui jidïuiL pas n 

Guerre du . . 1 

ici de caddie truire le roi de Calulle 

contre la Na- 

varre. ... 

Hifl.d'Efp. tentement qui l'ammoient contre le 
Mariana Navarrois. Un pareil avis étoit pour 

JTCrrCKüS j tt • 1 nr> n • • . 

Henri de I ranltamare une invitation 
fuffifante. Charles , qui s’attendoit à 
voir incelLamment les troupes Caftil- 
lanes fondre fur la Navarre , réfolut 
de prévenir leurs hoflilités en s’empa- 
rant de Logrono. La prife de cette 
place importante par fa fituation , eût 
fermé aux ennemis l’entrée, la plus fa- 
cile qu’ils pouvoient choifir pour pé- 
nétrer dans fes terres. Plus intriguant 

3 ue guerrier, il entreprit de s’en ren- 
re maître en corrompant la fidélité 
de dom Pedre Manrique , fénéchai 
de Caftille , auquel il offrit vingt 
mille florins d’or. Pedre lui demanda 
du temps pour fe déterminer , 6c 
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cependant fit informer le roi fon maître — — 
de ces propofitions. Henri manda au Ann. 137t. 
gouverneur de feindre d’agréer les 
offres , 8c de recevoir l’argent. La 
foin me fut remife , & le jour pris pour 
livrer la place. Le roi de Navarre devoir 
s’y rendre en perfonne , ainfi qu’il en 
étoit convenu dans une entrevue qu’il 
eut avec dom Pedre : toutefois il 
changea de deffein , détourné peut- 
être par un preffentiment fecret qui 
alarma fa défiance } il fe contenta d’y 
envoyer deux cents lances avec fon 
étendard. Les Navarrois n’eurent pas 
plutôt été introduits dans la ville , 
qu’ils furent furpris 8c faits prifonniers. 

Martin Henriquès, qui portoit l’éten- 
dard royal de Navarre, eut le bonheur 
de s’échapper en fe jetant dans l’Ebre, 
qu’il traverfa à la nagé , 8c vint à toute 
bride avertir le roi dit mauvais fucccs 
de l’entreprife. Charles , furieux de 
cette difgrace , 8c fur- tout de la perte 
de fon argent , dut cependant s’efti- 
mer heureux de n’être pas tombé lui- 
rnême dans le piège qu’il tendoit à fes 
ennemis. 

L’infant de Caftille fur ces entre- 
' faites s’avança vers les frontières de 
la Navarre qu’il ravagea , furprit la 


Digitized by Google 



4 o4 Histoire de France.' 

S!---- plupart des places qu'il trouva ouver- 
■Ann. j 378. tes, s’empara de I ubais de de Viane, 
qui furent obligées de fe rendre à 
compofition , de vint faire le dégât 
jufquaux environs de Pampelune. 
Apres cette expédition le prince Caf- 
tillan foitiha ies vilUs dont il s’étoit 
emparé , de reprit la route de To- 
lède. 

Continua- Les affaires du roi de Navarre n’a- 
tion de la voient pas un fuccès plus favorable 
Normandie. 11 dans fes terres de Normandie. Après 
r-oijarcL la prile de la démolition de Pont-Au- 
C-ron. ms. demer, les François s’étoient mis en 
poffeffion de la plupart des autres pla- 
ces. Conches , Avranches , Paffy ca- 
pitulèrent. On marcha vers Evreuxj 
dont le gouverneur fe retira précipi- 
tamment. Les habitans fe voyant aban- 
donnés , ouvrirent leurs portes. Le 
connétable , accompagné du duc de 
Bourbon, de de l’amiral de Vienne, 
alla former le fiége de Gauray où le 
commandant d’Evreux s’étoit renfer- 
mé , réfolu de fe défendre jufqu’à 
l’extrémité. Gauray étoit alors réputé 
le plus beau château de la Normandie. 
Les afliégés paroifïoient déterminés à 
faire une longue défenfe , lorfquTm 
accident imprévu vint ralentir leur 
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ardeur. Le commandant étant allé « *— — ■ ■ 
faire la vifite d’une tour qui fervoit ,\nn. 1378. 
dé magafin pour l’artillerie , une des rUduducdc 
chandelles dont il étoit éclairé tomba Bourbon , 
fur la poudre , qui s’embralant à l’inf- 
tantj le confuma , ainfi que tous ceux 
qui l’accompagnoient. Cette particu- 
larité prouve que l’ufage de l’artillerie 
fervie avec de la poudre , étoit plus 
fréquent qu’on ne le penfe commu- 
nément, & qu’on l’employoit égale- 
ment pour la défenfe ôc l’attaque des 
villes. 

O11 profita de la confternation que Pr ife du 

cet evenement avoir jete dans la gar- de Navarre, 
nifon , pour prelfer les attaques. Le defir /bid. 
de s’emparer de cette place s’étoit 
accru , fur - tout depuis qu’on avoir 
appris que le trefor du roi de Navarre y 
étoit dépofé: v il confiftoit en foixante 
mille francs d’or , trois couronnes du 
même métal fort riches , & quantité 
de pierreries qui avoient appartenu à 
des rois de France. Le roi en ayant été 
informé , envoya au camp le fieur de 
la Riviere pour s’emparer de ces 
richeffes. Ce feigneur follicitoit incef- 
famment les généraux de compofer 
avec les afliégés , afin de pouvoir em- 
porter l'argent & les bijoux. Le duc 6c 
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Ù06 Histoire de France. - 
le connétable , qui ne vouloient ac- 
corder que des conditions avantageu- 
fes au roi , continuèrent le liege , ÔC 
forcèrent enfin la garnifon à le ren- 
dre. Le tréfor fut remis au lieur de la 
Rivierequi U défit oit fort 8c les Fran- 
çois étant entrés dans la forterelTe, la 
démolirent. 

Enfin il ne reftoit plus à foumettre 
que la ville de Cherbourg. Le conné- 
table vint 1 invellir vers le milieu de 
l’été. Cette place palloit alors pour 
imprenable , à moins qu’on ne s’en 
rendît maître par famine. Toutes les 
garnifons des places évacuées par les 
Navarrois s’y étoient retirées j les 
Apglois y avoient jeté de bonnes 
troupes, 8c l’accès libre de fon port lui 
facilitoit les moyens d’être continuel- 
lement rafraîchie de munitions de 
bouche & de guerre. L’exécution d’une 
entreprife de cette importance paroif- 
foit d’une difficulté prefque infurmon- 
table. La fortune , qui avoit toujours 
accompagné du Guefclin , échoua de- 
vant cette place. Le fiége poulfé avec 
toute l’aétivité poffibie., ne fe trouva 
pas plus avancé à l’entrée de l’hiver 
que le premier jour. Olivier du Guef- 
clin , frère du connétable , fut fait 
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prifonnier dans une embufcade dref- — ; 

îee par les alliégés. Le peu d’appa- Ann. 13; Z. 
rence qu’il y avoir d’achever cette 
conquête , obligea le roi de rappeller 
fes troupes , tk de remettre l’entre- 

f >rife à une autre faifon. On dit que 
e général ne fe retira qu’à regret : Ci 
celaell, le monarque jugeoit plus fai- 
nement que le guerrier, il fe contenta 
de donner des ordres pour faire can- . 
tonner des troupes dans le Cotentin , 
afin de relTerrer les ennemis, & de les 
empêcher de faire des courfes. 

Ce fut à-peu-près vers ce temps que Sicge 

la France perdit un guerrier, dont la 
valeur avoit rendu d’importans fervi- vaindeGaii. 
ces. Le brave Yvain de Galles faifoit r f ro ‘ J ^ ar ^ f \ 
alors le fiege de Mortagne , ville de 
l’Angoumois très-confidérable par fa 
fituation fur la Gironde. La place dé- 
fendue par le Soudich ( a ) de l’Lftrade , 
feigneur Gafcon du parti Anglois , 


(a) U leroit difficile de trouver l’origine de ce titre 
dans fon étymologie. Les Grecs , les Petfans , les Turcs 
ont eu des Soudan * , des Sultans , exprcflions oui 
parodient defcendre de la meme fource. Sans prétendre 
décider dans quel terçips on s’cft fervi en France de 
ce terme pour exprimer jine dignité , ce qui n’arriva 
peut-être qu’aptes les croifades, nous remarquerons 
que Soudan ou Soldan répond au mot de confervateur 
8c de défenfeur. C’étoit une dignité alfcétée dans 
l’Aquitaine , particulièrement à deux maifons de 
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— - ne pouvoir réfifter encore long-temps, 
Ann. 137?. lorlqu’elle fut préfèrvée par un aflafli- 
nat. Un fcélérat du pays . e Galles , 
nommé Jacques Laube , ayant trouvé 
le moyen de s’infnuer dans la fami- 
liarité d’Yvain , choifit le moment 
favorable , & lui plongea un poignard 
dans le cœur. Après ce coup détefta- 
ble il courut vers la ville , dont il fe 
fit ouvrir les barrières , •& fe préfenta 
devant le gouverneur de Mortagne. 
Sire , lui dit-il , je vous ai délivré d’un 
de vo.r grands ennemis. Alors il ra- 
conta de quelle manière il avoir exé- 
cuté ce meurtre. Le Soudich indigné 
lui répondit : Tu Tus meurdri , £■ fâche 
bien tout confidéré , que fi je ne voyois 

notre très-:rand profit en ce fait , je te 
ferais trancher la tête ; mais puifiqu’il efi 
fait , il ne fi pi ut défaire • mais c efi 
dommage du gentilhomme quand il efi 
ainfi mon , S plus nous y aurons de 


VEJÎrade 8 C de la Trau : ils furent appellés Soudichs des 
lieux de la garde defqnels ils étoient chargés comme 
proreéleurs ; & dans la f 'ire ce tiire perpétué dans leur 
Famille, n'ayant d’ahord été qu’une dillinûion per- 
fonnelle , devine une qualité arrachée à la propriété 
des feigneuries. Les Soudichs aHoient de pair avec 
les comtes, les barons Ui. les autres feigneurs titrés. 
Vid. Glojf. du Cans, ad verb. So’danus , Sulrantis, 
Syndicus, &c. Coût, de Bord, Froijjard , Monftrelet , 
Rymcr, AU. publ. d'Anglet. 

blâme 


- 
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blâme que de louange. Cette mort ra- : 

lentit l’ardeur des afliégeans, &; peu de Ann. 157s. 
temps après , le feigneur de Neuville 
étant entré dans la rivière de Bordeaux 


avec une efeadre Angloife , les mit 
dans la nécelîité de ne plus fonger qu’à 
la retraite. 


Ces divers mouvemens , qui occu- 
pèrent pendant le cours de cette année 
une partie des forces du royaume , 
11’avoient pas empêché qu’on ne fe fût 
trouvé en état faire avorter une en- 
trepr.fe que les Anglois tentèrent en 
Bretagne. Le duc de Lancaftre , dans ' 
la vue d’appaifer , par une expédition 
éclatante, les murmures du peuple qui 
fe plaignoit hautement de la nouvelle 
adminiftratio*, avoir fait équiper un 
armerr*nt confidérable avec lequel il 
s’étoit mis en mer. La flotte ennemie, 
après avoir tenu pendant quelque 
temps en alarmes les côtes de Nor- 
mandie, lit voile vers la Bretagne, & 
vint s’arrêter à la vue de Saint-Malo. 


On ne s’attendoit pas probablement 
au delfein des ennemis j car ils débar- * 
quèrent fans obftacle , après avoir pris 
éc brûlé dans le port pluneurs vaiffeaux 
de la Rochelle chargés de vins. Le 
duc fît, fur-le-champ , drefter fes bat- 
Tome X. , S 
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— teriesy & commencer les attaques. Les 
Ann. 1373, Anglois , dit Froifiard , avoient quatre 
cents canons à ce liège j mais fuivant 
toute apparence , c’eft une erreur qui 
s’eft glilice dans cet hiftorien. Quoi- 
que l'ufage de ces machines meurtrie 
res commençât à devenir commun , il 
ii’eft pas probable qu’on en ait em- 
ployé un nombre H prodigieux , quand 
on les fuppoferoit du plus petit cali- 
bre. Le lire de Maleftroit & quelques 
feigneurs Bretons s’étoient jetés dans 
la place avec deux cents lances. Ce 
fecours remplit de confiance les habi- 
tans , ainfi que la garnifon. La ville 
d’ailleurs étoit abondamment pourvue 
de munitions de guerre & de bouche, 
en forte qu’elle pouvoic-tenir plus dç 
deux ans fans être obligée de*ïe ren- 
dre. Le roi cependant , inftruit de la. 
defeente des Anglois , avoir chargé les 
ducs de Berri & de Bourgogne dç 
marcher avec le connétable vers les 
côtes de Bretagne. Us eurent bientôt 
ralfemblé ties troupes , & vinrent fe 
préfenter à la vue des ennemis. Cette 
armée d’obfervation retardoit encore 
le fiége , & mettoit le pays à couvert 
des courfes^. Les généraux François fe 
conformant aux ordres précis qu’ilÿ 
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avoient reçus du roi , évitèrent d’en 1 

venir à une a&ion décifive, & fe con- Ann. 1378. 
tentèrent de tenir fans ceffe en échec 
les troupes Angloifes. Le duc de Lan- 
caitre faifoit depuis quelque temps 
travailler à une mine , dont il efpéroic 
un grand effet : l’hiftorien de Bretagne 
allure au contraire qu’il comptoit fur 
la chute d’une partie de la muraille 
que l’on fappoit fecrètement , l’alliette 
des fortifications fur un roc extrême- 
ment dur, ne permettant pas l’ouver- 
ture d’une mine. Quoi qu’il en foit , 
les afïiégés , qui no redoutoient que ce 
côté de l’attaque , profitèrent un jour 
de la négligence du comte d’Arondel , 
qui devoit être de garde. Ils firent 
une fi heureufe fortie , qu’ils chaffe- 
- rent les Anglois du porte , & comblè- 
rent leurs travaux. Le duc de Lancaf- 
tre fut défefpéré de ce défavantage: 
il maltraita de paroles le comte , par 
la faute duquel il voyoit fes efpérances 
évanouies. Son dertein étant décou- 
vert , il eût été inutile de recommen- 
cer de nouveaux ouvrages au feul en- 
droit par lequel il s’étoit flatté de fur- 
prendre la ville. Sur l’avis de fon con- 
feil de guerre , il fe rembarqua & re- 
• vint à Londres , où le mauvais fuccès 

S ij 
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11 — ■ de Ton entreprife l’avoir précédé. Son 

Ann. 1378. retour renouvella les reproches que lui 
faifoit la nation. 

învoy ; d c Ce revers ne permettoit pas au duc 
r rance arrêté de Bretagne l’elpoir d un rétablille- 

ça Flandre. 1 • j 1 r 1 ' • 1 

r . meut prochain dans les fctats, ou il ne 

Froijard. 1 , r , . , t 

Argtturi. polledoit plus que la leule vide de 
Breft. Depuis plufieurs années ce 
prince fugitif traînoit fon infortune 
tantôt à la luire de la cour d'Angleterre 
de le plus fouvent en Handre , où le 
comte , fon parent , lui avoit accordé 
un aille, il lui arriva pendant fon féjour 
dans cette province, de témoigner fon 
mécontentement contre la cour de 
/ France, en termes fi peu ménagés , qu’il 
acheva d’indifpofer le roi contre lui j 
de ce nouveau fujet d’inimitié ne fut 
peut-être pas un des moindres de ceux 
qui engagèrent le monarque à fe porter 
aux dernières extrémités, la feule des 
démarches de ce prince que l’on puilfe 
taxer d’imprudence. Ce fut à 1 occa- 
fion d'un mimftre François arrêté dans 
un des ports de Flandre. Comme 
cette affaire tient aux ufages & à l’ef- 
prit des cours de ce temps- là , elle 
paroît mériter par fa fingularité d être 
rapportée. Le roi avoir chargé un gen-r 
tilhomme appellé Pierre de Bourne^ 
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zel de palier en EcolTe , dans le delîein — —— » 
d’exciter les Ecodois à faire une irrup- /y NN( 157S. 
tion en Angleterre. Ce gentilhomme 
n’ofant s’embarquer dans un port de 
France, fe rendit à i’Eclufe, où il fut 
obligé d’attendre , pendant quelque 
jours, un vent’ favorable. Un agent 
difcret eût confervé l’obfcurité de ['in- 
cognito ; mais celui-ci plus vain de la 
commiflion dont fon maître l’honô- 
roit , que capable de s’en acquitter , 
affeéta tout l’extérieur d’un perfonnage 
important. » Ce noble, dit un ancien 
« hiftorien , faifoit merveilles de 
» parade : ce n’étoit que vaifielle d’ot 
»» & d’argent, pages de livrée , fervice 
» de magnificence , & une fuite de 
» duc (k de prince. 11 faifoit fonner la 
>> trompette avant fon dîner : on por- 
« toit devant lui une épée dont le 
» fourreau -étoit doré: il contrefaifoit 
n en tout le mignon de cour «. Ce 
fafteexceflif, pour un inconnu, fit naître 
des foupçons.- Le bailli de l’Eclufe 
vint l’arrêter d’une manière allez rude, 
en le faififlant par fon accoutre me lit. 

11 fut conduit à Bruges : en entrant 
dans la cour du palais tout fon orgueil 
l'abandonna; il femit à genoux devant 
le comte de Flandre., qui étoit à 

S iij 
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— — l’une des fenêtres , accompagné do 
Ann. 1378. duc de Bretagne, & lui cria qu’il fe 
y rendoit fon prifonnier. Comment , 
Jiibaud , lui dit le comte , dis-tu que 
tu es mon prifonnier ? Les gens de mon - 
feigneur peuvent bien venir devant mci 
& parler à moi ; mais tu ne daignois . 
Bournezel humilié , trembloit & n’o- 
foit répondre une parole , lorfque le 
duc de Bretagne acheva de le confter- 
ner, en lui difant : Entre vous autres 
bourdeurs & langagiers au palais à 
Paris & en la chambre de monfeigneur , 
mette% le royaume à votre volonté y & 
jouiffe £ du roi à votre entente j & en 
faites bien & mal ainfi que vous voulez : 
ne nul haut prince du fang après que 
vous l’avc% cueilli en hayne ne peut être 
ouï ■: mais on en pendra encore tant de 
tels gens que les gibets en feront tous 
remplis . Le malheureux gentilhomme 
ne répliqua pas , & s’eflima trop heu- 
reux de retourner en France fans s’ac- 
quitter de fa commiflîon. 

Le roi , informé de ce traitement 
fait à un homme envoyé de fa part , fut 
très-irrité contre le comte de Flandre , 
qui employa différentes exeufes pour 
1 appaifer , rejetant toute la faute fur 
l’arrogance de l’agent François. Charles 
1 
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ne jugea pas cette fatisfa&ion fuiii- 
fante, 8c fe crut autorifé à demander Ann. 1378. 
que le comte cefsât de donner retraite 
dans fes Etats au duc de Bretagne, 
auteur de l'affront fait à l’un de fes mi- 
niftres. Le comte , fe voyant menacé 
par le roi de France, affembla les Etats 
de Flandre pour les confulter : il leur 
expofa le fait , 8c leur demanda s’ils 
jugeoient à propos , que pour éviter de 
fe brouiller avec la cour de France , il 
dût bannir de fes terres le duc de Bre- 
tagne, fon coufii germain 3 ou. s’ils vou- 
loient que ce prince continuât de 
demeurer chez lui. Oui , monfeigneur , 
répondirent -ils unanimement, & ne 
fcavons aujourd'hui feigneur quel qu'il 
foit , s'il vous voulait faire guerre , que 
vous ne trouvijjie % dedans votre comté de . 
Flandres deux cens mille hommes tous 
armés. Mes beaux enfans , je vous mercie , 
dit le comte en congédiant l’affemblée. 

Ce démêlé , occafionné par l’impru- 
dente vanité d’un négociateur, auroit 
eu des fuites plus lérieufes fans le 
départ du duc, qui , fur ces entrefaites , 
pana en Angleterre, dans l’efpoir qu’il 
détermineroit , par fa préfence, la cour 
de Londres ? à faire, en fa faveur , des 
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Bretagne en 
.Angleterre. 
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aux Anglois. 

froiflàrd. 

Argtntré. 
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efforts plus confidérables que ceux qu’on 
avoit tentés jufqu’alors. 

La régence d’Angleterre ne manqua 
pas d’obferver , à l’égard du duc de 
Bretagne , la conduite qu’elle avoir 
tenue avec le roi de Navarre. On exa- 
géra les difficultés de lui fournir les 
fecours fuffifans pour le rétablir. On 
fit naître des obliacles , on demanda 
des fûretés. Forcé par la trifte fitua- 
tion de fa fortune , Montfort au délef- 
poir , offrit de fubir toutes les loix que 
le confeil de Londres voudront lui 
impofer. Dépouillé entièrement de 
fes Etats, il lui re'ftoit pour unique 
domaine la ville & le château de Brelt. 
Cette place étoit à la bienféance des 
Anglois , elle devenoit entre leurs 
mains une des clefs du royaume. Ils 
exigèrent qu’elle leur fût livrée pour 
la tenir durant tout le temps qu’ils 
feroient en guerre avec la France. Le 
duc y confentit, & à cette condition 
on promit de l’aflifter puiffamment. 
Le traité n’eut pas plutôt été conclu , 
qu’on preffa l’exécution de ce marché 
avantageux: une efeadre Angloife vint 
prendre poffeffion de Breff, & y con- 
duific les munitions néceffaires pour 


Digitized by Gç 



C H A R L B - S- * V. 'i 417. 
la défenfe de la j>lace. Outre plusieurs «« 
baliftes , carreaux & autres inftrumens’ ^ 
de guerre , il y avoit deux grands 
canons & deux petits, fix cents boulets 
de pierre , du falpctre , du charbon & 
du fouffre de vin pour le fervice de 
ces quatre pièces [a). Les Anglois fe 
voyoïent par ce moyen maîtres des 
quatre principaux ports du royaume. 
Calais , Cherbourg , Breft & Bor- 
deaux. 

< On s’étoit flatté , pendant quelque 
temps , de leur enlever cette dernière 
place. Leduc d’Anjou , dans fon gou- 
vernement de Guienne, avoit fait des 
préparatifs confidérables pour ce ficge. 
Le roi fon frère lui avoit accordé , pour 
l’exécution de cette entreprise , une 
impofition générale fur * la province. 
Les diverfions qu’avoit occasionnées 
la guerre allumée en meme - temps 
dans la Bretagne & dans la Norman-* 
die , rompirent ce projet. Cependant 
le duc avoit reçu le produit dei’impôt, 
qui ne fut point reftitué, dit Froiflard, 

fa) Ce petit nombre de canons, envoyés pour la 
défenfe de Bteft , place dont la confètvacion étoit pout 
les Anglois d'une fi grande importance , doit faire 
penfer que c’eif par une erreur d’édition qu’on lie 
•«ans Froifiard , qu'au fiége de Saint Malo le duc de 
Laucaiirc foudroya la ville avec quatre cents canons. 

S y 
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aux pauvres gens qui avoient été tra~ 
, vailles de payer Ji grandes fommes. L’a- 
vidité de ce duc étoit extrême : il 
follicitoit fans celle de nouvelles gra- 
tifications du roi : fes importunités , à 
cet égard , devinrent fi fréquentes , que 
dans une nouvelle concellion qui lui 
fut accordée , le roi crur nécefiaire 
d’ajourer qu’il ne pourroit plus à 
l’avenir en demander de femblables. 
Charles, qui commençoit à connoître 
parfaitement le caractère de fon frère , 
modéroit, autant qu’il étoit poffible, 
cette ardeur infatiable d’accumuler des 
richeiïes : mais l’autorité qu’il lui avoic 
confiée étoit trop étenduç pour qu’il 
ne lui fût pas facile d’en abufer. C’eft 
peut-être à cette avarice du duc d’An- 
jou qu’il faut rapporter l’origine d’un 
foulèvement qui arriva dans le même 
temps, & cette conjeélure paroît d’au- 
tant plus vraifemblable , que fon goijr- 
vernerhent fut le théâtre de cette 
rébellion , la feule qui ait troublé la 
félicité de ce règne , & pour la punition 
de laquelle on obferva une apparence 
de rigueur entièrement oppofée à la 
clémence du roi , qui , dans tout le 
cours de fa vie, fe montra plutôt le 
père que le juge de fe§ fujets. 
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La levée des nouvelles importions 
accordées au duc d’Anjou pour foute- Ann. 1*78. 
nir les frais de la guerre , excita une Révolte de* 
émeute générale à Montpellier.^ Les 
habitans de cette ville s’alTemblèrent chrorlt de 
en tumulte & coururent aux maifons Saint-Denis. 

\ t • 1 / 1 • /r • Ann . Fr, 

ou etoient loges les principaux omciers çhron. ms+ 
du duc. Guillaume Pointel , chance- 
lier; Jacques de laChaine , fecrétaire 
de ce prince ; Guy de Séry & Arnaulc 
de Lair , furent maflacrés dans le pre-, 
mier moment par cette populace lédi- 
tieufe, qui,fe répandant enfuite dans 
les différens quartiers de la ville , 
itnmoloit fans diftinétion tous ceux 
quelle rencontroit, officiers du roi ou 
du duc Quatre-vingts perfonnes furent 
les viétimes de ces furieux , qui pré- 
cipitèrent dans des puits les corps de 
ceux qu’ils venoient d’égorger. Ce 
défordre eut le fort de la pluparc 
des émotions populaires. L’énormité 
d’une faute ne fe fait jamais mieux 
fentir que lorfqu’elle eft commife. U11 
repentir tardif s’empara de ce peuple 
aveugle : la plus faine partie des 
citoyens , qui n’étoit point complice 
de cette indifcrète fureur , gémifloic 
fur les fuites de la révolte : ils con- 
noiflbient l’humeur implacable du 
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; — - 1- I duc : ils attendirent en frémillant les 

Ann. 1378. effets de fa vengeance. 

Le duc d’Anjou tranfporté de la 
plus violente colère , accourut pour 
châtier cette ville rebelle. Une troupe 
nombreufe d’hommes d'armes & d’ar- 
balètriers l’accompagnoit ; mais ce 
formidable cortège étott peu- nécef- 
faire contre des coupables qui n’op- 
pofoient à fon refientiment que des 
regrets &c des larmes. Le fpeétacle qui 
s’offroit à fes regards , en entrant daVis 
Montpellier, étoit capable de défar- 
mer la vengeance la plus inflexible. 
Les officiers du roi le reçurent aux 
portes : ils étoient fuivis du cardinal 
d’Albane (u), qui mit pied à terre en 
l’abordanr. Le clergé, les ordres re- 
ligieux des deux fexes , les membres 
de l’univerfité , s’avançoienr les yeux 
baiffes : tous fe profternèrent devant 


(a) Ou lit dans l'Hiftoîre de France du P. Daniel, 
le cardinal Pierre de Lune. C’eil une erreur qui a été 
©ccafionnée par 'a manié' e peu exaéte dont ce nom a 
été imprimé dans ’rs anii rnes éditions des chroniques 
de France. Le cardinal Pi rre de Lune étoit alors en 
Ira-ie. Dans la chronique mamifcrire d’après laquelle 
on a imprimé les chtoniques de France, on lit le 
cardinal d’Alhane : il Ce nommo't Anglie Crimoard. 
Ce pré'at étoit cfFeâivemenr un des fix cardinaux que 
Crégoire XÏ tailla en France, lorsqu’il transf'ra le 
faint (îége i Rome. Ck r on. manujc. Bibl. royale . 
N p . 83*0. Hift . eccL 7 om. 10. pag, joj. » 
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lui dès qu’il parut. Tous les enfans ! 

des citoyens, au-delTous de l’âge de Ann. 157*» 
treize ans , venoient enfuite criant i 
mi/ericorJc. 1 es magiftrats municipaux 
fermoient cette marche lugubre : ils 
s’étoienr dépouillés des ornemens de 
leur d’gnité , finis mant au x, fans cha- 
perons , fans ceinture , la cod : au col. 

Dans cet état funefte d’abaiflement , 
viétimes innocentes du crime de leurs 
compatriotes , ils fe jettèrent aux pieds 
du prince , en lui préfentant les clefs 
de la ville & le bottant d: la c'oche 
qui avoit fervi defignal aux révoltés. 

Le duc les fit remettre , ainfi que les 
clefs , au fénéchal de Beaucaire , 8c 
pourfuivit fa route à travers une mul- 
titude d’hommes, de vieillards, de 
femmes & d’enfans profternés fur fou 
pa(Tnge : l’air retentiffoit de leurs gé- 
'miiïemens. On pofa fur le-cTamp des 
corps de garde dans les différens quar- 
tiers : tous les habitans eurent ordre 
d’apporter leurs armes. Le lendemain 
le duc d’Anjou fe fit voir fur un écha- 
faud dreflTé dans la grande place , où 
-le peuple en filence artendoit fon 
•arrêt. La ville fut condamnée à la perte 
de-fes privilèges , à la privation du con- 
sulat , de fon univerfité , de fies archi- 
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l j ves , de fon fceau , de fou hôtel mà- 

Ann. IJ78. nicipal 6c de fa jurifdidtion commune , 
à la confifcation de la moitié des 
biens , au payement de fix vingts 
mille livres d’amende , fomme exor- 
bitante pour ce temps-là, & de tels 
dépens qu’il plairoit au prince de 
fixer , à fonder une églife dellèrvie par 
douze chapelains. A ces peines , on 
ajouta que les tours & les portes 
feroient abbatues , les murailles rafées. 
Les confuls & les principaux bour- 
geois furent obligés de retirer eux- 
mêmes les corps de ceux qui avoient 
été tués dans le temps de la révolte. - 
Jufque-là , les habitans confternés 
n’avoient pas rompu cet affreux filence 
que la terreur infpire } mais quand 
la fuite de cette terrible fentence leur 
annonça que fix cents citoyens étoient 
dévoués à la mort , defquels deux cents 
dévoient périr par le fer , deux cents 
par la corde, deux cents dans les flam- 
mes , la poftérité de ces malheureux 
réduite à la fervitude , 6c notée d’une 
perpétuelle infamie \ alors on n’enten- 
dit plus qu’un mélange confus de voix 
plaintives 6c décris perçans : leshom,- 
mes éperdus demandoient grâce; les 
femmes échevelées fe frappoient la 
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poitrine. Au milieu des clameurs 
qu’excitoit la défolation univerfelle , Ann. 157a. 
le cardinal d’Albane s’avança vers le 
duc, & le fupplia , dans des termes 
fi preifans , de modérer , ou du moins 
de fufpendre la rigueur de ce juge- 
ment , qu’il obtint un délai de vingt- 
quatre heures. Ce terme expiré , 1 af- 
femblée fe rendit au même lieu : le 
prélat n’employa d’autre éloquence 
que celle que lui infpiroit la ferveur 
de fa charité. Un Dominicain animé 
du même zele , prit la parole après 
lui , & plaida la caufe de l’humanité. 

Sans ufer de vains détours pour difli- 
muler la faute que les habitans avoient 
commife , les difcours de ces deux 
orateurs ne furent appuyés que fur 
cette maxime fublime , le chef-d’œu- 
vre de la morale, qu’il étoit réfervé 
au chriftianifme d’apprendre aux hom- 
mes le pardon des injures. Le fuccès 
couronna leurs intentions : le duc fe 
laifla fléchir; il remit à la ville la plus 
grande partie des peines qu’il venoit 
d’impofer, fe contentant de prendre 
fîx mille francs pour fes dépens , & 
les fix vingts mille livres d’amende. 

Ceux qui furent convaincus d’avoir 
trempé leur mains dans le fang des 
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officiers maflacrés , fureur punis de 
mort. Cette émotion paffagère ne fut 
point imitée par d’autres villes pen- 
dant le refte de la vie de Charles V } 
mais elle anoonçoic déjà celles qui 
furvinrent dès les premières années 
du règne de fon fucceffeur , pendant 
la minorité duquel on verra plus d'une 
fois de fembiables fcènes fe renouvel- 
ler dans différentes provinces , fuites 
toujours rachetées par des punitions 
pécuniaires. • * 

L’utile emploi' du revenu des fub- 
ffdes impofés fur le peuple , ne laiffoit 
aucun prétexte aux murmures. Le roi 
par l’économie de fon adminiftration , 
setoit trouvé en pouvoir, non feule- 
ment d’acquitter les dépenfes prodi- 
gieufes qu’exigeoient les entreprifes 
qu’il avoit ff heureufement exécutées , 
mais il avoit encore trouvé dans fon 
épargne des fonds fuffifans pour aug- 
menter la patrimoine de la couronne 
par de nouvelles acquifitions. Outre 
^celles déjà rapportées , il unie au 
domaine la feignenrie de Creil qu’il 
acheta de Beatrix de Bourbon, reine 
de Bohème , le comté de Dreux , que 
lui cédèrent par échange le vicomte 
de Thouars , & Marguerite de Thouars * 
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Femme de GuyTurpin, la ville & le 
comté de Pézénas, ainli qu’une partie de Ann. ï} 7?. 
l’ancienne viguerie de Bczicrs. Enfin, 
l’archevêque de Reims lui tranfporta 
les feigneuries de iViouzon & de Beau- 
mont en Argonne. Par les lettres de 
ce tranfporr , il fut exprelfément mar- • 
qué que Mouzcn étoit tenu en franc - 
a leu , fans reconnoijjante d'aucun fei - 
gneur temporel. 

, Les termes de ce tranfport paroî- Terres porte, 
troient devoir fixer l'incertitude qu’a d f csenttanc ' 
fait naître la diverfité des opinions ' pafquier. 
fur la nature du franc-aleu. Il efl: allez Mp noire * 

. , , 1 /- 11 littérature, 

probable que lorlque ces barbares 
confédérés , connus fous le nom de 
francs , envahirent les Gaules, chacun 
de ces guerriers , égaux entr’eux , eut 
la propriété immédiate Sc le domaine 
abfolu de la terre qui lui étoit échue 
en partage , propriété qu’il tranfnait 
à fes fuccelleurs au même titre. Les 
feigneuries ainli polTédées , étoient 
différentes de la jouillance précaire 
des bénéfices que le prince accordoit, 
foit pour un temps indéterminé , foit 
à vie , foit à perpétuité, mais toujours 
à des conditions de fervice , de re- 
connoilfance , d’hommage & d’autres 
devoirs. La politique du gouverne- 
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* ment ayant attaché des privilèges fans 
Ann. i 378. nombre à la qualité de vaflal du 
prince, la plupart de ceux qui porte- - 
doient des terres en franc-aleu t s’em- 
prefsèrent de renoncer à une indépen- 
dance onéreufe, pour devenir vajjaupc 
Efprît des du roi , en changeant, pour ainfi dire, 
cil ^ ^ e ^ ence leurs portellions. Ils remet- 
taient pour cet effet leurs terres au 
fouverain , & les recevoient enfuite de 
lui comme fiefs Ce titre de vafTal , 
dans la fuite , fut rendu fi commun, 
que les diftin&ions cefsèrent , en fe 
répandant généralement fur le corps 
entier de la nation. L’indépendance 
abfolue des feigneurs dut, fans doute,' 
alors être regardée comme avanta- 
ge ufe : aufli a-t-on dû remarquer pré- 
cédemment que le comte de Foix ne 
voulut recevoir que le château de 
Mauvoijîn , parce que cette placé ne 
relcvoit que de Dieu. On ne connoiiToit 
prefque plus de feigneuries confidé- 
rables polfcdées en franc-aleu (a) : le 
petit nombre qui reftoit fuffit cepen- 
dant pour découvrir des vertiges du 

(a) Le mot d'alcu pris dans fon étymologie, préfênte 
' l’idée d’une pofTeflïon libre de toute fujétion. Il eft 

compofé de l’A privatif & de Leude , expreflîoa 
celtique, qui figtlihe fujet. Vid. Pafquicr, /. 1. ch, 15* 
Clojf. du Cartge ad verb . Alodia, 
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plus ancien droit de propriété qui ait — — 
exifté parmi les fondateurs de notre Ann. x 578» 
monarchie. 

Le roi rappella vers ce même-temps Traité en- 
au domaine de la couronne une partie F* lc , roi 5 e 
des aliénations faites par les anciens Savoie , con- 
fouverains du Dauphiné. On ne doit 
pas omettre, à i’occafion du gouver- Archivudda 
nement de cette province , un traité Cambre du 
conclu entre le roi , comme dauphin Dauphiné. 
de Viennois (a ) , & Amédée , comte de R ecueU da 

r , « . ordonnances 4 

Savoie. Cette lage convention , qui 
intérelToit la tranquillité publique , 
devroit depuis long-temps être établie 
entre toutes les nations policées. Une 
infinité de bandits de la Savoie & du 
Dauphiné avoient pris l’habitude de 
fe réfugier dans l’une de ces provin- 
ces pour fe dérober à la punition des 
forfaits qu’ils avoient commis dans 
l’autre. Les deux princes , pour pré- 
venir de pareils abus , convinrent de 
fe rendre réciproquement tous les mal- 
faiteurs qui fe trouveroient dans leurs 
Etats, quand même ils feroient leurs 
propres fu jets. Une profeription fi 
févere & fi précife arrêta bientôt le 


(a) Le roi dan» cei lettres prend le titre de dauphin 
de Viennois, quoiqu'il eut donne le Dauphiné au prince 
Charles , Ton fils aîné , lorfqu’il vint au monde. « 
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défordre , en mettant un frein aux 
brigandages de ces lcélérats , qui ne fe 
trouvèrent plus encouragés au crime 
par i’eipoir de l’impunité. 

On a fouvenc eilayé en France de 
rendre aux hommes une partie de leur 
tranquillité, en abrégeant la longueur 
des procédures j mais l hydre fans cédé 
renaiflante de la chicane , fait par 
mille détours éluder la prévoyance 
des plus habiles légilîateurs \ en forte 
que le projet de la détruire , facile 
dans la lpéculation , a toujours paru 
impraticable lorfquon a voulu l’exé- 
cuter Ce que l’on peut de mieux , eft 
d’appliquer de temps en temps quel- 
ques remedes palliatifs à cette maladie 
incurable. Depuis que l'ancienne forme 
de nos jugemens , fi commode par 
fa fimplicité , avoit été remplacée par 
une jurif prudence nouvelle , l'embar- 
ras de concilier les coutumes & les Ioix 
différentes, s’étoit accruau point qu’un 
malheureux plaideur , égaré dans un 
labyrinthe de formalités , croit obligé, 
pour fa dcfenfe , de recourir à des 
interprètes mieux verfés dans un lan- 
gage devenu étranger peur lui. Ce rrifte 
beloin avoit engendré une infinité de 
ininiftres fubalternes , plus intéreflés 


( 
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d obfcurcir les droits des citoyens qu’â 
les défendre. Paris & les autres villes Ann. 157** 
du royaume écoient inondées d’un 
déluge de folliciteurs. Ces armées de 
praticiens répandus dans les différen- 
tes jurifdidrions , alfiégeoienc les tri- 
bunaux , étourdillbient les juges fous 
prétexte de les inftruire , & trouvoient 
l’art , à force de verbiage & d’é- 
critures , d’éternifer l’iniquité. La 
jurifdiéfiou du châtelet entrerenoit 
une multiplicité prodigieufe de ces » 
athlèfes , toujours prêts à entrer en 
lice pour foutenir la caufe bonne ou 
mattvaife du premier venu. On crut 
attaquer le mal dans fon principe , en 
retranchant du nombre exceflif des 
procureurs ceux que leur injuffifance 
rendoit incapables de cet emploi. Le 
foin de veiller à cette réforme fut 
confié au Parlement , au prévôt de 
Paris & aux confeillers du châtelet. Ils 
choifirent parmi la mulritude qua- 
rante des plus loyaux , iy rejettèrent 
les autres , par lefquels le peuple étoit 
moult grevé } & en p ujî.urs manières 
opprimé induement. Tels font les ter- 
mes employés dans cette falutaire or- 
donnance. 

L’année précédente , le roi par un • 
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nouveau règlement «voit décidé que 
Ann. i j7*. les offices de confeillers-auditeurs du 
Règlement châtelet , qui étoient auparavant affer- 
«Tsc! pour' més au plus offrant , feroient doré- 
lc greffe du navant donnés en garde à des perfon- 
el> ïtWe ’verd nages éclairés & fuffifans. Le prix des 
enc. du^châ- différentes écritures expédiées par les 
te Recueil "des greffiers , qui pour lors étoient clercs 
ordonnances, des juges, & demeurans chez eux , fut 
fixé par ce même règlement , qui con- 
tenoit auffi l’ordre des fonétions des 
confeillers , à-peu-près femblable à 
celui qui s’obferve encore aujourd’hui. 
Défenfede II étoit fi avantageux aux J uifs d’ha- 
accuTa'ions'* birer en France , qu’ils acquittèrent 
des nouveaux toujours , fans difficulté , les taxes aux- 
conuV "les quelles ils étoient afTujettis. Souvent 
Juifc- même ils alloient au-devant de ces 


chlores deS iropofirlons > qu’on les vit augmenter 
Régi à différentes reprifes , ajoutant des 
puce ioo . f ommes confidérables à celles qu’on 

Recueil des . , . . , . . ~ 

Ordonnances. leur demandoit, pour obtenir de nou- 
velles prorogations de -domicile. Plu- 
fieurs d’entr’eux , pendant ce long 
féjour, avoient ouvert les yeux, & 
reconnu les vérités du chriftianifme. 


Ces nouveaux convertis tranfportés 
d’un zèle indiferet , confondoient avec 
leur éloignement pour la loi qu’ils 
* avoient abjurée , une inimitié per- 
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formelle contre ceux qui perfiftoient 
dans leur aveuglement. Les Juifs n’a- Ann. 137S. 
•voient pas de plus cruels persécuteurs 
que ces chrétiens modernes. Journel- 
lement traduits devant les tribunaux 
par des accufations prefque toujours 
deftituées de fondement , ils portèrent 
leurs plaintes au pied du trône. Le 
monarque, perfuadé que la juftice eft 
un bien dû à tous les hommes, fans 
acception de leurs fentimens en ma- 
tière de foi , défendit expreflTément 
que les Juifs régénérés par le baptême, 
fe rendilïent délateurs , à moins qu’ils 
ne donnaflent caution , & qu’ils ne 
fufTent en état de fournir des preuves 
évidentes de leurs accufations. Les 
juges eurent ordre en même- temps 
de n’admettre aucun des rapports qui 
leur feroient faits , qu’ils n’eulfent été 
conftatés par des informations juri- 
diques. 

Charles-le-Bel en 1324 , rendit une Ordonnance 
ordonnance pour contraindre les per- fiefs 
fonnes non nobles , qui depuis trente tîfcmens. 
année» pofiedoient des fiefs fans la o^onnLces 
per million du roi , à payer deux an- Chron. 
nées du revenu de ces biens ; & les 
ecdeiialtiques qui le trouvaient dans 
le même cas, a porter au tréfor le 
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ü?* produit de quatre , de fix , & même 
Ann. 1378. de dix années , fuivanc les différen- 
tes provinces , pour le droit d’amor- 
tilfement des biens par eux acquis 
depuis quarante ans. Cette ordonnance 
des francs - fiefs & amortilfemens fut 
renouvelée pendant les dernières an- 
nées de Charles V. Philippe le Hardi , 
fuivant une ancienne chronique , fut 
le premier de nos rois , qui exigea 
que les eccléiiaftiq es achetafTent le 
droit de poiléder des biens qui , une 
fois acquis par eux, ne fortoient plus 
de leurs mains. Ce roi déclare for- 
■ mellement à la fin de fes lettres , que 
ce règlement ne pouvoir avoir lieu 
que pour les acquilîtions pafTées , ne 
voulant pas quon le fuivît pour les 
aliénations fritures qui feroient faites 
. , en faveur du clergé , dont l’excès pour- 
thambrc des toit dcven r Ji prejudiciable , qu elles 
comptes. ne d ivro i ent point du tout être tolérées. 

Efprit des » Un ignore , dit un auteur célébré , 
0*' L ‘ » quel eft le terme au-delà duquel il 
» n’eft plus permis à une famille qui 
» ne s’éteint jamais , d’acquérir de nou- 
« velles polfefîions ». Nos rois , en ref- 
peélant les immunités du corps ecclé- 
fiaflique, dont ils font les premiers 
défenfeurs, fe font réglés pour per- 

„ , mettre 
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mettre l’accroilTement du domaine fa- -_1_ ' 

cré de leglife , fur la nécelfité plus ou Ann. 1378. 
moins preiïante d’en ralentir le cours, 
en augmentant ou diminuant à propos 
le droit d’amortiflement. Il feroitbien 
inutile d’expliquer aux Lecteurs l’ori- 
gine & la nature de ce droit : le ter- 
me d’amortijfement en défigne allez 
clairement la lignification, 
v Ce n’étoit pas allez pour le malheur 
du genre humain , que depuis tant d’an- d'occident, 
nées les funeftes divifions des princes 
temporels répandirent dans les plus 
belles contrées de l’Europe le carnage & 
la défolationj une calamité inattendue 
vint ajouter aux maux dont on gémif- 
foit , de nouvelles horreurs , des guer- 
res fanglantes , des haines' implaca- 
bles , des trahifons , le fcandale & le 
ridicule. Et quelle fut l’origine de tant 
dedéfordres? L’éleétion d’un miniftre 
de paix, d’un fuccelTeur du Prince des 
apôtres , deftiné pour entretenir parmi 
les fidèles , la concorde & la charité. 

Deux compétiteurs ambitieux d’oc- 
cuper la chaire de S. Pierre , fe dif- 
putent ce fuprême honneur avec un 
acharnement dont l’hiftoire de l’Eglife 
ne fournit point d’exemple. Leurs pré- 
tentions partagent l’univers chrétien. 

Tome X. T 
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La tiare flottante entre ces deux têtes j 
réunit &c femble fixer l’attention gé- 
nérale. Les pontifies ennemis , trop 
foibles par eux- mêmes , réclament les 
fecours des puiflances du fiècle : il faut 
choifir entr’eux. Le fiage tempérament 
de la neutralité fie trouve precifément 
être celui qu’on adopte le moins : on 
s’arme , on court avec emprellement 
fe ranger fous les enfeignes de l’un 
ou de l'autre : chacun des deux rivaux 
compte des fouverains parmi fes^ad- 
hérens : ils ont tous deux leurs armées, 
leurs généraux , leurs prélats , leurs 
doéteurs , leurs faints ( a ). Dans cette 
double guerre , on combat également 
avec le fer & la foudre : enfin cette 
odieufe querelle , qu’on auroit dû 
afloupir dès fa naiflance , ne fe Termi- 
ne qu’après trente années d’hoftilités , 
d’intrigues & d’écrits , fans qu’il foit 
poflîble de démêler dans tette étran- 
ge confufion quel étoit le parti le plus 
jufte. 

Grégoire s’étoit flatté de rétablir 

en Italie la puilfiance temporelle des 

papes , qu’avoit affaiblie leur longue 

abfence de Rome. Les Florentins 
% 

(a) Sainte Catherine de Sienne étoit pour Urbain , 
Saint Vincent Ferriet pour Clément. 
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maintinrent toujours avec fuccès la 

ligue qu’ils avoient formée contre le Ann. 1578. 
faint Siège. Vainement le cardinal de 
Genève, chargé par fa-Sainteté d’amener 
des troupes à la défenfe des terres de 
l’Eglife, étoit repalTé en Italie avec fix 
mille Bretons, commandes par Jean 
de Maleftroit Ôc Sylveftre Bude. Ces 
troupes commirent une infinité de 
défordres , s’emparèrent de quelques 
villes, mais ne terminèrent pas la guerre. 

Leur infolence & leurs brigandages 
contraignirent à la révolte des pla- 
ces qui avoient été foumifes jufqua 
leur arrivée. Les habitans de Céfenne, 
excédés des traitemens injurieux qu’ils 
eiïuyoient de ces foldats étrangers, 
s’aff'emblèrent , prirent les armes , 8 c 
les chafsèrent de leur ville. Le légat 
du S. Siège dans le territoire de Bo- 
logne , joignit aux Bretons les com- 
pagnies angloifes , commandées par 
Jean Acut , autre chef d’aventuriers ^ 
qui ravageoit l’Italie." La ville de Cé- 
fenne fut reprife par ces brigands 
réunis. Les habitans furent pallés au 
fil de l’épée , fans diftinétion de fexe : 
cinq mille hommes périrent dans ce 
maüacre : les vainqueurs ne réfervè- 
rent que les belles femmes pour en 

T ij 




Digitized by Google 



43^ Histoire de France. 

■— — — faire à leur plaïjlr. Le cardinal aflié- 
Ann. 1378. g ea inutilement Bologne, qui étoit 
entrée dans la ligue des florentins : 
il eflaya d’attirer le commandant de 
la ville au combat , fe flattant , lorf- 
qu’il feroit forti , de pouvoir s’em- 
parer de la place par le moyen des 
intelligences qu’il y entretenoitj mais 
le gouverneur qui devinoit fon def- 
fein , répondit à celui qui vint le pro- 
voquer à ce combat : » Monfieur le 
« révérendiflime fe travaille que je ne 
' » fors point de la ville : mon gentil- 
» homme , dites - lui que je ne fors 
» point j & la caufe eft afin qu’il n’y 
s’ entre pas ». Enfin le S. Siège fut obli- 
gé de conclure un accommodement 
avantageux aux Florentins. 

Mon du pape Ces contradictions , & le peu d’au- 
Grcgoire xi. tor i t é d ont j es p a p es jouifïoient dans 
chron. ms. R ome m ^ me où l e peuple pendant 
Froijfardt&c, leur ablence s ctoit rendu prelque in- 
Hift. Ecci. dépendant , avoient dégoûté Grégoire 
tom. 10. ju féj our l’Italie : déjà même il 
méditoit fon retour en France , lorf- 
qu’il fut furpris de la maladie dont il 
mourut le Z7 mars de l’année 1377 ( a ) 9 

l ’ N 

( U ) Suivant l’ufage obfervé alors d’affigner le reneu- 
veHetnent de l’année au jour de Pâques , l’anncc «578, 
commença le 18 Avril. Clojf. du Cangead vtrb. Annus, 
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âgé de 4^ ans , après avoir occupé le 
S. Siège fepc ans deux mois & vingt- Ann. 137S. 
fept jours. On accufa ce pontife d’une 
prédilection trop marquée en faveur 
de fa famille , dont plufieurs furent 
élevés aux dignités , quoiqu’on en eût 

{ >u trouver de plus convenables pour 
a fcience 8 c pour les mœurs. Au 
refte, il fut amateur des gens de lettres, 
qu’il honora toujours d’une protec- 
tion fingulière. Quelques jours avant 
fa mort , il donna une bulle , par 
laquelle il traçoit aux cardinaux la con- 
duite qu’ils dévoient tenir pour lui 
donner un fuccelïeur : » Et nous char- 
» geons , dit-il , leurs confciences d’élire 
« un digne pafteur «, Les circonftances 
fâcheufes où les électeurs fe trouvè- 
rent, les occupèrent bientôt d’autres 
foins que de celui de fe conformer à ces 
louables difpofitions. 

La préfence des papes à Rome étoic 
aulîi avantageufe aux Romains , que 
le féjour de ces mêmes pontifes dans 
Avignon avoit été nuilible à la France. 

Selon le témoignagne d’un de nos 
anciens écrivains , depuis que le S. 

Siège eût été transféré en Provence , Vafq.rech. 
« ce ne fut plus qu’un mélange 8 c dé- * la *'* nce ‘ 
v bauche de toutes chofes : le pape * c ' * 5 ’ 

U J 
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î_. Ilü. 1^. » à la vérité accordoit au Roi des le- 
Ann. 1378. » vées de décimes fur le clergé, beau- 
» coup plus à l’abandon que l’on n’a- 
« voit fait auparavant , fous prétexte 
» de voyages imaginaires d’outre-mer j 
» & le roi en contréchange connivoit 
» aux grâces expeélatives , & provi- 
» fions extraordinaires du pape fur les 
« bénéfices , enfemble aux exa&ions 
»y qu’il faifoit defius tous les bénéfi- 
s> ciers pour entretenir fon état «. Ce-. 

1 >endant on ne jugeoit pas ainfi pour 
ors j & les François étaient aufli jaloux 
que les Italiens de la rélîdence des 
luccefleurs de S. Pierre. 

Mouvemcns Le jour même que les cardinaux 
tioi^diipape.' célébrèrent le fervice de Grégoire XI, 
Mfi.Eccl. dans l’églife de Sainte-Marie-la-Neu- 
ve, ils mandèrent les fénateurs & les 
bannerets , ou chefs de quartier de 
la ville , pour leur recommander la 
sûreté du Vatican , où le conclave 
devoit fe tenir. Le fénateur portant la 
parole pour les Romains , déclara que 
pour remédier aux défordres furvenus 
dans Rome & *3ans l’Etat eccléfiafti- 
que , depuis que le S. Siège avoir été 
occupé par des Ultramontains , il étoit 
abfolument néceflaire d’élire un pape 
Italien , que l’amour pour le lieu de 
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fa naiffance engageât à préférer Rome J 

à tout autre féjour. Il finit en les afin- Ann. 13,8. 
rant que telle étoit l’intention unanime 
du peuple. Cette première déclara- 
tion infpira une fi grande frayeur aux 
prélats, que l’archevêque d'Arles, 
qui, en qualité de camérier de l’églife 
Romaine, devoir garder le conclave, 
remit ce foin à l’évêque de Marfeille , 

& courut fe renfermer dans le château 
* S. Ange. 

. Le fénateur & les autres chefs qui 
gouvernoient dans Rome , avoient 
obligé les nobles de fortir de la ville: 
les payfans des environs , hommes 
féroces , connus fous le nom de mon- 
tagnards , étoient accourus fe joindre 
à la populace attroupée dans les en- 
virons du Vatican. Ce défordre, qui 
croilloit à tous momens , étoit fecrè- 
ternent fomenté par quelques prélats 
qui avoient intérêt qu’on choisît un 
pape Italien. Seize cardinaux , def- 
quels quatre étoient Italiens , onze 
François & un Aragonois , fe trou- 
voient alors à Rome : fix autres réfi- 
doient en France, & Jean de la Grange, 
dit le cardinal d’Amiens, remplifibic 
en Tofcane les fondions de légat du 
S. Siège. 
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44° Histoire de. France* 

— Les précautions dont les Romains 
Ann. 1)78. s’armèrent , prouvent qu’ils n’étoient 
Embarras pas allurés de réuflir par la violence 
cardinaux. q U qj s employoient ; & peut-être les 

électeurs les euflent-ils déconcertés, 
en leur oppofant l’union la conf- 
tance ; mais divifés entr’eux, ils n’é- 
toient occupés qu’à fe donner mutuel- 
lement l’exclufion. Les feize cardinaux 
formoient trois faéfcions , Italiens , 
François ôc Limoulins : ces derniers . 
étoient les plus nombreux j les trois 
derniers papes, Limoulins de nailfan- 
ce , ayant rempli le facré collège de 
leurs compatriotes. Les François, plus 
éloignés encore de la faétion Limou- 
fine que de l’Italienne , fe joignirent 
à cette dernière , aimant mieux don- 
ner leurs fufFrages à un Italien , que 
de vçir encore un Limoulin occuper 
le S. Siège. Ils convinrent de faire un 
choix hors du facré collège, Sc fe 
proposèrent de nommer l’archevêque 
de Bari , Napolitain. Ce fut dans ces 
difpolirions qu’ils entrèrent au con- 
clave , dix jours après la mort de Gré- 
goire XI. Avant que d’arriver au liei» 
où l’alTemblée devoit fe tenir , ils 
avoient été obligés de palier avec peine 
à travers une foule de Romains armés , 
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Charles V. 44.1 
qui ne ceffoient de crier : Romano lo 11 ! 

volemo , nous' voulons un Romain : Ann. i j; 8. 
Avife^ - vous , [dîneurs cardinaux • & 

Ji nous baille % un pape Romain 3 au, re- 
ment nous vous ferons les têtes plui rouges 
que vos chapeaux. 

Le lendemain de leur entrée au Etcaîon 
conclave , les cardinaux s’afTem- Ut ^ , ? vT * 
blèrent pour procéder à l’éleétion j 
car la fureur du peuple s’irritoic de 
plus en plus : il ne difeontinuoit pas 
d’afîiéger le palais avec un vacarme 
effroyable , prêt à chaque inftant d’en 
brifer les portes, empêchant qu’on ne 
portât à manger aux prélats , qui ne 
purent fermer l’œil de la nuit. Un 
des cardinaux , effrayé de ce tumulte , 
propofa un expédient Singulier pouc 
fe tirer d’embarras. » Prenons, dit-il, 

» un frère mineur, mettons- lui la cha- 
>5 pe & la mitre papale , & feignons 
» de l’avoir élu , & puis nous retirons 
» d’ici , Ôc nous en élirons un autre 
» ailleurs « , comme fi le choix d’un 
cordelier eût été plus facilement an- 
nullé que celui d un autre. Ce mau- 
vais fubterfuge fut unanimement re- 
jeté. Alors le cardinal d Aigrefeuille , 
qui le premier donna fa voix , déclara 
qu’il élifoit purement & librement 

T v 
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441 Histoire de France. 
pm«»»p» ii ] e feigneur Barthélemi Prignano l 
Ann. i)7». arditveque de Bari. A l’inftant, il fuc 
fuivi des autres cardinaux des deux 
faétions réunies . qui formoient plus 
des deux tiers des électeurs auxquels 
le cardinal de Florence fe joignit en- 
core. Un feul cardinal ofa prorefter , 
& un autre plus courageux encore 
refufa conftamment de donner fa voix. 
Ce fut ainfi que fe ht cette élection, 
fur laquelle il feroit téméraire de 
hafarder un jugement , puifque le 
concile , qui dans la fuite termina le 
fchifme , iaiiïa la queftion indécife. 
On ne peut cependant s’empêcher de 
faire quelques obfervations qui fe 
préfentent naturellement. Si les car- 
dinaux furent tous forcés , comme ils 
laflurèrent quelques mois après, pour- 
quoi ne feignirent ils pas de concert ? 
Pourquoi ce choix hors du facré collè- 
ge ? L’archevêque de Bari leur avoit-il 
donné parole d’abdiquer ? Etoient-ils 
plus fûrs de fa promelTe que de 
celle d’un d’entr’eux ? Le choi.(irent-ils 
• enfin pour fatisfaire les Romains ? 
Ils étoient fi peu fûrs de l’approba- 
tion du peuple , qu’ils n’osèrent d’a- 
bord publier l’éleétion , appréhendant 
que l’archevêque , qu’ils envoyèrent 
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prier de fe rendre au conclave , 11e tue 
infulté. Tous ces faits avoués par eux- Ann. i 37** 
mêmes , ne s’accordent guère avec le 
défaveu qu’ils publièrent enfuite : le 
refte de leur conduite préiente toujours 
la même inconféquente. Quoi qu’il 
en foit, ils réitérèrent l’éieétion après 
leur dîner, l’archevêque prêtent. L évê- 
que de Marfeille importuné par les 
Romains, impatiens de favoir quel croit 9 

le pape qu’on venoit d’élire , leur dit 
d aller à S. Pierre , & qu’ils l’appren- 
droient. Ils crurent entendre que c’étoit 
le cardinal de S Pierre : abufés par 
cetre idée , ils coururent au logis de ce 
prélat , qu’ils démeublèrent fuivant la 
coutume de piller la maifon du nouveau 
pape en ligne de joie. 

L’éleétion cependant ne fe publioit 
pas : le peuple furieux de fe voir trom- 
pé, briie les portée du palais. Dans 
cette extrémité , les cardinaux enga- 
gent le cardinal de S. Pierre à fe tailler 
revêtir des ornemens du pontihear. 

Les Romains entrent , fe prufternent 
devant lui. En vain il leur crie : « Je 
» ne fuis point pape . & ne veux point 
» être antipape: on a élu l'archevêque*... 

»> de Bari qui vaut mieux que moi - t 
Ils 11e l’écoutent point , ils le mettent 

T vj 
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- dans une chaire Si le portent en triom- 

Ann. isv 8. phe, tandis qu’à la faveur du tumulte 
les cardinaux s’échappent du conclave : 
lîx fe fauvent dans le château S. Ange, 

Î |uatre fortent de Rome , les autres 
e retirent dans leurs palais. L’arche- 
vêque le lendemain rend fon élection 
publique : le peuple paroît content. 
Les cardinaux , qui étoient demeurés 
♦ chez eux , fe rendent auprès du nou- 

veau pape , ceux du château S. Ange 
arrivent , Si pour la troifième fois 
l’éleétion efl réitérée. On intronife le 
pontife, qui prend le nom d’Urbain 
VI. Les prélats qui étoient lortis de 
Rome y reviennent , lui rendent leurs 
xefpeéts comme à un pape légitime. 
Ils font plus , ils inftruifent les cardi- 
naux d’Avignon de la promotion qu’ils 
viennent de faire , Si ceux-ci la rati- 
fient en y accédant Le cardinal de la 
Grange , légat en Tofcane , de retour à 
Rome , joignit fa voix a celle de fes 
collègues : ainfi l’on peut aflurer que 
pendant quelque temps le pape fur re- 
connu par les vingt trois cardinaux qui 
compofoient alors le facré collège. 

Urbain fe - Urbain, avant que de parvenir au 
Us°prM < at* VeC p ont ^ cat > joui doit de la plus grande 
Md. ‘ réputation , foie pour la doétrine , foit 
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pour les moeurs y humble , dévot , — r . . r . 'J! 
défintérelTe , févère pour lui feul , in- Ann. ij/ 8. 
dulgent/ pour les autres. Le triple dia- 
dème fit en lui un changement qu’on 
auroit peine à croire , s’il n’ctoit 
attefté par tous leshiftoriensdece fiède. 

Peu de jours après fon exaltation , il 
donna les premiers indices de l’hu- 
meur auftère qui le dominoit. Le 
receveur des deniers de la chambre 
apoftolique vint , fui vaut l’ufage , lui 
préfenter le produit de fa- recette : il 
refufa l’argent , en le chargeant d’im- 
précations : Que ton argent perijje avec 
toi , s’écria-t-il. Ce défintérelfement 
outré ne dura pas. Le lundi de Pâques 
il prononça un difcours très- véhément 
dans la falle de fon palais : là , fans 
aucun ménagement, adrelfant la pa- 
role aux évêques qui compofoient une 
partie de fon auditoire, il leur dit 
qu’ils étoient tous des parjures d’avoic 
abandonné leurs églifes pour réfider 
à fa cour. L’évêque de Pampelune 
choqué de l’apoftrophe , fe leva & lui 
répondit en ces termes r » Je ne fuis 
» point parjure , je ne fuis point à la 
» cour pour mon intérêt particulier , 

» mais pour l’utilité publique , & je 
9 » fuis prêt à m’en retirer <». Les car- 
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les canli* 
naux fe reti 
xentàApnani. 
Ibid, 


446 Histoire de France. 
dinaux eurent leur tour>, & furent 
traités encore plus durement dans un 
conhftoire qu’il tint huit jours après: 
il les taxa publiquement de limonie , 
d’injuftice , de luxe (k de perfidie , ne 
désignant perfonne dans ces fanglantes 
inventives , mais les menaçant tous 
en général de les punir févèrement ^ 
s’ils ne fe corrigeoient. 11 eut enfuite 
la témérité d’avancer qu’il feroit juf- 
tice des rois de France & d’Angleterre , 
s’ils ne mettoient fin à leurs divifions 
qui troubloient le repos c|e la chré- 
tienté, ce qui lui donna fujet de reve- 
nir aux cardinaux dont il accufa quel- 
ques-uns d’entretenir cette guerre, & • 
de facrifier le bien public à leur avarice. 
Le cardinal de la Grange crut que ce 
dernier reproche s’adrelloit à lui. Ce 
prélat avoit eflfeélivement accumulé 
d’i.mmenfes richefles dans le miniftère, 
& la voix publique lui en faifoit un 
crime. Il interrompit le pape avec un 
gefte menaçant, & lui dit : Connu 
anhevîquc de Ban tu as rr.enti. A l’inf- 
tant il fortit de s’éloigna de Rome avec 
précipitation. 

Ces deux incidens auroient dû tem- 
pérer le zèle amer du pintife •, mais 
malheureufement fou caractère impé- 
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tueux qui' commençôit à fe manifefter, 7? 
s’enflammoit par les contradictions. Ce Ann. ij,8, 
fut vraifemblablement cette conduite 
inflexible qui porta les cardinaux à fe 
rellouvenir des violences qu’ils avoient 
ellùyéts dans le conclave , ik de con- 
certer entr’eux les moyens d'attaquer 
une éleCtion contre laquelle la con- 
trainte qu’on avoit employée à leur 
égard , fembloit leur ouvrir une voie 
de réclamation. Ils diflimuîèrent cepen- 
dant jufqu’au mois de Mai , qu’ils 
obtinrent la permiflion de fortir de 
Rome fous prétexte d’éviter les chaleurs 
de l’été. Ils s’étoient ménagé pendant 
ce temps la protection d’Honorat , 
comte de Fondi , qui les reçut dans la 
ville d’Agnani. Ce comte étoit animé 
contre le pape, qui avoit voulu le priver 
de fon gouvernement. I es prélats trai- 
tèrent en même- temps avec les Bretons 
& les autres chefs des compagnies, 
qu’ils engagèrent à leur fervice 

Urbain fut bientôt informé de ce Urhaîn 
qui fe tramoit contre fes intérêts. Il e( ^y e de [ <* 
fe repentit d’avoir permis aux cardi- app /&£ 
naux de fortir de Rome : il eflaya de 
les ramener, & pour cet effet il fe ren- 
dit à Tivoli , d’où il voulut fe récon- 
cilier avec eux} mais il netoit plus 
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Les cardt- 
üaux protef- 
tent contre 
l’élcûion. 

Ibid. 


448 Histoire de France; 
temps. Il ne reçut que des reproches 
pour réponfe à fes invitations. Déjà l’on 
combattoit aux portes de Rome : Ber- 
nard de la Sale , capitaine Gafcon, man- 
dé pour la défenfe du facré collège , 
avoit pris la route d’Agnani. Les Ro- 
mains voulurent lui difputer le paflage 
d’un pont; il les mit en fuite , après 
en avoir tué cinq cents & fait quantité 
de ptifonniers. Le peuple furieux de 
cet échec rentra dans la ville , & fit 
main- balle fur fur tous les étrangers qui 
fe trouvoient alors à Rome , les maf- 
facrant indiftinétement , prêtres ou fé- 
culiers. Ce genre de perfécution dura 
plufieurs jours. Les Romains étoient 
principalement acharnés fur les François 
& fur les Brerons. 

Les cardinaux s’étant déclarés hau- 
tement , envoyèrent dans toutes les 
cours les proteftations qu’ils avoient 
drelfées contre l’éleéHon d’Urbain. 
Chaque jour ce pontife voyoit défer- 
rer quelques - uns des prélats de fa 
cour. L’archevêque d’Arles, camérie* 
de l’églife Romaine , vola les orne- 
mens , la chapelle , & fufqu a la 

tiare : il porta ces tréfors facrés dans 
Agnani. Cet abandon général pénétra 
le pape & lui arracha des larmes. 
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Environne d’ennemis, il ne lui reftoit 
plus que la faveur du peuple Sc fon Ann. 1378. 
titre y 6c ce qui devoir le toucher plus 
vivement , il ne pouvoit attribuer fes 
diieraces qu’à lui -même. Il s’étoit 
attire gratuitement i inimitié de la 
reine de Naples , qui non contente de 
le reconnoître dès fon avènement au 
pontificat, lui avoir prêté de l’argent 
& fourni des troupes. Comptant fur 
fa reconnoilTance , elle lui demanda 
fon agrément pour le mariage du mar- 
quis de Montferrat avec l’héritière 
de Sicile ; mais l’ambitieux pontife 
avoit formé le projet extravagant 
d’unir cette princelle avec François 
Prignano, fon neveu, homme fans 
mérite 6c fans mœurs : il refufa le 
confentement que la reine demandoit, 

& fe brouilla irrécouciliablement avec 
elle. 

Ce fut cette inimitié qui engagea Les csrdî- 
les cardinaux à quitter le féjonr d’A- 
gnani pour fe tranfporter à Fondi , ville FonHi. 
fituée dans la Campanie , à neuf lieues ciÏÏÎm' viî 
de Naples , où ils exécutèrent enfin la Ibid. 
deliberation prife depuis long- temps , 
de procéder à une nouvelle éleélion. 

On obferve comme une fingulatité 
digne de remarque , qu’en cette occa* 
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Hiflaire de 
VUniverfitè , 
par Duboulay 
Ibid, par 
7ŸI. Crevier. 
l’Enfant. 


450 Histoirs de France. 
fion les François troinpèrent les cardi- 
naux Italiens , qu’ils invitèrent à fe 
joindre avec eux , en les flattant cha- 
cun féparément , & fous la foi d’un 
fecret inviolable , de l’exaltation au 
fouverain pontificat. Sur cet efpoir ils 
vinrent à Fondi ou ils eurent la mor- 
tification d’être témoins du choix qui 
fut fait du cardinal Robert de Genève , 
fils du comte de ce nom. 

Le nouveau pape prit le nom de 
Clément Vil. Cette nomination avoit 
été concertée précédemment ; cepen- 
dant une lettre de Robert, comte Pa- 
latin, qui depuis fut roi des Romains , 
adreflee à l’empereur Vinceflas, nous 
a confervé une particularité qui mé- 
rite d être rapportée. Les cardinaux 
afl'emblés à Fondi , embarrafles fur le 
choix qu’ils feroient , eurent deflein 
de nommer le roi de France fouve- 
rain pontife , & le monarque refufa 
la proposition qui lui en fut faite 
parce qu'il ér.oitefl copié du bras gauche, 
incommodité qui ne lui permettroit 
pas ce célébrer décemment le fervice 
divin. Il n'eft pas abfolument incroya- 
ble que le facré collège , dans la vue 
de s’appuyer du crédit d un chef puif- 
fant ôc refpeéfé , ait conçu un pareil 
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projet ; mais on peut afiurer que le 
roi écoit trop fage pour s’y prêter. Ahn. 1*78. 
Charles, à qui la jeunelTe de ion fils 
caufoit de fi férieufes inquiétudes , ÔC 
qui prenoit tant de précautions contre 
les dangers d’une minorité , fentoit 
trop que la Providence l’appelloit au 
gouvernement de fon royaume , fk non 
à la fucceflion de S. Pierre. 

Urbain ayant appris l’éleétion de 
Clément, & n’efpérant plus de paix, 
fit les préparatifs convenables à la dé-, 
fenfe de les droits. 11 fe forma un nou- 
veau collège de vingt-fix cardinaux 
pour remplacer les déferteurs. Les deux 
pontifes alors , chacun à la tête de fon 
parti, commencèrent les hofiilités en 
perfonne par des excommunications 
réciproques , dans lefquelles les adhé- 
rens ne furent pas oubliés. Des inju- 
res, des anathèmes, des malédictions, 
on en vint aux armes. Clément eue 
d’abord l’avantage; mais le parti d’Ur- 
bain reprit le deffus en Italie , qui 
fut le principal théâtre de la guerre : 
fon rival ayant quitté Fondi, mal reçu 
à Naples , malgré la protection de la 
reine , après avoir demeuré quelque 
temps dans le château de l’CEuf; enfin 
contraint de s’embarquer , prit la route 
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de Marfeille, où il arriva fatigué d’une 
Ann. 1378. périlleufe navigarion , & delà vint 
établir fa cour dans Avignon. Urbain 
profitant de ces avantages* preflTa fes 
adverfaires : rien ne lui coûta pour 
exécuter fes projets. 11 vendit les do- 
maines , les droits des églifes Sc 
des monaftères , les calices d’or ou 
d’argent, les croix, les images des 
faints , les ornemens des églifes ; & 
tout fut fondu & converti en espè- 
ces. Avec ces rellources , il renverfa 
du trône la reine de Naples , pour y 
placer un prince , qui paya fes bien- 
faits, de la plus noire ingratitude, qui 
voulut attenter à fa liberté, qui le 
proferivir , qui mit fa tête à prix , qui 
le força de fe réfugier dans une for- 
tereffe , dü haut de laquelle on le 
voyoit quatre fois par jour , tenant 
Hift'Ecd. un flambeau d’une main , une clochette 
de l’autre excommunier fes ennemis, 
tandis que par fes ordres , dans ce 
même château qui lui fervoit d’afile , 
on appliquoit à la queftion fix cardi- 
naux qu’il traînoit à fa fuite chargés 
de chaînes : ils étoient accufés d’avoir 
confpirc contre lui. Jamais fa haine 
implacable ne leur pardonna ce cri- 
jne arraché à la néceflîté où il les avoic 
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réduits. 11 les fit pctir de différens 
genres de mort , non fans avoir goûté Ann. IJ78. 
long-temps ie plaifir de les entendre 
gémir dans les plus cruelles tortures. 

Souvent dans 1 appréhenfion que fes 
bourreaux moins inhumains que lui , 
ne fe relâchalfent y il leur comman- 
doit de déchirer ces malheureux pré- 
lats , jufqua ce qije leurs cris perçans 
parvinirent a fes oreilles ; & pour aver- 
tir qu’il étoit préfent quoiqu'invifible, 
il fe promenoir dans un jardin voifin, 
récitant fon bréviaire à haute voix. 

Les' triftes annales de l’univers ne 
préfentent que trop fouvent des traits 
de barbarie déshonorans pour l’huma- 
nité ; il manquoit l’exemple d’un 
tyran furieux & tranquille , allez impie 
pour ofer , en aiïbuvilTant fa rage , 
adrelfer fes prières à un Dieu clément 
& confervareur. 

Pendant le cours de ces défordres 
les Clémentins & les Urbanises fetrai- 
toient fans quartier. Quiconque avoit 
le malheur de tomber au pouvoir du 
parti oppofé , prélat , prêtre ou clerc 
rencontroit une mort inévitable. Les 
bornes de cet ouvrage nous obligent 
de fupprimer les évènemens fans nom- 
bre que produifit la querelle des deux 
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pontifes , pour nous renfermer uni- 

Ann. 1378. quement dans les faits qui ont quel- 
que rapport avec les affaires du royau- 
me. 

indécifîon Immédiatement après fon exalta- 
«iu roi. tion , U rbain n’avoit pas manqué d’en 
informer le roi de France , ainlï que 
les autres princes chrétiens. Il fut d’a- 
bord [reconnu par l’univerfîté comme 
il l’avoit été par les cardinaux d’Avi- 
gnon. Charles, qui fur ces entrefaites 
reçut de la part des prélats d’Italie 
différens avis contraires à cette élec- 
tion, balança quelque temps à fe dé- 
clarer. Il eft allez vraifemblable que 
le caldinal de la Grange , en qui le 
roi avoit beaucoup de confiance , ne 
contribua pas peu à cette indécifion : 
il s’étoit un des premiers échappé de 
Rome [a). Les envoyés du pape cepen- 
dant fuivoient la cour , efpérant de 
jour en jour que le monarque fe 


(a) Peu de temps après l’éle&ion d’Urbain , « dit un 
chroniqueur de ce liècle , le roi eut nouvelles des 
» cardinaux qui étoient à Rome : Ils lui marquoient 
sj qu’il n'ajoutât foi à chofe qui eût été faite a cette 
«nomination, 8c qu’ils lui certifieroient plus à plein 
» la vérité : qu’en attendant il ne donnât aucune 
n réponfc aux meflagers qui de par ledit Bartbélem» 
« viendroieut «. Il rapporte enfuice qu’un chevalier 
5c un écuyer, depuis dtputés d'Urbain , arrivèrent a 
Paris, lefquels après ayoir parlé plulïeurs fois au roi. 
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décideroit , lorfqu’ils virent arriver à — — 
Paris l’évêque de lamagoulte , & Ni- Ann. 1378» 
colas de Saint Saturnin, Dominicain , 
maître du facré Valais. Ils croient • 
chargés par les cardinaux ailemblés 
dans Agnani, d’inftruire le prince de 
tout ce qui s’étoit pâlie dans le con- 
clave 4 e Rome j ils appgrtoient un " 
aéte (igné par les électeurs , qui con- 
tenoit leurs proteftarions juridiques 
contre l'élection d'Urbain, & le récit 
des violences qu’on avoir employées 
pour les contraindre à ce choix. Il 
eft toutefois remarquable que dans 
cet aéte de défaveu où ils expofent en 
pleine liberté les motifs qui les auto- 
rifoient à regarder comme nulle cette 
nomination , il n’eft point du tout 
fpécifié que Barthclemi Prignano , 
archevêque de Bari , fuc convenu 
avec eux de fe prêter à une élection 
feinte. On 11e peut foupçonner les 


furent congédiés avec cette réponfe ; » Qu'il n’avoit 
»» point ouï nouvelles de cette éledion , 8c fi avoir 
» tant de bons amis cardinaux , dont plusieurs avoient 
s> été fevviteurs de fes prédéç.ireuts rois de France 
n 8c de lui , 8c encore en avoit plufieurs à lui de fa 
j> penfion ; que il tciioit fermement que fe aucune 
» eledion cûc été faite , ils la lui culTent fignifiée, 8c 
»> pour ce étoit fon enrention d’attendre avant que 
n plus avant il procédât eu ce fait «. Chron. MS, 
•JBibl. royale. N®. 7411, , 
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g??— 1 ??* cardinaux d’avoir fupprimé une cir- 
Ann. 1378. confiance fi favorable à leur caufe î 
il réfulte naturellement de ce filence 
qu’il ne leur avoir rien promis, ainli 
que quelques écrivains fe font hafar- 
dés de le publier avec allez peu de 
certitude. 

Aflembice La députation de l’évêque de Fa- 
nedavaïuuîé magoufte & du Dominicain , fervit 
d«s éic&ions. à préparer les efprits à l’éclat que peu 
Ibid. de teni p S après produifit l’éleétion de 
Clément Vil. Dès qu’elle fut rendue 
publique, Charles fut follicité de fe 
déclarer en fa faveur. Le monarque 
religieux ne jugea pas à propos de 
s’en rapporter à fes propres lumières 
dans une affaire de u grande impor- 
tance. 11 fuivoit plus que jamais cette 
équitable circonfpeétion que lui dic- 
toit la droiture de fon cœur. La quef- 
rion fut agitée dans une nombreufe 
affemblée , compofée de fix archevê- 
ques , de trente évêques j & de plu- 
fieurs abbés & doéteurs. La plupart 
des avis penchoient pour le nouveau 
choix que les cardinaux venoient de 
faire. Le roi cependant ne trouvant 
point cette unanimité de fentimens 
.qui annonce» l’évidence , & ne voyant 
pas les faits affez éclaircis , jugea qu’il 

étoiç 
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étoit à propos de différer encore jnf- 1 
qu’à ce qu’une information plus exade Ann. 1 *78. 
levât tous les fcrupules. On envoya 
des perfonnes de confiance pour faire 
fur les lieux -mêmes les perquifitions 
néceffaires, 8c puifer la vérité dans fa 
fource. Ils revinrent à Paris avec des 
, lettres munies des fceaux des prélats, 
dont la publication fut permife. 

Le roi, toujours incertain, attendit Leroi* 4 hcre 
encore. Enfin, ayant vu une lettre à Clcm ' V11 ‘ 
écrite de la main du pontife, revêtue Ibtd ‘ 
du témoignage authentique de tout 
le conclave, 8c fortifiée encore par 
celui des cardinaux d'Avignon , il 
afTembla de nouveau fon confeil auquel 
alliftèrent les dodeurs, ainlï que les 
principaux de la nobleffe 8c du clergé. 

Là , délirant fincèremenr régler fes 
démarches fur la juftice, il exhorta, 
fous la foi du ferment, chacun d’eux 
en particulier à n’écouter dans les 
confeils qu’ils alloient lui donner, que 
la voix de leurs confciences , fans 
acception de perfonne. Tous alors lui 
confeillèrent de rejeter la nomination 
d’Urbain , comme un - effet de la 
violence qui ne lui avoit acquis aucun 
droit, & de s’attacher au pape que les 
cardinaux avoient élu librement. Le 
Tome X, V 
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monarque dérerminé par cette déli- 
Ann. ï}78. bération générale, fe fournit, ainft 
que fes Etats , à 1 obédience de 
Clément V il. 

runiverfité L’Univerlité fut mandée & invitée 
me parti. de le couronner a la relolution qu ou 
venoit de prendre. Ce corps célèbre, 
compofé des perfonnages les plus émi- 
nens par leur favoir & par leur 
attachement à la faine doétrine, .. fu P‘ 
plia le roi de lui permettre de différer 
à prendre un parti décifif,-jufqu’à ce 
qu'une matière li grave eût été mûre- 
ment examinée : Charles eut la bonté 
de lui accorder le délai demandé. Il fe 
tint, à cet effet, plulîeurs alfemblées 
où les avis fe trouvèrent partagés. 
Enfin, follicitées de nouveau, les Fa- 
cultés réunies, fuivirent les intentions 
de la cour , en adhérant à Clément. 
Il eft vrai néanmoins que ce confente- 
ment ne fut pas unanime : plufieurs 
membres de l’Univerfité étoient d’avis 
que l’on choisît le parti de la neu- 
tralité entre Urbain & Clément. Il 
eft bien honorable pour cette favante 
compagnie d’avoir la première pro- 
pofé de ne reconnoître aucun des deux 
contendans, jufqu’à ce que leurs pré- 
tentions euftent été décidées par les 
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lumières d’un concile général. On ne 
comprit pas pour lors tout le mérite 
d’un avis fi fage, auquel dans la fuite 
on fe trouva forcé de recourir. Mar- 
che trop ordinaire à l’efprit humain , 
lorfqu’il s’agit de délibérer fur de 
grands intérêts : on s’égare long-temps 
avant que la nécelfité des circonftances 
ramène enfin au feul parti que la raifon 
prcfentoit d’abord. 

Charles , en adoptant l’éleéHon de 
Clément, ne fur entraîné par aucune 
confidération humaine : il 11e confulta 
que cette pureté d’intention qui ca- 
faétérifa toujours fes démarches. Ori 
conferve encore â Rome un aéte dans 
lequel ce monarque religieux fait voir 
toute la droiture de fon cœur. « Je me 
» fuis déterminé à fuivre le parti de 
»> Clément, dit- il, fur les écrits des 
»» cardinaux, auxquels appartient l’é- 
» leétion du pape, &qui ont témoigné 
« en leur cotucience , qu’ils ont élu 
«celui-ci canoniquement. J’ai fuivi 
» aufii l’avis de mon confeil, & dé 
» plufieurs prélats &: fav^ns hommes 
» de mon royaume , qui en ont mû* 
« renient délibéré. Mais parce que 
?> quelqu’un pourroit prétendre que 
« les cardinaux auroient par paf- 


Amn. 1 578- 


Proteîla- 
cions du roi 
de Franc* au 
fujet de l’é- 
le&ion d’Ur- 
bain. 

Hijl. Eccl. 
tom. iO. lib , 
?S. 

Ra.it. 
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„ f lon f & fe feroient trompes , ]â 
Ann. 1378. » déclare que je n’ai pris le parti du 
» pape Clément par aucune inclination 
» de parenté, ni autre motif humain, 

» mais croyant bien faire, &c par les 
ss raifons fufdites. En cas , toutefois 
jj qu’on prétende que je me fois 
s» trompé en quelque chofe, je protefte 
>j que je veux m’en tenir à la décifion 
>j de l’Eglife univerfelle, foit dans un 
ss concile général ou autrement, pour 
jj 11’avoir rien à me reprocher devant 
* jj Dieu 

Cependant, malgré les fuffrages des 
cardinaux , & l’illuftre naiiïance de 
Clément, les adhérens de ce pontife ne 
paroilfoient pas former le plus grand 
nombre. Prefque toutes les villes 
de l’Italie, excepté Jeanne, reine de 
Naples, s’attachèrent au parti oppofé. 
E/empereur , quoiqu’ami de la France, 
la plupart des puilfances de, l’Alle- 
magne, & les Pays- bas reconnurent 
Urbain : le roi de Caftille d’abord 
fuivit le même parti (r?),ainfique l’Ara- 

* 1 

„ . , > 

(a) L’hiftoire d’Efpagnc rapporte ‘comme une An- 
gularité «ligne de remarque, que lé pape Urbain en 
faifant follieitcr, par fés ambafladctirs, l’obédiepce du 
royaume de Caftille > envoya deux pièces d’écarlare à 
D. Henri, afin, difoit-i! , que ce toi, la reine) Jott 
epoufe 8c fon fil» portaffent des habits de la mênac 
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gon. Enfin, à l’égard de l’Angleterre, il 
lui fiiffifoit , pour fe déclarer Urbanijle , 
de voir les François Clémentins. C’étoit 
un motif de ditifion de plus entre les 
deux nations rivales. , 

Quoique de temps en temps on eflayât 
de renouveller les négociations pour 
la paix, dont la cour de Londres ne 
paroifloit pas s’éloigner, fk que le roi 
défiroit encore plus , dans la vue d’af- 
furer par un traité folide les avantages 
qu’il avoir remportés , les hoftilités 
toutefois ne difcontinuoient pas. Divers 
partis pénétrèrent dans le Limoufin &: 
l’Auvergne , où deux ou trois chefs 
de compagnies angloifes, plus brigands 
que guerriers , furprirent quelques 
châteaux. Le plus confidérable de tous 
étoit celui de Ventadour. fitué fur les 
frontières du Limoufin de de l’Au- 
vergne Le comte de Ventadour , 
courbé fous le faix des années, s’étoit 
retiré dans cette place , l’une des 
mieux fortifiées de la province. Il s’y 
croyoit en fureté, quand il fut trahi 
par un ancien -domeftique, qui facilita 

couleur que le (îrn. Lorfque l’Efpagnc fe fut déclarée 
en faveur de Clément, alors Henri de Trariftamare 
8c fon fils ne furent plus rraités dans les bulles d’Urbain 
que de bâtards 8c d’ufurpateurs , 8cc. Hijl. d'F/pagnc. 
Rym. uU. pukl, tom. 3. 

V HJ 


Ann. 1 378. 


Differen- 
tes hoffiliréi 
dans l’Au- 
vergne 8 c le 
Limoufin. 

Froijfurd. 
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l'entrée îles ennemis, moyennant une 
Ann. 1378. fomme de fix müfe livres. Le perfide 
cependant, arrêté par un tede de fcru- 
pule, eut honte de liv#er feu maître : 
il mit dans Ion marché qu'on relpec- 
teroit la perfonne&les biens du comte, 
coud il ion que Geofpoi tête-noir c , c’éroir 
le nom ducapitaine, exécutafidèiement. 
Ces fortes d’expéditions, nruiheureu- 
fement trop fréquentes dans quelques 
provinces éloignées , doivent être 
plutôt regardées comme des courfes 
d’un refte de bandits qui infeftoient 
encore le royaume , que comme des 
opérations militaires, avantageufes à 
l’un des deux partis. Ces conducteurs 
de troupes gardoient pour eux- mêmes 
les places dont ils s’emparoient : c’eft-la 
qu’ils ralïembloient les dépouilles qu’ils 
enlevoient indiftinétement à tous ceux 
que le hafard leur préfentoit. Nous 
verrons encore long -temps, dans le 
cours de cette hittoire, la France en 


proie à de femblables hordes d aventur 
riers, qui ne diiféroient des voleuj:s ( de 
grand chemin de nos jours, que par 
leur nombre 8c par l’impunité, 
c iu èn n? & Cependant, le feigneur de Neuville, 
dans la Na- après la levée du fiége de Morragne, 
?a ibü. avoîfc repris fur les François plufieurs 
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places dans le Bordelois. De retour à — * 

Bordeaux, il trouva dans cette ville le Ann. 1378. 

roi de Navarre. Ce prince, juftement 

puni de tant de coupables manœuvres., 

urelTé de tous côtés , éprouvoit enfin 

que les artifices des méchans leur 

font encore plus nuilibles qu’à ceux 

qu’ils veulent perdre. Dom Juan, ' 

Infant de Caftille , à la tête d’une 
armée de vingt mille hommes, croit 
rentré en Navarre : il ravagea ce 
malheureux royaume, tk. vint enfuite 
mettre le liège devant Pampelune. 

Charles, trop foible pour rélllier aux 
elïorts d'un ennemi il puifiant, vcnoic 
implorer l’afliftance des Ànglois. ii leur 
représenta la fituation embarralfante où 
il fe trouvoit : afin de les déterminer 
à lui fournir des forces fuftifantes pour 
repoufier le danger qui le menaçoit, 
il leur rappella les termes du traité 
qu’il avoit conclu avec la régence 
d’Angleterre. Neuville le ralTura, en 
lui promettant qu’on allait inceflam- 
ment faire partir des troupes qui ne 
manqueroient pas d’arriver aulh-tôr 
que lui , fur les frontières de les 
Etats. Alors , ne doutant point que 
ces magnifiques promefles ne fulTènf 
Suivies d’une prompte exécution , il 

Y iv 


L 


Digitized by Google 



Ann. 1378. 


* Le roi de 
Kavatre fol- 
licite du fe- 
cours. 

Ibid. 


4^4 H istoire de France. 
reprit la route de la Navarre , afin 
d’être plus à portée de ralfembler les 
forces dç fon royaume , pour les 
joindre aux troupes auxiliaires qu’on 
lui faifoit efpérer. 

-Ce' prince, c\ui dans le cours d’une 
vie fi fertile en evènemens, n’entreprit 
& n’acheva jamais par lui -meme 
aucune expédition militaire , n’ofa 
rentrer en Navarre. 11 fe rendit à 
Saint-Jean-pied-de-port, où il s’arrêta 
jufqua l’arrivée du fecours ; mais il 
eut le temps de faire des réflexions 
defagréablcs fur l’inconvénient de ne 
devoir fa fùreté qu’à la faveur mendiée 
d’une proteélion étrangère. Les com- 
mandans des troupes qui dévoient fe 
joindre au Navarrois, au lieu de mar- 
cher contre les Caftillans, s’amufèrent 
à reprendre dix ou douze forterefles, 
dont plulïeurs capitaines Bretons s’é- 
toient emparés dans les environs de 
Bayonne, tandis que le Navarrois, 
qui de jouç^-en jour attendoit les 
Ânglois, s'impatientoit de la lenteur 
de leur marche. 11 dépêchoit ince fia tri- 
ment des meflagers, pour les informer 
de l’extrémité où il le trouvoit réduit. 
Les Efpagnols prefloient toujours 
vivement le fiége de Pampelune, dont 



Charles V. 4^5 
ils fe feroient infailliblement rendu - - ~ J 
maîtres fans la vigilance & la bravoure An.n. 1378. 
du vicomte deCnâtillon, qui ht une 
vigoureufedéfenfe, quoiqu’il n’eût avec 
lui que deux cents hommes de garnifon, 

& que les vivres commença (Te 11 1 à 
manquer. Le courage de ce feigneur 
fauva la place. Enfin ce fecours fi long- 
temps défiré arriva fur les frontières 
de Navarre. Charles avoit raflemblé 
toutes les forces de fon royaume , 
qui réunies aux troupes angloifes , 
formèrent une armée de plus de vingt 
mille hommes d’armes. 

L’Infant de Caftille, informé de la si/ge da 
jonétion des Anglois & des Navarrois, ^ pelluie 
tint un confeil de guerre pour délibérer xbia* 
fi l’on marcheroit aux ennemis. Les 
avis fe trouvèrent partagés ; plufieurs 
chevaliers Efpagnols défiroient qu’on 
livrât bataille, 6 c le jeune prince eût 
volontiers penché vers cette réfolution; 
mais dans le temps que la délibération 
étoit fufpendue par la diverfité des 
fentimens , le roi de Caftille envoya 
des ordres- précis à Dom Juan de 
lever le fiége ? fl obéir, & ramena 
fes troupes en Efpagne. Les troupes 
angloifes, qui relièrent, dans la Na- 
vire , profitant de la retraite de 

y v 
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l’Infant, fe raffemblèrent fur l’arrière- 

Ann. 1378. faifon, dans le delfein de faire quel- 
ques courfes.- Thomas Trivec, leur 
commandant, avoit indiqué le rendez- 
vous à quelque diftance de Tudele, 
vers les conhns qui féparent les trois 
royaumes de Navarre, d’Aragon & de 
Caftille. Il paffa 1 Ebre, & vint camper 
dans la vallee de Sonç. H s approcha 
de la ville qui porte le -même nom, 
iiluée à l’entrée de la vieille Caftille. 
Après avoir ravagé les environs ,' il 
eflâya d’attirer la garnifon dans une 
embufcade ; mais l’entreprife échoua. 
Les Anglois, repoulfésavec perte, furent 
obligés de fonger à la retraite. Ils ne 
furent pas plus heureux dans une autre 
tentative fur la ville d’Alfuro, dont la 
garnifon étoit imprudemment fortie. 
Les femmes de la ville fermèrent elles- 
mêmes les barrières, & fe préfentèrent 
fur les murailles aVec Une contenance 11 
réfolue, qu’ils n ofèrënt rifquer l’alfaut. 
Le capitaine Trivet, voyant l’ordon- 
nance guerrière de ces môdernes Ama- 
zones, dit en courant à toute bride : 
Voila braves femmes y retournons arrière , 
nous n'avons rien fait. 

J ■ . # 

• Les Anglois Le roi de Navarre \ qui necroyoïÉ 

la Navarre, dc pas que l'expédition des Anglois dut 
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fe borner à faire le dégât dans les càn> 
pagnes, s’étoit avancé jufqu’à Tudele. Ann. 1377. 
Cependant le roi de CaftiIIe, fur les Chron.MS . 
premières nouvelles de l’irruption des 
ennemis, donna de fi bons ordres, 
qu’il fe trouva bientôt fur les bords de 
l’Ebre, à la tète d’une armée de quarante 
mille hommes. 11 fit garder les partages 
de manière qu’on ne pouvoit tenter 
de fortir de Tudele fans s’expofer à 
tomber au pouvoir des Efpagnols. 
L’intention du Caftillan étoit de for- 
mer le fiége de la place. Il paroilfoit 
impoflible que Charles évitât un danger 
fi prertant. Dans une telle extrémité, 
il eut recours à la voie de la négocia- 
tion , fa reiïource ordinaire. Il promit, 
il figna tout ce qu’on voulut. Henri 
de I ranftamare exigea pour condition 
préliminaire, que les Anglois fortifient 
des Etats de Navarre. Le mariage du 
prince de Navarre avec une princefie 
de Caftille fut projeté fous l’agrément 
du roi de France , qui devoir être de- 
mandé. Le Navarrois enfermé, n’étoit 
pas en état de contefter aucun des 
articles du traité qu’on lui préfenta ÿ 
il fe feroit fournis à des claufes encore 
plus dures pour fortir de ce mauvais 
pas. Le roi d’Efpagne ne fe contenta 
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>as des promeffies d’un prince dont 
a parole n’étoit pas inviolable ; il fe 
fiî remettre pour fureté les villes & 
les forrerelTes de Y Etoile , de laddarde 
& de Tudele. C’étoit la deftinée de 
Charles le Mauvais , de ne faire 
aucune démarche qui ne fervîc à mul- 
tiplier fes pertes. 11 fut encore obligé 
d’emprunter vingt mille francs du roi 
d’Aragon, pour payer le fervice inutile 
des troupes qu’il avoit appellées à fon 
fecours. 

c lierre en Les Anelois , fur la fin de cette 

Normandie. a / r il 

Dîfa'tc des meme annee, furent plus heureux en 
ïrançois. Normandie , qu’ils ne l’avoient été 
Ihli ' dans la Navarre. Le roi ayant jugé 
iu£™7ure. de P ar une première tentative qu’il étoit 
difficile de leur enlever Cherbourg, la 
plus forte place de la province, & qui 
recevoir à tout moment dans fon port 
de nouveaux fecours d’Angleterre , 
s’étoit contenté de jeter des troupes 
dans les fortereffies voifines, pour tenir 
la garnifon en échec. Il paroîr, fuivant 
quelques lettres , que le deffiein de 
Charles éroit défaire un puilfant effort 
de ce côté à l’ouverture de la campa- 
gne. Guillaume des Bordes eut ordre 
- d’entrer dans le Cotentin avec des 
troupes, & de reflerrer Cherbourg 
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Mutant qu’il feroit poflible. Pour cet 
effet, il vint s’établir à Montbourg , Ann. 137I1 
d’où journellement il faifoit des courfes 
aux environs. Vers le même temps, 

Jean Harlefton partit de Southampton 
avec trois cents hommes d’armes & 


trois cents archers : il vint débarquer à 
Cherbourg. Les Anglois ayant reçu ce 
nouveau renfort , fe mirent en cam- 


pagne : ils ne tardèrent pas à rencontrer 
des Bordes. Le combat fut terrible, & 


la viéloire long - temps indécife. Les 
hommes d'armes , fuivant l’ufage , 
avoient quitté leurs chevaux (a). Les 
deux commandans , une hache à la 


mâin , un pied avant l’autre , fe fignalè- 
rent par une bravoure égale. Harlefton, 
renverfé par terre, alloit perdre la vie, 
lorfqu’il fut relevé par les liens. Irrité 
d’une chute, qui fembloit en ce mo- 
ment lui donner de nouvelles forces, 
il reprend fes armes : la mêlée recom- 
mence avec plus de fureur, le fang 
coule de toutes parts. La terre ell 
jonchée de morts \ tous les combattans y 1 


( a ) Un feul chevalier nommé Lancelot des Lorris , 
fe tint fur fon courtier , 8c demanda une joûre en 
l’honneur de fa dame , avanc le combat. Un chevalier 
Anglois accepta le défi St le tQa. Ce fut dommage , 
dit Froiflard , car il droit apert chevalier , jeune 3 joli x 
& moult fort amoureux * 
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~ dit hiftorien de ce fiècle, vouloient 
•Ann. 1578. vaincre ou périr j enfin, Ja fortune fe 
dcelara pour les Anglois. Les François 
furent entièrement défaits j tous per- 
dirent la vie ou la liberté : aucun 
homme d honneur 11 e chercha fon falut 
dans la fuite. Guillaume des Bordes fut 
du nombre des prifonniers. 

Le roi ayant appris la défaite de fes 
troupes , fe hâta d’en faire marcher 
de nouvelles fous la conduite du 
feigneur de Bremailles, pour couvrir 
la frontière. 11 fe fortifia dans Mont- 
bourg» ainfi qu’avoit fait des Bordes * 
mais il ne put empêcher les ennemis 
de conferver leur fupériorité. Comme 
on s ’occupoit alors en France des pré- 
paratifs d’une guerre plus importante, 
les troupes eurent ordre de revenir fur 
leurs pas , & d’abandonner la plus 
grande partie du Cotentin. Les habi- 
tans qui par cette retraite demeuroient 
expofés à la merci des Anglois, préfé- 
rèrent le parti de quitter leurs maifons 
pour aller s’établir ailleurs, emmenant 
avec eux leurs femmes, leurs en fa-ns 
& leurs plus précieux effets, enforte 
que le territoire du Cotentin, l’un des 
plus fertiles de la province, fut abfolu- 
ment dépeuplé. - • 
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La nécellicé des circonftanc.es oblige — — — 
quelquefois cçus qui font à la tète Ann. 1378. 
£’ù gouvernement de fe porter à des 
démarches qu’on ne peut juftifier aux Mariage & 

1 il* t fr ’ J dilj’racc «lu 

yeux du public. La dilgrace du comte comte de S. 
de Saint-Paul fur les dernières années Paul - 
du règne de Charles V , eft de ce * r0l ^ ard * 
genre. La conduite du roi à l’égard p ^Ttom. 5. 
de ce feigneur auroit toujours été P art • ?• P a S' 
foupÇonnée d’une prévention injufte, 
fi les aétes d’Angleterre ne nous ré- 
véloient pas un fecret qu’on ne pouvoir 
alors rendre public, fans découvrir en 
meme- temps par quel canal on étoit 
inftruit des myftères de la cour de 
Londres. Depuis long-temps le jeune 
Walerand, comte de Saint-Paul, de 
la maifon impériale de Luxembourg, 
étoit prifonnier en Angleterre. On 
avoir offert plufieurs fois de le relâ- 
cher ; à condition que le captai de 
Buch feroit remis en liberté, échange 
auquel le roi ne voulut jamais con- 
fentir. L’amour fit ce que la politique 
avoir refufé : il délivra le comte, il 
paya même une partie de fa rançon, 
walerand étoit traité avec la confédé- 
ration due à fa naiflance. Prifonnier 
fur fa parole, il étoit de toutes les 
fêres qui fe donnoient à la cour. Ce 
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— - fut là qu’il vit Mahaud de Courtenaî 
■Ann. i 378. fille du premier mariage de la princeiTe 
de Galles avec Thomas de Holland. 
Cette jeune princefie fembloit avoir 
hérité des charmes de fa mère : 011 
ne 1 appelloit que la belle Mahaud. 
Le jeune Saint -Paul & cette beauté 
naiffante s’ennamourcrent loyaument 
l'un de l'autre ; ils étoient toujours 
enfcmble aux danfes & ébateniens s tant 
qu'on s en apperçut : Mahaud elle- 
même 11e fit pas difficulté d’avouer 
fon penchant à fa mère. Le mariage 
fut arrêté. L’élargilTement du comte 
devoit être nécetlairement un des pre- 
miers articles. Il devenoit par cette 
alliance, beau-frère du roi d’Angle- 
terre , auquel il fit hommage - lige 
envers & contre tous , & promit de 
renoncer à la qualité de valfal du roi 
de France. Pour fureté de fa parole, 
il s’engagea de livrer aux Anglois, 
fes châteaux de Bohain Sc de Guife y 
dans le Vermandois. Il repafla en 
France, pour exécuter fa promelTe ÿ 
mais la nouvelle de fon prochain 
mariage l’avoit précédé. Le roi, qui 
avoir à Londres des efpions fidèles, 
avoit fait faifir fes places. Walerand 
lui-même auroit été arrêté, s’il avoit 
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para à la cour : il repafTa promptement ■ 
en Angleterre , où l’amour le confola de Ann. 1 378. 
cette difgrace. Il ne revint en France 
que fous le règne fuivant. 

Au milieu des guerres qui agitoient JJ”; 
la plupart des Etats de 1 Europe, la trouble» de * 
Flandre feule , depuis le règne de Flandt =- 
Philippe de Valois, avoir joui, pref- 
que fans, interruption, des avantages rm. royale T 
de la paix , fous le gouvernement n°. 101^7. 
modéré de fon fouverain. La fertilité 
naturelle du fol, l’induftrie des ha- 
bitans, la multitude & la diverlité 
des manufadures , faifoient circuler 
fans celTe, & portoient par mille ca- 
naux l’abondance & la profpérité dans 
toutes les parties de la province. Les 
diiTentions éternelles des puiflances ■ ' 
voifines étoient encore une nouvelle 
fource de richelfes pour les Flamands, 
fadeurs nécelfaires de tant de na- 
tions , uniquement occupées du foin 
de s’entre - détruire. Cette heureufe 
contrée étoit devenue l’afile des arts, 
du commerce & de l’opulence. Les 
plaifirs Sc le luxe régnoient à la cour 
du comte Louis le peuple, avide 
imitateur des grands, qu’il voyoit 
plongés dans les délices, avoir encore 
renchéri fur fes modèles : bientôt du 
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■ ,> l " fein de la molleffe, il fe laifla entraîner 

Ann. 1378» au penchant féduéteur de la volupté, 
8c par- un effet inévitable de la dépra- 
vation des mœurs, il fe livra fins réferve 
aux excès de la licence la plus déréglée. 

• Dans cét état de corruption , fourd à 
la voix de la raifon 8c de la vertu , quel 
frein eût été capable d’enchaîner fon 
Mettrai , j n£ J,ocile férocité ? Un de nos hifloriens 
tom.'i.pag ra pp 0rte ^ q Ue ^ns l’eTpace de trois 

mois quatorze mille hommes perdirent 
la vie dans les lieux conlacrés au jeu, 

' à l’ivrognerie 8c à la débauche. Or , 
dit-il, comme h mauvaife conduite du 
prince avait caufé celle du peuple , Dieu 
fufcita le peuple contre le prince 3 & 
les châtia tous deux l'un par Vautre. 
L’oubli des devoirs 8c de l'honnêteté 
fut de tout témps le prcfige infaillible 
d’une révolution prochaine. 

Le comte de Flandre 2 voit auprès 
de lui, fans ’é connoître, un de ces 
liommçi dont les talens , utiles ou 
pernicieux, font également capables de 
fer'vir ou de nuire, de qui la conduite 
ne peur jamais être regardée comme 
indifférente ; de ces hommes en un 
mot qu’il faut perdre fans refTource, 
: lorfqu’après les avoir élevés, on veut 

les éloigner de la faveur. Jean Lyon % 


« 
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c’étoit le nom de ce dangereux ■■ 

Elamand, né parmi le peuple, s’étoit Ann. 137*. 
avancé à la. cour du prince, par fou 
adrefl'e & fes complaisances II étoit > 
dit Froiflard y fage homme , hardi 
cruel & entreprenant. A. 1 éloquence , 
aa courage,- au génie, il joignoit ce 
flegme fupérieur qui fixe la réuflite des 
plus hardis projets. 11 ne lui manquoit 
aucune des qualités propres à former 
un-chef de parti : intrépidité réfléchie, 
diflimulation profonde , confiance à 
l'épreuve des difgraces, & ce qui eft 
incomparablement plus difficile, -à 
l'épreuve de la profpérité : jamais 
iurpris, métrant à proht les moindres 
démarches de fes adverfaires : impla- 
cable dans fa haine, il fàVoit dévorer 
un affrônt pour méditer dans le fiîence 
une vengeance auffi fure que terrible. 

•Chargé d’afl'aflmer un homme qui dé- 
plaifoit au prince, ce premier c:irn e lui 
fervit de recommandation.. H f uc f a j t 
doyen des Navicurs , ou négocians par 
eau de Gand , emploi à peu près fem- 
b labié a ce qu étoit alors à Paris celui 
de prévôt des marchands. Cette place, 
extrêmement lucrative, lui donnoit 1© 
plus grand crédit dans une ville, donc 
le principal commerce fe faifoit par 


Digitized by Google 



47^ Histoire de France. 

T—" la navigacion. Gand étoit regardé 

Ann. *3-/8. comme l’entrepôt le plus confidérablg 
des richelTes de la Flandre, qui étoient 
apportées dans fes murs, & en fortoient 
journellement par la communication 
facile d’une infinité de canaux que 
forme en cet endroit la jondtion de la 
Lis & de i’Lfcaut. Jean Lyon remplit 
fa charge au gré de la plupart de fes 
compatriotes. Quelques années après, 
le comte léduit par l’appât d’une 
légère augmentation de revenu , fans 
conlidérer que cet accroififement ne 
pouvoit fe faire qu’en multipliant les 
droits , ce qui ne mauqueroit pas 
d’exciter les murmures du peuple , 
deftitua le doyen pour mettre en fa 
place un de les ennemis. Loin de 
témoigner aucun relfentiment > de la 
perte de fon office , il affeéta l’air de 
fatisfaâion d’un homme redevable 
au prince, de l’avo;r délivré d’une 
commiffion onéreufe : il attendit pour 
fe venger, l’occafion propice, qui ne 
tarda pas à fe préfenter. 

Les habitans de Bruges ayant acheté 
du comte la permiffion de tirer un 
canal de la rivière de Jds, envoyèrent 
des pionniers pour commencer les 
ouvrages. Les Gantois n’apprirent pas s 
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fans murmurer, un projet fr préjudi- — ~ 

ciable à leur commerce. Jean Lyon eue Ann. iî 7 *h 
foin de fomenter ce mécontentement. 

Comme il avoit gagné la confiance du 
peuple pendant fon adminiftration ^ 
ce fut à Lui qu’on s’adrefia pour favoif 
ce qu’il étoit à propos de faire dans 
une pareille conjoncture. On le preffà 
long -temps avant qu’il parut fé 
déterminer à dire fon avis ; mais 
lorfqu’il vit les efprits échauffés au 
dégré qu’il défiroit , il ne fit plus 
difficulté de lever le mafque. 11 déclara 
dans une afTemblée du peuple, que 
l’unique remède aux abus dont on 
fe plaignoit, étoit de renouveller une 
ancienne .aLfociation , connue fous Le 
nom de Witcaperon's ou chaperons 
blancs > à caufe des chaperons de cette 
couleur qui fervoient de Lignai à la 
ligue des différens corps de métiers 
réunis. La propofition fut avidement 
embraffée : le peuple fe rangea ert 
foule fous fon nouveau chef. 11 en 
choifit une partie , 6c marche contre 
les travailleurs.de Bruges, qui fuient a 
fon approche. Les foLTés font comblés;, 

& les Gantois rentrent triomphans 
dans leur ville. 

' L’artificieux Flamand eut foin de 
♦ 
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— — ■— ^ couvrir cette entreprife , ainfi que 
Ann. ij7 s * ^ médita dans la fuite, du 

fpécieux prétexte de futilité publique, 
affectant toujours de témoigner autant 
de refpeét que d’attachement pour 
le prince , 8c rejetant la ; caufe de 
tous les défordres fur ceux qui 
fenvironnoient. Les gens bien inten- 
tiennes prévoyoient les fuites fâcheufes 
de ce mouvement : on envoya des 
députés au comte. Ils revinrent avec 
des lettres d’abolition, de ce qui 
s’étoir palTé, &,une promeiïe d’em- 
pêcher la continuation du canal. On 
ne mettoit d’autre prix à cette grâce 
que la diffolution de la ligue j mais 
le chef avoit un intérêt trop preffant 
à maintenir une union , dont fa 
propre fureté dépendoir. 11 écouta 
froidement la réponfe des députés > 
*k n’eut pas de peine, à faire com- 
prendre au peuple, que ce n’étoit 
qu’à cette même ligue qu’il étoit 
redevable de fa confervation, Sc de 
l’indulgence qu'on avoit pour lui. 
Bonnes gens , dit- il, voye% Ji- ces 
blancs \ chaperohs ne vous gardent pas 
mieux & vos franchifes que ceux 
vermeils noirs 3 ou d’autres couleurs : 
des que vous . les quitter j je ne 
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donna ois pas trois deniers de vos 
franchifes. Ces derniers mots déter- Ann. ï J7<» 
, minèrent les Gantois à perhfter dans 
leur révolte , &c dès-lors Jean Lyon 
ne parut plus qu'efcorté de trois cents 
hommes armés. 

Le comte envoya fon bailli avec 
des troupes, pour punir les mutins. 

Ce coup d’autorité ne réuilic pas. 

Le bailli fur tué, les hommes d’ar- 
mes mis en fuite , & la bannière 
du prince déchirée Sc traînée dans 
les rues par la populace en fureur. 
Cependant le chef des rebelles dégui- 
fant toujours fes véritables defleins^ 
permit une nouvelle députation, mais 
pour la rendre infruét ueufe , dans le 
même temps que les envoyés folli- 
citèrent &c obtenoient une fécondé 
fois que. la ville rentreroit en grâce, 
il fortit accompagné des plus déter r 
minés de fa faétion , fous prétexte 
d’examiner s’il ne fe trouvoit pas 
dans les environs quelque fortereiïe 
capable d’incommoder, en cas qu’on 
fût obligé de foutenir un fiége. Le 
comte Louis avoir fait bâtir au lieu 
nommé Andreghen un château fu- 
perbe, dont la conftruétion avoir coûté 

l - • 
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... pl U s de deux cents mille francs {a). 

Ann. 1378. Ce fut là précifément que Lyon 

' conduifit fes gens. Il entre feignant • 
de chercher s'il n’y avoir point des 
armes ou autres munitions de guerre: 
en un inftant la maifon où le comte 
avoit dépofé fes plus riches tréfors 
eft entièrement pillée par les fattieux , 
qui mettent en fe retirant le feu à 
plus de vingt endroits différens. Leur 
conducteur etoit a peu de diftance : 
lorfqu’en fe retournant il vit le palais 
en flammes , il marqua autant de 
furprife que de douleur. Que vois-je ! 
s’écria-t-il , le château de monfeigneur 
àrd ( brûle ) on ne le peut amender , 
encore vaut - il mieux que . adventure 
Voit ars 3 que nous ; mais tout 
confidéré , ce château nous étoit , un 
périlleux voifin. Après cette expédi- 
tion , il revint fur fes pas , bien 
perfuadé que déformais toute voie 
de réconciliation etoit fermee entre 
les Gantois 8c le comte , qui ne 
voulut plus en etFet entendre parler 
d’aucun accommodement. 

Ce n’étoit encore que le prélude de 

f a ) Cette fomme revient à plus d.e deux millions 
de notre monnoie i l’argent étant à cinquante francs 
le marc* i 
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la révolution que le rebelle préparoir. » 

Il entreprit & exécuta le projet aulli Ann. 1378» 
hardi que fingulier de foulever toutes 
les villes de la Flandre, en commen- 
çant par celle de Bruges, rivale de 
Gand , & dont l’intérêt avoit occa- 
fionné le premier tumulte. 11 va s’y 
préfenter à la tête de dix mille hom- 
mes. Une hache à la main , il force 
les portes, alfemble les Brugeois dans 
leur propre ville j & moitié par 
crainte, moitié par la rapidité de l'on 
éloquence , il les engage à s’unir 
avec les Gantois, à ligner l’aéle de 
confédération , & à lui donner des 
otages de leur fidélité. Maître abfolu 
de Gand & de Bruges, il ne douta 
plus qu’il ne lui fût lacile d’entraîner 
dans Ion parti le refie de la province. 

Ses mefures étoient fi bien concertées, 
que fa mort même n’y apporta aucun 
changement. Il fut attaqué d’une ma- 
ladie fubite qui l’emporta en vingt- 
quatre heures , non fans foupçon 
d’avoir été empoifonné. On lui fit de 
magnifiques funérailles. 

Les Gantois fuivirent le plan que 
Jean Lyon leur avoit trace. Ils fe 
choifirent quatre nouveaux chefs. 
Gratnmont, Dan, Ypres, Courtray, 

Tome X . . X 
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fe joignirent aux révoltés, dont le 
Ann. 1378. nombre s’augmentoit fans cefTe. Ils vin- 
rent fe prélénter devant Oudenarde. 
Ils formoient alors une armée de cent 
mille combattans. Tandis qu’ils pref- 
foient ce liège avec cetre opiniâtreté 
que la fureur infpire, ils envoyoient 
des dérachemens contre les places 
qui refufoient de s’unir à la ligue. 
Un de ces détachemens penfa fur- 

Ç rendre le comte dans le château de 
erremonde. La ville d’Oudenarde, 
quoique défendue avec courage, étoit 
. attaquée de manière à ne pouvoir 
rélifter encore long- temps, lorfque le 
duc de Bourgogne, que fon mariage 
avec l’héritière de Flandre, rendoit 
intéreffé à la confervation de cette 
province, vint en qualité de média- 
teur , ménager un accommodement 
entre le comte & fes fujets. Après 

S uinze jours employés en négociations, 
termina le différent. Le comte 
Louis , par le traité , accorda une 
abolition générale à toutes les villes 
qui avoient participé à la révolte, & 
les Gantois s’obligèrent à réparer à 
leurs frais le château d’Andregnen. La 
fuite nous prouvera bientôt que cetté 
réconciliation n’étoit qu’apparente. Le 
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comte conferva toujours dans le fond — ■ - 

de fon cœur un reiïentiment fecret ’ y Ann. ijy*. 
& les rebelles, enhardis par l’impu- 
nité, n’en devinrent que plus inquiets 
8c plus infolens. 

Fin du dixième Volume . 
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